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,  vem  avoir  ks  gens  d'Eglifi  à  parkr  &  à 
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LET. 


'  -il^  D  B  ^  R  L  A  i  ,  A-chevi^ia  Jt 
Psrh.  S»  Jhtrfis  (hofet  qui  fi  fui- 
fii^at  M$  fr^iidiCt  de  U  pMX  dt  /*£- 
gtifi. 

robâs»  Monreignear,  \  l'ordrequè 
I  TOUS  m'avez  àoan6  la  dernière  fois 
'  que  J'eus  l'hcmneor  de  vous  voir» 
eu  vous. rendre  compte  de  tout  ce 
»  j'appreodreàs  qae  l'on  (èroit  aupré- 
dice  de  la  pux ,  \  l'affermifrement  de 
Quelle  je  fuis  t^reidn  que  vous  avez 
traîUé  avec  tant  de  zèle*  pour  ôiertout 
'  qm  pouroit  étic  une  ocalion  de  re- 
ïÇVpUcr  .les  di^utes.  i 
Ttmff/I,  A  Vous 


a         CUL  Lettre  é  M.  .i-^umU 

Vous  pocv-2  9  McciesQKir,  vonsj 
fimvanir  de  cï  gnc  ie  t^cs  iis  de  î 
Cfcanii:!ard  îe  reiiae.     Il  nV  i  lîea 
plus  cïrtsi:!  c.e  îe  iu^e^  de  îa  p^dnrsqoel 
jevcuser  S-,  i:  J'ai  ns  eccors  Incf  . 
une  couveile  iirinrce ,  car  il  n'oferoît 
ni^r  q-':!  tliiz  dcnné  i  des  jeîiae?  fiDe$ 
Hn  paDcer  qui  a  pour  ti^e  :  Z.A  »Mprî» 
THCs  OM    ^jm:nime  r^c^e*. lises  ^  ^'tn'ir* 

c;il  r?.  zz  r-cieC  d'irrccfrure?  qui  i  ét^ 
rsfuré  i!  y  a  "pV^  de  rr:2r:t2  iss  par  un  K- 
vrs  in::3riz:é  qui  etr  derrieuré  fôns  rcpB- 
ctie  *  >  &  G^i'il  ri5  I^  leur  ût  donné 


li2s  d^  cî:  ex:n::,  ccrrjre  qu'i!  n*y  a 
p!u5  d'Egîif*,  q.:*  îe  Concrle  de  Trente 
n'ef:  pas  ur*  Cor.ci-î  CE:::îr-r.:que  j  que  ^ 
h  Fape  r/efc  pi?  Chet  de  l'Eglife  &c.  ! 
J'avoue,  Mccieigncur,  que  je  necom- 
pren?  dos  coirraent  un  Docteur  qui  Ait 
profdTion  de  pièce  »  fê  crotc  en  cfat  de 
dire  tous  les  jours  la  Mefle  en  calom- 
nîjnr  Ton  prochan  d'une  msùere  ii  inex- 
cufable ,  &  c'eft  plus  îbzi  inceréc  ooe  le 
cotre  qui  m*a  porté  à  vous  en  faire  des 
pLîinres ,  dins  refperance  que  votre  jufti- 
ce  &:  votre  ci^^aricé  vous  engageroîent  à 
lui  hi:e  conaoicre  ù  faucci  &  robliga^ 

oon 
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M.  ANTOINE  ARNAULD, 


DE  SORBONNE. 


LETTRE    CLir. 

■ 

Jt  Af.  DB  HarlaI)  Archeviqtie  (k 
Pétris n  Snr  diverfis  chofes  qm  Je  fM^ 
fiiem  a$ê  préjudice  de  la  paix  de  l'E^^ 

JObâS)  Monfeigneur,  à  l'ordre  que 
vous  m'avez  donné  la  dernière  fois 
que  j'eus  l'honneur  de  vous  voir, 
de  vous  rendre  compte  de  tout  ce 
que  J'apprendrois  que  l'on  feroit  au  pré- 
^idice  de  la  paix ,  à  l'afFermifTement  de 
laquelle  je  fuis  témoin  que  vous  avez 
travaillé  avec  tant  de  zèle,  pour  ôter  tout 
ce  qui  pouroit  être  une  occa(îon  de  re- 

tBOUveller  les  difputes. 
Tmclll.  A  Vous 


#' 


îr        CLIL  Lettre  de  M.  Arnauld 

Vous  pouvez  9  Monfeigneur,  vous 
fottvenir  de  ce  que  je  vous  dis  de  M,  ' 
Chamillard  le  jeune.    Il  n'y  a  rien,  de 
plus  certain  que  le  fu  jet  de  la  plainte  que 
je  vous  en  fis ,  &  j'en  eus  encore  hier 
une  nouvelle  affurance ,  car  il  n'oferoit 
nier  qu'il  n'ait  donné  à  des  jeunes  filles 
un  papier  qui  a  pourtitfe:  Ees  maxi* 
mes  du  Janfenijhe  recueillies  de  r  Infor* 
ntatian  fàte  contre  l^jAé.  de   5»  Gjrém , 
qyi  eft  un  recueil  d'impoftures  qui  a  été 
refuté  il  y  a  plus  de  trente  ans  par  un  li- 
vre imprimé  qui  eft  demeuré  fans  repli- 
•  L'A-  ^"^  *  >  &  qu'il  ne  le  leur  aie  ^onné 
poiogie    dans  le  dêflein  dé  les  perfuader   que  le 
î^g  cy-  Janfenifme  étoit  une.  fcde  fubfiftante  , 
ran.'      qui  tenoit  effcéfivcment  toutes  les  herc- 
fies  de  cet  extrait,  comme  qu'il  n'y  a* 
plus  d'Eglîfe,  que  le  Concile  de  Trente 
n'eft  pas  un  Concile  cecumcnique  ,  que 
le  Pape  n'eft  pas  Chef  de  TEglife  &c. 
J'avoue,  Monfeigneur,  quejénecom- 
prens  pas  comment  un  Doâeur  qui  fait 
profdîlon  de  piété ,  fê  c^oic  en  état  de 
dire  tous  les  jours  la   MefTe  en  calom- 
niant fon  procban. d'une  manière  fi  inex- 
cufable ,  &  c'eft  plus  fon  intérêt  que  le 
nôtre  qui  m'a  porté  à  vous  en  faire  des 
plaintes ,  dans  l'eiperance  que  votre  jufti« 
ce  &  votre  cliarité  vous  engageroient  à 
lui  faire  connoitre  ià  faute  :|  âcrobli^a* 

tioa 


'% 


tioii  qu'il  a  de  h  réparer  pW  fe^dWm- 
de  ces  calomnies,  fam  quoi,  'CMtdlBÏ^At 
HO  ancien  auteur ,  S.  PÎéiW  tt^ànS  i(^ 
p»  reçu  le  pcrovoir  delui'endMmerl'J] 
foluticm. 

On  fait  au{!i  qu'il  a  mOikif  dç  rtfulË^  ' 
Fabfolution  ï  des  perfonnÉS  qui  ft  CM^ 
fcflbient  à  lui,  parce  qu^^  tifi&MHf  1§ 
livre  De  la  Fréquente  QtJlWWWMi»  i'''g 
qu'il  les  a  contraintes  par  Ce  ItfuS,diÉ,lU 
promettre  de  ne  le  plus  itïR  '  ÉtyÔta 
jugez  fans  doute ,  MonMtiKitf  >  ^âé 
c'eft  un  rsnveifemenl  mànifelfcdc  l'âëi 
dre  &  de  la  difcipline  de  fEglife,  fictti 
abus  vifible  du  miniftere  dCstH^.^'ÎHi 
particulier  comme  M.  ChamiUard  ait 
prétendu  avoir  droit  de  défendre  auxl 
fidèles  Syas  peine  d'êtte  e:^clus  de  l'ab^ 
folurioQjIaleâure  d'un  ouvrage  approu- 
vé par  tant  d'£v&]ues,  &  auquel  tout; 
te  crédit  de  ceux  qui  l'ont  ccMnbattu 
avec  tant  de  pafEon ,  n'a  jamius  pu  âîie 
d<»mer  la  jnoindre  atteinte. 

Il  n'y  à  rien  non  plus ,  Monfâgneur," 
de  plus  certain ,  que  ce  que  je  vous  ai 
dit  d'mjicre  de  h  Doftnne  Chrétienne 
delà  inaifen  de  S.  Charles,  nommé  le 
P.  Rjcard.  Il  y  a  environ  iS.  femaines. 
qt^un  DîteuDche  après  vefpres  faifant  le 
^tandCathedfme  datis  leu^tflilètildjt^ 
en  MQ^  tinti»  :  Huejfm^'^fl" 

A  z        T^         JoK- 


[f         CLIL  Lettre  de  M.  Armudd 
fifàenùiem  cjtée  tout  ce  mî  fi  faifiit ,  lors» 
qu'on  efi  en  état  de  péché  y  était  péché.   En 

3uoi  ùxis  doute  il  ne  peut  être  excufé' 
'avoir  commis  deux  grands  excès  :  riin 
d'abufer  de  la  chaire  pour  entretenir  k 
'  peuple  dans  cette  faufle  opinion,  qu'il/ 
a  une  feâe  d'hcretiques  dont  il  fe  faut 
garder  »  en  contrevenant  ainfi  '  formelle* 
tnent  \  l'ordre  du  Roi ,  qui  a  défendu 
expreffcment  de  fc  fcrvir  de  ces  noms  de 
fecte  &  de  parti  :  l'autre  en  imputant 
(rès  fauiïement  à  ceux  qu'il  a  marquez 

f^ar  ce  nom  9  une  erreur  damnable  que 
'on  a  refutée  par  pluficurs  ouvrages,  & 
entr'autres  dans  le  dernier  chapitre  de  h 
Fréquente  Communion.  On  a  fait 
avertir  charitablement  ce  Pcre  de  cet 
excès,  on  lui  a  marqué  les  endroits  où 
cette  calomnie  étoit  réfutée  ;  &  cepen- 
dant ,  on  n'a  pas  oui  dire  qu'il  en  ait 
fait  aucune  réparation,  quoiqu'il  con- 
tinue de  dire  la  McfTe  &  d'adminiflrer 
les  facremen*:. 

Il  y  a  encore  une  îwtre  chofc ,  Mon- 
feigncur ,  dont  je  vous  dois  rendre  comp- 
te ,  quoique  je  n'en  fois  pas  tout  à  fait 
(î  affuré.  C'eft  qu'au  lieu  que  vous 
avez  eu  la  bonté  de  me  témoigner,  que 
vous  n'aviez  jamais  cru  que  nous  eut 
fions  aucune  part  à  ces  libelles  f^anda* 
teux  que  Ton  fait  courir  j  &   que  le 

Roî 
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\ne  nous  en  itnputoic  rien,  oa  ni» 
■que   M.  l'Abé  du  PkiTis  *  <    ne- m.* 
ud  Vicaire,  faiibit  entendre  tt  iBrun». 

ftaire  i  plufieurs  perfonnes  ,    ci  "»« 

lantj  que  vous  aviez  fait  de  gr:  t'^^E 

iates  contre  nous  fur  le  Tu}»  tj  es  ^Im  , 
îles,  &  que  le  Roi  en  ctoir  deo  :é 
Dgeraent  irrité  contre  tous  i  x  " 
jEHi  tâche  toii;ours  de  rendre  odi^uX 
jdcs  noms  de  feâe  &  de  par*'  Je  ne 
l/pas  en  peine,  ^    '  de  I»  t 


&   en  elle  même 


p« 


Ser  que  tout  cela  f  loit  taux  après 
)ue  vous  m'ave7  f  la  grâce  de  me 
:  d'une  manière  fi  pleine  de  bonté  & 
ïèftion.  Mais  cela  n'empêche  p.iï 
■  de  fembbbkî  difcours  ne  nous  fif- 
ibeaucotip  de  tort,  s'il  cft  vni  qu'u- 
Wfonne  de  la  qualité  de  M.  l'Abé 
Plcflîs  les  ait  tenus ,  parce  qu'on  3 
bi  peine  à  croire  011*3  ne  fcnt  pis  bim 
ftaé  de  K  qu'il  dit  *  &  que  rien  ne 
s  expofe  jAas  aox  médiftnces  det  per- 
lés prévenues  oa  piffibnoées  contré 
S»  'qoe  l'opinion  qu'oi^eirtrrtîenr^- 
l»s  le  ihcHide  >  ^uc  te  Km,  n'eft  pu 
^c  de  notre  conduite. 
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L  E  T  T  R  I*   CLIII. 

A  M.  D£  Harlai,   Ar chevesne  di  \ 
Paris.  IlfifUint  d*fm  Prédicateur  Je^ 
fiite  <^i  le  cakmniojt   dans  fis  fir* 
nsons. 

Monseigneur 

T^Oilà  la  copie  de  la  lettre  fj[tté  voirt" 
m'avez  oonné  ordre  de  vous  en- 
voier ,  &  fur  laquelle  vous  avez  eu  M 
bonté  de  me  promettre  de  parler  au  Roi. 
S.  M.  eft  trop  jufte  pour  ne  pas  recon* 
noitre  qu'il  feroit  contraire  a  Téquit^ 
naturelle  de  nous  ôter  la  liberté  de  nouf 
défendre  contre  ceux  qui  nous  déchire* 
roient  auffi  publiquement  &  auilî  outn* 

feufement  qu'a  mt  ce  Jefuite.  Ettinfi 
•  M.  comprendra  fans  peine  9  que  ce  (> 
roit  donner  lieu  à  renouveller  les  conte- 
Aations  pafTées  9  que  de  ne  pas  reprimer 
de  fi  grands  emportemens.  Elle  y  eft 
particulièrement  mtereflée^  puisque  c'eft 
faire  injure  à  S.  M.  que  de  violer  d'une 
manière  fi  infolente  les  ordres  qu'elle  a 
donnez  pour  rafFermiffement  de  la  paix 
qu'elle  a  fi  glorieufement  procurée*  à 
TEglife  de  France.  Mais  de  plus ,  Mon- 
feigneur,  vous  jugerez  que  m'aiant  fiit 

paflcr 


ce  qui  fê  dit  <lans  la  chaire  de  v^- 
de  donner  ordre  qu'il  ne  coinmet- 
lus  à  l'avenir  de  femblables  excès. 
ie  guérit  pas  un  homme  à  qui  on 
:de  civel&s  blelTurcs,  en  ne  lui  en 
t  pas  de  nouvelles  ;  &  la  reOitu- 
de  l'honneiu-  n'étaac  pas  moins  de 
naturel  que  celle  de  l'argent ,  Ci  on 
aider  ce  Père  à  obtenir  de  Dieu  Je 
a  d'une  calomnie  iî  fcandaleufê»  on 
»t  pas  ,  Monlagneur  ,  qu'on  le 
:  di^enfer  d'une  réparation  propor- 
6e  &  auffi  publique  que  ladiffiim»- 
'a  été.  Et  cela  paroït  d'autant  plus 
que  ce  n'eft  pas  la  première  fois 
a  fàic  ftrvir  la  chaire  &  me  noircir 
ne  traitter  d'heretique.    Il  a  fôt  la 
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culier  &  dont  il  gardera  bien  de  & 
vanter. 

LETTRE     CLIV. 

Juin    A  M.  LE  CamvS)  Evt(fHe  tu  On»   , 
**7»-  fxéle  y /ht  tttfitre,  i 

■pOlîr  ce  qui  regarde  TuAiFe»  j'avoue   : 
qu'à  ne  confulter  que  la  raifbn  »  9   * 
n'eft  pas  aifc  de  trouver  des  raifons  con- 
vaincantes  qui  faflent  voir  qu'elle  eft 
abrolumenc  condamnable  dans  les  circcm- 
fiances  que  vous  marquez. 

Mais  li  on  s'arrêcoic  à  celay&qu'oA 
n'eut  point  plus  d'^rd  i  la  tradition  ft 
à  l'autorité  de  l'Eglife  qu'à  la  raifon  ni? 
turelle  >  il  y  a  bien  d'autres  chofer  qofe 
l'on  feroit  tenté  de  tolérer,  pour  leiml 
grand  bien  qu'il  (èmble  qu'il  en  arrive^ 
Foit  9  (i  on  les  pouvoit  fou£Frir.  Il  n*y 
a  rien  »  par  exemple ,  qui  empêche  plus 
la  converfîon  de  la  plupart  des  nations 
Infidelles ,  que  de  ce  qu'on  ne  peut  ks 
admettre  au  batéme  qu'en  les  obligeant 
de  quitter  toutes  leurs  femmes  i  l'excep* 
tion  d'une  feule.  Cependant  il  n'eft 
pas  aifé  de  prouver  que  la  polygamie  (bit 
contre  le  droit  naturel,  &  S.  Auguftin 
femblc  enfeigner  manifeftement  le  con- 
traire.   Il    n'eft  point  évident  que  les 
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idMiHfe  ■iAlis-  les  Mttt$Juntiftêctit 
ttfièois-  Igmi  w  %  que  p9r-^ui  drfpcoiv 
.XKea.;<  li^'ifiie  t'wrkm  tfatmOr 
farces  de  FîETaiigiley ;iîn97  }wh 
:d6âniie  des  PkxfS9oa:iic  couviii^ 
pas  stfâôeoi;  im  bomme  qw  Ambh 
m  -ffic  p  GhftM  poiat  dâcttdii' 
miM  kcpoii^ÊPaké  JB<aifific^ 
ifidciiiCDt.li  ixfàJDKmtc  VWxmné 
3^  qoi:  fut  qu'il  tfy  a  -perliMiiie 
ttifittlwidifoûadiii^^  h«êr 
i  R«  .de  hCnine  qui  oe  voudroit  b 
Qhwéùsa  qn*3k  coiîditîjDn  qu'on  ki 
sir  taam:  fiA  iêiMiev  Cieft  fgat^ 
mt  que  iejt^  de  Tufiiie.  ]eii*eiM 
poibc  6  tel  nHbns  que  les  Théo- 
is, apportent  po^r  fiire  voir  qu'elfe 
ntraire  au  droit  naturels  font  con- 
dites.  Je  la  vois  condamna  par 
es  Pères  ;  par  un  grand  nombre  de 
îles  ;  par  tous  les  Papes  qui  ont  été 
h/tz  fur  cette* matière  »  &  enfuite 
oiis  les  Théologiens  qui  font  en 
[ue  réputation  de  piété  &  de  fuflfî- 
.  Cela  me  fuffit  pour  la  condam- 
fins  écouter  toutes  les.  raifons  vrai- 
lables  que  je  vois  bien  qu'on  peut 
ler  pour  l'exempter  de  péché»  quand 
le  paioic  pas  blefler  la  charité.  Je 
dere  de  plus  que  ce  que  ditDavid) 
le  coûdition  pour  entrer  au  ciel  efl 

À  j  de 
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de  n*âVoir  point  donné  (on  argent  \  ufu" 
re ,  &  ce  que  dit  Ezechiel  contre  ceur 
tjm  4ccip$$mt  fufer  abitndantiam ,  a  tou* 
jours  été  expliqué  par  TEglife  comme 
obligeant  tous  les  Chrétiens.  Il  fuffit  de 
voir  ce  qu'en  dit  le  I.  Concile  de  Carthage 
au  Canon  179  où  marquant  de  quelle  ma- 
nière on  doit  punir  les  Ecdefîaftiques 
qui  prêteroient  à  ufure,  il  dit  d'eux 
qu'ils  ont  oublié  cette  parole  de  l'Ecri- 
ture :  Oni  non  dédit  pecnniam  fiiom  âd 
ufsiram  ;  à  quoi  il  faut  joindre  le  i  ; 
Canon  du  premier  Concile  de  Carthage 
fous  Gratus ,  qui  hk  voir  trois  cho- 
ies. 

*  La  I.  qu'on  ne  peut  point  alléguer  la 
défenfe  faite  aux  Ckrcs  ae  ne  point  pré* 
ter  à  ufure  pour  une  preuve  qu'on  le 
permettoit  aux  laïques.  Car  il  paroît 
par  ce  Concile,  qu'on  ne  le  défendoit  par- 
ticulièrement aux  Clercs  que  parce  qu'ils 
étoient  plus  (bus  la  ftiain  de  l'Eglife  9  & 
qu'elle  veilloit  davantage  à  les  tenir  dans 
la  difcipline  ;  mais  qu'on  regardoit  cela 
comme  devant  être  condamné  dans  tous 
fcs  Chrétiens. 

La  2.  que  c'eft  fur  l'Ecriture  qui  ne 
regarde  pas  plus  les  Clercs  que  les  laï* 
ques ,'  que  TEglife  fondoit  la  condamna-^ 
lion  de  Tufure. 

La  3  •  que  cette  condamnation  de  Yni 

fure 
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lâttê  par  rUcriture  ne  paroiflbit  pas  à 
lÀDÔenne  Bgliiê  une   chofe  douteufe, 
I  Bos  très  claire.    On  voit  tout  ceh  dans 
'  a  Ctoon  :  jAundantius  Efifcofus  Adn^ 
MfMMKi   dixit  :   In  nofhro  Coficilîo  fldttê^ 
mm  efi  ut    m»  Uceat  demis  fieneràri. 
Qmulji  &  finSiwi  tua  &  hmc  C^mci^ 
Hê  vidtéuur^   ffdfinti  placitâ  dtfigmtnr. 
ÇréÊtMS  EpiJàfHâ  Mxit.     NwelU  figgf^ 
é/m^  vddffcitr^  fitm  vel  fiA  génère 
,  inJpeSa  à  tiobisy  fonMdrn  dccipient. 
CÊtereem    de  qmbus   apertissimb^ 
éerima  Scrutera  finxitj  mn  différends^  fin^ 
tmtim  tfi  9  Jedpetii$s  exeqnenda  :  freinde  tfmd 
tm  léûeis   reprehenditmr  ^   id  nmlto  mdgis 
ji  Ckricis  ^olrtet  fr^tdamnari.     Zfmverfi 
*  Nemo  centra  PnfbetMS  ^  nemo 
Evangetia  facit  fine  periculê. 
Puis  donc  que  nous  devons  expliquer 
Pficriture  Sainte  par  la  Tradition,  quand 
liif&e  ne  (èroit  pas  défendue  par  le  droit 
tacuid  9  nous  avons  fujct  de  croire  qu'eK 
bTeft  par  le  droit  divin  pofitif,  puis- 
que la  Tradition  nous  enfeigne  que  TE- 
Mk  a  cru  qu'elle  eft  condamnée  par  les 
Krophetes  8c  par  TEvangile. 
i  li»  confèntement  unanime  de  tous  les 
Théologiens  nie  paroît  auflî  fort  conG-. 
Arable  dans  cette  matière  ;  car  il  ed  cer* 
tab  qu'ils   ont  trouvé  dans  TEglife  ce 
!|a*ils  ont  cnfeigné  ,  que  Tuftire  étoit 
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mauvaife ,  &  que  tout  ce  qu'on  leu^ 
peut  attribuer  eft  d'avoir  tâché  d'ap- 
puier  ce  fentiment  par  des  raifons  natu- 
relles ,  que  Ton  pourroit  croire  n'être  pa! 
ûiffifantes  pour  récabliflement  de  cette 
opinion  «  fi  on  n'avoit  que  cela.  Mai! 
comime  ce  ne  font  point  ces  preuves  ] 
q^i  les  ont  fait  entrer  dans  ce  (èntimenti 
mais  que  c'eft  à  caufe  qu'ils  y  étoient.. 
qu'ils  ont  cherché  des  preuves  pourl'ap 
puier,  quand  on  ne  feroit  pas  perfuadi 
de  kurs  raifons,  on  les  peut  toujours  re 
garder  comme  témoins  de  la  doârine  di 
TEglife  dans  kur  tems,  qui  avoit  reci 
de  fes  Pères  ce  qu'elk  croioit  furcepom 
de  morale. 

On  doit  dire  de  même  des  Décrétâtes 
Les  Papes  n'ont  fait  qu'y  confirmer  o 
qu'ils  ont  trouvé  établi  dans  l'Eglife  pa 
les  Pères  &  parles  Théologiens.  Elles  on 
de  plus  force  de  loix  aiant  été  reçue!  gé 
néralement  dans  toute  l'Eglife.  On  ef 
donc  obligé  maintenant  de  régler  fur  ce 
la  la  conduite  des  Chrétiens. 

Enfin  les  Ordonnances  de  nos  Roi 
ont  réglé  les  chofes  conformément  ; 
tout'  ce  que  nous  venons  de  dire  »  &  oi 
n'en  trouvera  aucune  qui  permette  c 
qui  eft  paflfé  en  ufage  dans  votre  Pro 
vin  ce. 

Cependant  c'eft  à  ces  loix».  fur  tou 

lors 


F  lorsqu'elles  fe  trouvent    conformes  wk 
I    onons ,  qu'on   doit   fe  confornwr  daos 
I    les    cbofes   temporelles   &   dans  la  jufte 
l    poOcilîon  des  biens  ,  fans  s'arrêter  i  un 
ufage  abufîf  dans  lequel  il  ed   vifiUe 
I     qu'on   élude  h  loi  ,  quoi  que  cet  ufi- 
ge  foii  toléré  pardas  Parlemem  qui  n'ont 
point  d'autorité  de  pouvoir  changer  les 
Hx  de  l'état  «  mais  reulement  de  les  fai- 
re ob/êrver. 

Voilà,  Monfeigncur,  ce  qui  medé'* 
termineroit ,  fi  j'étoîs  en  votre  place ,  à 
travailler  de  tout  mon  pouvoir  pourre- 
fbnuer  la  coutume  des  prêts  ururaires, 
&  pour  intrcxluire  en  leur  place  les  rta- 
les  conflituées,  comme  on  fait  dvistout 
le  re/Tort  de  Paris.  Ce  pvti  eft  ta 
moins  certainement  le  plus  fur.  Et  aiti* 
fi  quand  il  y  auroit  des  doutes,  il  fau- 
droit  toujours  fuivre  la  regk)  /c  tùil/iu 
tmior  pars  eligetuLt, 
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LETTRE    CLV. 

jIh  Prxncb  'EK'His.%r  LMtdffTétveé 

'     Htfe-Rhffsfib.      Il  k  remercie   tk  ttU 

avoir  etrwné  nn  livre  qnUl  mfoii  comfe^ 

y?5  &  ilJ^i  t^f^  de  fiùre  écrire  fié 

'  les  fewfieutiâtis  tjm  fifeffime  €e$ix  fd 
sUliveiu  cemre  les  em$irî  populaires. 

Monseigneur 

A  Près  avoir  prié  Dieu  qu'au  renonvel- 
'  lement  -  de  cette  année  il  verfè  de 
nouvelles  grâces  fur  V.  A.  S.  &  furtou* 
te  fon  illuftre  famille ,  elle  trouvera  bon 
que  nous  Vaflurions  auffi  du  renouvelle^ 
ment  de  nos  relbcfts,  &  de  la  joie  que 
nous  avons  eue  de  recevoir  pour  un  nou- 
veau témoignage  de  fon  fouvenir,  un 
écrit  auffi  édifiant  (4), qu*eft celui qu'eU 
le  nous  a  fait  Thonneur  de  nous  enyoier» 
Nous  en  avions  déjà  oui  parler  ,  &  on 
nous  avoit  mandé  de  Fkndres  qu'il  y 

(À)  Ce  livre  eft  le  Vtrui  ^  pmtrus  éf  difcntus 
iMthoîicHs  cantrâSus,  compoie  par  ce  Prince  Al- 
lemand. C'eft  un  in  4.  de  ifo.  pages  dabord 
imprimé  en  Allemand  en  1 655. 6c  dont  on  impri* 
sna  un  Abrégé  en  la  mémo  Langue  en  167}»  Oc 
enfin  en  Latin. 
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DoBet/r  de  Sorhome.  ff 

F'ifiîfolt  beaucoup  de  bruit,  mais  nous  ne 
l'avions  pas  encoïc  veu.  Il  étoit  digne 
de  b  piété  de  V.  A.  S.  &  du  2eîequ'el- 
y|(  a  pour  la  beauté  de  l'épouté  du  fïls 
■  ide  Dieu ,  que  ces  fuperftif ions  defigu- 
nt ,  de  Je  faire  imprimer  dans  fcs  états. 
Hais  je  ne  fai  s'il  ne  feroit  point  encore 
gne  de  ce  même  zèle,  fi  V.  A.  S.  a 
telque  ami  à  Rome,  de  lui  écrire  avec 
î  peu  de  force  >  afin  de  faire  entendre 
[  Meffieurs  de  ce  Pais-là,  que  lapcr- 
tition  ,  que  l'on  fait  quelque  fois  à 
twix  qui  parlent  avec  liberté  conrre  ces 
erreurs  populaires  ,  eft  une  des  chofes- 
qui  nuifent  le  plus  à  l'Eglife,  8c  qUÎ 
mettent  le  plus  d'obfiacleà  laconvcrfion 
des  proteftans ,  parce  que  cela  les  con- 
firme dans  les  faufles  idées  que  leurs  mi- 
niflres  leur  donnent  de  notre  foi.  Cet- 
te remontrance  très  jufte  en  elle, même, 
ne  peut  être  mieux  reçue  que  de  la  part 
de  V.  A.  S,  parce  qu'aiant  quitté  l'he- 
refîe  pour  retourner  à  l'Eglife,  &  étant 
environnée  des  Proteftants  avec  lesquclï 
elle  converft  tous  les  jours ,  elle  peut 
mieux  favoir  que  perfonne  ce  qui  fcrt 
à  les  affermir  dans  leur  feparation ,  9c  ce 
[à  foviroit  au  contraire  Sieur  feirepa^ 
E  la  doftrine  de  l'Eglife  plus  favo-  • 
C'efl:  une  vue  que  j'ai  cru  pou- 

npefa'^V.  Av^.  «Ile  eo  ft- 
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ra  ce  qu'elle  jugera  à  propos  y  &c*  Je 
fuis  &c. 

LETTRE    CLVL 


iFe-   -<4  M.    *   Sur  P affaire  de  M.  Tejdem 
î*'  DdUtur  de  S^rbonm  &    Théolcgal  de. 

BeoHvais  y  relégué  far  mw  lettre  de 

Cachet. 


Extremis  maiis  extrema  remédia. 

JE  vous  avois  mandé  «  ce*  me  fêmblei 
dès  le  coqinpkencement  die  cette  tem* 
pête,  que  le  Prélat  devoit  venir  en  Cour 
pour  l'appaifer.  Il  ne  Ta  pas  fait.  II 
n'y  a  plus  rien  à  cfperer  pour  ce  qui  cft 
de  remettre  les  chofes  dans  Térat  où  elles 
étoient  avant  la  Lettre  de  Cachet.  Car 
on  ne  recule  point  en  ce  païs  là.  Mais 
c'eft  au  Prélat  \  voir  s'il  peut  confentir 
\  une  fî  étrange  oppreflk>n  de  PEgiife  : 
or  c'eft  y  confentir  que  de  ne  pas  faire 
connoître  que  l'on  fent  ^  plaie  qu'elle 
reçoit  9  en  parlant  ouvertenient  &  avec 
une  vigueur  épifcopale  contre  ceux  qui 
la  .mettent  dans  les  rers.  Un  ennemi  dé- 
claré fait  moins  de  mal  qu'un  ennemi 
kl.  de  couvert.  Tant  qu'un  feul  homme  par- 
■riti  lera  au  Roi  des  affaires  de  TEglife  ,  & 
'que%e  qu'il  lui  fera  enteiKlrelcs  chofes  >  comme 

irii.  j| 
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3  lui  plaît  f  les  Evêques  doivent  s'atten* 
dre  que  rautorité  que  Dieu  leur  a  don- 
née 9  fera  afTervie  à  Tes  caprices;    Il  faut 
que  quelqu'un  fe  facrifiepour  la  liberté 
commune.    Jamais  occauon  n'en  a  été 
G  belle  que  celle-ci ,  parce  que  jamais  on 
n'a  rien  fait  qui   ait  moins  dbmbre  de 
'  juftice.     Mais  (i  on  prenoit  ce  parti  (ce 
que  )e  ne  crois  pas  que  Ton  hnc)  il  n'y 
auroit  point  de  mefures  à  garder»    f\ 
fiudroit  parler  avec  une  force  terrible  du 
dran  de  l'Eglife  tant  au  Roi ,  qu'à  lui* 
niême.    Il  faudroit  lui  dire  nettement  i 
qa'il  n'a  que  £dre  de  remettre  tout  fur 
fe  Roi  9  qu'on  (ait  très-bien  que  le  Roi 
a'eft  aniiné  contre  les  prétendus  Tan(e» 
«.que  depuis  fes  audiances  des  ii* 
r;^  qu'il  etoit  auparavant  très  fatis- 
iàk  4e  la  paix  ;  qu'on  fera  obligé  d'aver- 
tir tous  les  Evêques  de  la  manière  inouiet 
donc  il  porte  le  Roi  \  traiter  l'Bpifco- 
pat;  q«e  le  Roi  d'Angleterre  qui  fe  dit 
Cbef  de  l'Eglife  d'Angleterre  ne  traite 
pas  fi  lèrvilement  cette  Eglife  >  que  lui 
Evêque  porte  le  Roi  à  traiter  celle  de 
France  ;  qu'on  fe  plaindra  au  Pape  de 
cette  horrible  oppreuion  de  la  liberté  ec- 
defiaftique  i  &  qu'on  lui  fera  favoir  la 
vie  &  les  mœurs  de  Tauteur  de  ces  con- 
ftib  violens.     Il  eft  certain  que  il  on 
htt  ^rbât  avec  cette  force  ^  il  fe  trouve- 

roit 
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roic  bien  embaralTé»  &  il  fc  pwrroit  bieà 
repentir  d'avoir  porté  les  chofes  à  une  fi 
grande  extrémité.  Car  où  en  eft  l'Er  \ 
glife  9  fi  un  Roi  Chrétien  prétend  avoir 
droit  de  dire  à  un  Evêque  :  je  veux  que 
vous  depoflèdiez  un  Théologal  très-ca<i 
noniquement  pourvu  »  &  que  vous  en 
(hoififfiez  un  autre  qui  me  fbit  agréablq 
c'eft-à-dire  9  qu'il  faudra  doresnavanC 
que  Ite  Evêques  aient  l'agrément  du  Roi 
pour  choifir  ceux  \  qui  ils  confieront  k 
xnihiftere  de  la  parole  de  Dieu,  Y  eut^ 
jl  jamais  une  plus  honteuiê  fervitude  \  Si 
les  Evêques  la  foufrent ,  il  fitudra  dire 
d'eux  ce  que  la  lâcheté  des  Senateun 
de  Rome»  fit  dire  à  Tibère  :  O  hemime 
êd  firvkmim  fâtâecs.  Tout  ceb  peaD; 
être  vous  paflcni  pour  uo  zek  trop  00^ 
ponét 

LETTRE    CLVIL 

"A  M.  Brousss.  Sttr  tebligâtim 
tpf'^fU  lei  Ecclefiafiiepeet  de  donner  lem 
fnferfin  aux  Panvres. 

JE  ne  puis  9  Monfiêur  >  réfifter  au 
mouvement  que  Dieu  m'a  donné  de 
vous  parler  d'une  peine  que  j'ai  eu  de- 
puis quelque  tems  »  &  que  la  mort  C\ 
promte  de  notre  bon  ami  Moteur  de 

la 


klùçm't.eomaivnritÀ  Je  f^ 
bin  iQgne'.fi  je  stétxàt  punt  toucM  da 
Ofa  ^  coqAtit  qoe  vous  av»^-pt 
rottrs  non  feulement  poujr;,]a  \énii  qi 
gétc'raU  nuis  auSi  pourmajpe^oiieen 
particulier.  Mais  ma  rKfpnoiflvia  M 
feroit  pas  telle  que  Dira  ladeoModei 
Il  elle  n'écoit  conforme  mz  deroirs  e£- 
femicls  de  l'amitié  Chréùone-t.doat  le 
principal  eA  que  les  ami»  s'ct^fùdcot  fa 
uns  les  autres  dans  la  feak' &  i^niqve  i^ 
âM,mAQqi,fV««|  dtii>k,«n(i4)iqHi 
m  ^Mlm*  ppae  fihité  C'eft.  cr  w 
gg^ct^y  Moeficu*  de  vous  àtàûvf 
bl)pip:>qye^  «M,  lonqwj'iî :!^. 
«P'tfçiat  <dfX:.flBt  tichr  qu'qo  Ecclff 
Jui^qiK'oe  le  dèvrott  fien  felutlo  r^iéiî 
ii)».:li:,coqfcu|ice,pir  lesquelles  pieii 
ttVi  ragas>"  Vous  avez  toûioors  fiit 
prpÈffioa  defuivre  la  morale  de  l'Evan-^ 
^'&|de  ne  vouspaiotairêter  aux  celî- 
fhffligwy  pernicieux  des  nouveaux  Ca^' 
IhiAesj  &  voQs  oe  pouvez  pas  ùnom 
que,,  f^on  Ppiprit  de  Evanguei  ,»  doc- 
trine des  Pères  ic  les  r^es  des  'Ca- 
nons^ les  biens  d'JEglifè' font  le  patrimoi- 
oe  des  Pauvres,  &  qu'ainlî  on  leur  ravit 
par  une  cruauté  facril^  j  et  Ibnt  les  pa* 
rôles  de  S.  Bnnard,  tout  ce  que  lesmi- 
ûftres  de  l'Hglife  qui  ne  font  que  les 
difpeafateurs  &  ooa  pas  les  inaîtref.  >8c 
les 
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les  poffeffeurs  de  ces  biens  9  fe  retiennent 
outre  le  vivre  &  le  vêtement.  Les  Cjh 
fuiftes  même  les  plus  relâchez  n'ont  ofi 
aller  plus  loin,  que  d'exempter  de  l'o- 
bligation de  reftituer  ce  qu'on  avoît 
confumé  inutilement  de  ces  biens  ;  maïs 
ils  ont  toujours  a vou^  en  même  tem<;,qu'il 
y  a  péché  mortel  à  ne  point  emploier  en 
de  bonnes  ceuvres  tout  ce  qui  en  rcftc 
après  en  avoir  pris  fon  entretien. 

Ht  ainH  y  Monfieur ,  je  ne  vois  point 
fur  quoi  un  Ecclefîaftique  qui  amaflc 
des  biens  confiderables  des  revenus  de  fef 
bénéfices  ou  des  rétributions  de  fes  (êr« 
mons ,  peut  aflurer  (à  confcience ,  puis* 
que  les  auteurs  mêmes  qui  ont  le  plôl 
travaillé  \  (àvorifer  la  cupidité  den  hem^ 
tnes ,  ont  été  contraints  de  recoqnoîtnf 
qu'il  eft  eh  état  de  péché,  môrtd  de  téi 
tenir  pour  (bi ,  ce  qu'au  moins  par  isA 
droit  mdifpeniâble  de  la  charité ,  il  étoiC 
obligé  de  aonner  aux  pauvres.  Or  qu'im* 
porte  à  un  homme  fi  le  péché  pour 
lequel  Dieu  la  condamnera ,  eft  contre  b 
charité  ou  la  juftice.  Je  fai  bien  qu'il 
n'y  a  que  trop  de  gens  que  fe  font  en- 
richis du  bien  de  l'Eglife  ,  à  qui  l'on 
n'en  fait  point  de  fcrupule  ;  mais  vou- 
driés-vous  fonder  votre  repos  fur  cela  ? 
La  foule  de  ceux  qui  fe  perdent ,  con- 
folera-t-elle  ceux  qui  font  de  ce  nombre? 


Je  viens  de  rencontrer  par  hafard  un  |>al1âge 
du  Cardini)  Bellarmiiiidans  les  avis  qu'il 
<loone  à  fôn  neveu*  qui  me  paroît  opa- 
^  de  reveiller  les  plus  enaortnis  :  Si 
qms  veiit  in  ihio  falxtim  fiiam  coll/tcart  » 
ii  amnino  dthei  ceriam  vtritAitm  mitjMirt- 
rtt&  "0»  refpictrt  ^Htd  mnlii  l)oe  tempare 
écant  Mtt  faeiaat:  fi  rei  ceriitMda  nemfitf_ 
fit  »d  Itijindum  apparere ,  Mlfet  emaino  ih-- 
(iarcm  parttm  fe€}iti,^  »hIU  rtutBiie,mtiU 
Ums  imperio  ^  latUa  «lilirMe  KmporaU  ^«-. 
prolita  ad  minus  tniam  pxritm  dccliHim  ; 
ttgilKT  eniin  de  Jumma  re  cum  de  dterni 
faùae  traSîatur  t  sr  f-icitiimMm  efl  conjcien-  . 
tiamtrroneam  exempta  aliomm  indmrt^t^ 
commadi  ,  conjtienria  non  remardente  >  aJ 
0im  banm  iitfi:mài^e y- tAt  wnimtmim§- 
litmr  &  tfan  nom  ixtingmim: 

Je  crois  ,  Monfieur  >  ne  vous  avoir 
nen  cUt  en  tout  cela,  que  de  tout  à  l^c 
indubitable-  Que  (\  néininoins  voui 
cnncz  que  je  me  trompe  ou  dans  le  fait 
ou  dans  le  droit ,  il  .me  Icmble  que  la 
mcModre  chofe  que  vouî  êtes  oblige  de 
fure,  eft  d'cxpofer  fîncerement  l'e'tat  de 
votre  bien  &  de  confulter  des  gens  pieux 
8c  fâvansipour  ^voir  ce  que  vous  devez 
fejre  pour  vous  mettre  en  état  de  com- 
paraître  devant  Dieu  avec  U  confiance 
gue  dcHvént  avoir  en'fâ  mifericorde  tous 
{Çux  Qiù  oa  tiavaiUé  ferîeuIêiQçiit  \  (t 
-   •■'  '    i"'   ■  "■      cou- 


iz  CiyilL  lAtm  Jk  M.  AnêmêU 
confontier  aux  règles  de  fbn  Ëvan^ilfi^ 
pour  fe  ûiettre  t  couvert  de  cette  t>ardhEP 
terrible  du  grand  Apôtre.*  Horrem^mti^ 
ificidere  m  mmfèi  DH  vivemis.  Vcûlà^ 
Monfîeur,  ce  que  je  me  fuis  fenti  piv& 
fé  de  vous  dire.  Je  ne  vous  en  Êis 
point  d'excufe  ^  parce  que  je  ne  doute 
point  que  vous  ne  le  preniez  pour  une 
des  plus' grandes  '  marques  de  la  cliarité  > 
que  j*ai  pour  vous»,  qui  me*  fait  être  par- 
iaitemedt  votre  très*humble  &  très-obeif* 
fânt  ferviteur. 

LETTRE     CLVirr.     . 

■ 

•Le  ^  Cardinal.  Patron*,.  M» 

Awirif  v€H  dH  Pape  Cl. jl^ilktX.  Hit 
remercie  de  fa  froteEiim^  &  le  pie  de 
voHlohr  bien  remettre  an  Pape  la  Let^ 
tre  &  les  livres  ^t/il  lui  adrejfoit. 

Monseigneur 

Quelque  deffeîn  que  Dieu  m'ait  doû«  \ 

w  né  de  me  produire  de  moi-même  le  \ 

moins  que  je  puis,  je  n'ai  pu  apprendra  ; 

tant  de  témoignages  fi  obligeans  de  l'ex»  ' 

trême  bonté  de  Votre  Emmence .  cnverf  . 
moi,    &  des  bons  offices  cju'il.  lui  tf 
plu  de  oie  i:endre  auprès  dé  fa-  S'aille' 


,  dm  me  croire  indirpen^Iemeae    *cii- 
igé  à  lui  en  t^noigner  ma  reconiuriA  v.5ïh*" 
e.     Ce  ne  peut  être,  MonfcigneUriL*»» 
qu'un  clïîc  du  zcle  que  Dieu  a  donnéftprafib 
Votre  Eminence,  pour  les  intérêts  de  ï'ttS' 
Religion,  qui  l'a  portée  à  vouloir  bien».  Jth 
panni  {es    grandes  3c  continuelles   oc-[','^ 
eupaiioiU)  donner  tous  les  jours  quelque 
tems  à  k  leâure  de  ce  qu'on  a  fait  pour 
Il  défenfc  de  l'Eglife.     Et  c'cft  au  mê- 
Die  zélé  fî  faint  &  fi  louable  que  l'on 
doit  attribuer  de  ce  que  S.  S.  diigne  lÂ 
faire  lire  un  de  ces  ouvrages  >  &  qu'elle 
3  même  témoigné  à  un  de  mes  amis, 
qu'elle  ne  feroit  pas  fâchée  d'avoir  ceux 
^ui  ont  été  faits  avant  fon  Pontificat. 
J'ai  pris,  Monfeigneur ,   ce  fouhiit  de 
S.  S.  pour  un  commandement  dont  elle 
me  faifoit  la  grâce  de  m'honorer ,   &  au- 
i|Uel  ce  m'écoil  un  bonheur  extrême  d'iv 
bcir.     Et  ne  pouvant  pas  le  faire  paruil 
entremetteur  plus  favorable  que  Votre 
Eminence,  j'ai  cru  qu'elle  n'atiroit  pat 
deugcéablo  que  je  lui  adrelTaflc  la  lettre 
(|ue  je  me  fuis  donné  l'honneur  d'écrirB' 
i  &  Sainteté  ,    pour  lui  être  un  témoi- 

ne  de  ma  très-humble  reconnoîdànce 
;  ma  parfaite  vénération;  Si  que  j« 
lï  priaflTe  auiTi  de  lui  préfentcr  Iee  livres' 
auxquels  je  la  fupplie  de  vouloir  donner 
Eibenediâioii  Apolbliquci  aSaqueUs 
graces 
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grâces  qui  en  découlent  »  les  rendent  plul 
efiïcaces  pour  la  converfion  de  ceux  que 
le  fchifme  &  Théréfie  tiennent  répares 
de  Tunité  du  corps  de  J.  C.  hors  laquel- 
le il  n'y  a  point  de  falur.  Je  prie- Dieu  » 
Monfeîgneur ,  qu'il  la  conlerve  longrenu 
pour  le  bien  de  (on  Eglife ,  &  qu'il 
donne  à  Votre  Eminence  les  grâces  aont 
elle  a  befoin  pour  l'aider  à  la  bien  coH' 
duire.  Ce  (ont  les  vœux  continueb  de 
celui  qui  s'ofe  dire  avec  un  profond  te^ 
/peft. 

LETTRE    CLIX. 

4.  Sept. -^^   MerE    AbESSEDE   SaINT 

i^7^«    é     D I  z  I  £  R.     Il  Im  donne  des  avis  péor 
rapfort  au  gofêvemement  de  fin  jAmes. 

^^Ous  faurons  par  nos  amis  qui  vous 
vont  voir  »  quel  ordre  vous  avcx 
mis  dans  votre  maifon  ;  &  (i  vous  âvez 
diftingué  les  heures  de  l'office ,  comme 
on  en  étoit  convenu.  C'eft  une  des 
principales  partie  de  la  régularité.  Mais 
tout  cela  n'eft  rien  fans  la  piété  intérieu- 
re &  folide  qui  doit  être  le  fondement 
de  toute  votre  reforme ,  &  dont  l'édifi- 
cation fera  le  plus  pui(rant  moien  pour 
faire  rentrer  vos  Sœurs  en  elles  mêmes. 
Car  ce  n'eft  nea  de  jeûner*  de  veiller» 

de 
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de  travailler ,  fî  on  ne  fait  tout  cela  par 
Telpric  de  Dieu  9  qui  ed:  un  efprit  de 
charité  &  d'humilité,  qui  ne  méprifc 
point  les  exercices  extérieurs  y  mais  qui 
ne  s'en  élevé  point ,  les  regardant  com- 
me fort  peu  de  chofe ,  quoique  neoefTu'- 
res  pour  la  confêrvation  du  bon  ordre 
dans  les  maifons  Religieufes  »  &  pour 
accoutumer  la  chair  à  être  aflfujetrie  à 
refprit.  Prenez  garde  fur  tout  de  ne 
pas  regarder  vos  Sœurs  les  plus  déréglées 
avec  un  efprit  de  Pharifiennes.  Regar* 
dez  en  elles  ce  que  vous  feriez  ^  (1  Dieu 
ne  vous  avoit  pas  fait  miféricorde.  Gé* 
miiïez  pour  vous  &  pour  elles  9  étant 
peut-êrre  plus  coupable  qu'elles,  p.irce 
que  vous  avez  plus  reçu.  Travaillez  à 
les  gagner  à  Dieu  plus  par  votre  exem- 
ple que  par  vos  paroles.  Evitez  d'en- 
trer jamais  avec  elles  en  des  contefhtions 
qui  leur  puifTent  faire  croire  que  vous 
confervez  quelque  aigreur  contre  elles. 
Si  vous  êtes  quelquefois  obligée  d'ufer 
de  correftion  ou  de  réprimande,  qu'il  y 
paroifle  toujours  de  la  charité  &  de  h 
bonté,  &  que  vous  puidiez  au  moins 
vous  rendre  ce  témoignage,  que  c'efl 
l'afFeftîon  que  vous  avez  pour  elles  qui 
vous  fait  agir.  AflTurez  -  vous ,  mes 
Sœurs,  que  fi  vous  tenez  cette  cnnJui- 
te,  &  que  vous  mettiez  toute  votre 
Tome  III.  B  cou- 


il 
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confiance  en  Dieu  y  il  bénira  une  entrée   ' 
prife  audî  fainte  qu*eft  celle  de  rétablir 
la  fainteté  religieuse  dans  une  maifoo. 
qui  lui  eft  confacrée  depuis  fi  bng- 
tems. 

LETTRE    CLX. 

^  DEUX  Religieux  Sttr  m 
qH*U  avait  comrtbtié  à  ce  tftêi  ks  diffè^ 
rens  des  Rdigienfis  de  S.  DiaJer  frffem 
jugsK,  9  fehn  epte  tjAe^e  le  denua^ 
doit  y  par  M.  l^Eveque  de  CtMmu. 

Mes  Révérends  Pères 

JE  ne  vous  faurois  dire  par  quelle  ren- 
contre il  eft  arrivé  que  je  n'ai  lu  que 
très  tard  la  première  lettre  que  vous  m'a- 
vez feit  l'honneur  de  m'écrire.  Et 
comme  je  penfois  à  y  faire  réponfe  9  j'ai 
reçu  la  féconde 9  par  laquelle  vous  me 
témoignez  être  fort  furpris  de  l'Arrêt 
que  vous  fuppofez  que  j'ai  obtenu  en 
£veur  de  Madame  de  S.  Dizier.  Tou- 
te la  part  que  j'y  ai  eue,  eft  que  j*ai  ap- 
puie auprès  de  M.  de  Pompone  la  de- 
mande qu'elle  lui  a  faite  d'être  jugée 
par  M.  de  Châlons.  Mais  je  vous  a- 
voue  que  je  fuis  extrêmement  furpris  de 
votre  furprife ,  &  de  ce  que  vous  entre- 
prenez 


prenez  6e  me  pcrfindcr,  que  c'fft  »• 
voir  mis  un  obftacle  ï  h  paix  de  rené 
ouifoni  &  s'oppoTer  aux  juftet  deflom 
de  ceux  qai  n'ont  en  pour  fin  que  h 
gloire  de  Dieu  ,  d'en  faire  tcnnincr  les 
diâêrens  par  un  Prélat  fi  1^ ,  fi  i^-tai- 
ré,  &  fi  rempli  de  zèle  èc  de  chanta 
pour  le  bien  des  âmes.  Eft-il  podiblc» 
mes  Révérends  Pères,  que  vousaici  pa 
vous  étonner  &  regarder  comme  une 
mauvaité  aâion  dont  vout  ne  m'avex 
pas  cru  capable ,  que  j'aie  rrouvé  boa 
que  l'on  commit  I  un  Evêque  d'uK 
u  grand  mérite ,  &  qui  a  autant  de  hi- 
miere  que  de  piété,  le  jugement  d'une 
afiàîre  qui  r^prde  un  Monaftere  de  Re- 
hffoiïies  de  fon  Oiaceie,  &c  qiû  a'eft 
ptDpfcment  qtie  la  Tuite  de  celle  qa*it  '* 
d^  teramiée  arec  tant  de  ctmnoùbnce 
de  caiifë  ,  en  âifant  ceflër  le  fcandale  de 
cette  nni&n  par  b  ponition  de  ceDei 
ni  yeutiTtenoieiit»  flcquî  s'étoient  ren- 
aDet.^gaes  d'être  tuitees  avec  bienpka 
de  fihrnoiétpar  l'attentat  qu'elle*  av  oient 
conmia  ooBtce  leur  Abdie  &  deux  Re^ 
U^ieolës  de  qualt^  qu'elle  avoit  fait  ve- 
nt (bas  &  iraifoa  pour  la  reformer. 

fAaàs& oa  votu  en  croit ,  mes 'Peres« 
les  cb^Tes  font  l»en  changées  de  face  de- 
puis ce  teoB-là.  Les  coupables  d'a'ors 
fait  devauMS  ûnocentes  ;  de  c'eft  for 
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leur  témoignage  comme  fort  cligne  cl*ê" 
tre  confideré)  que  l'on  décrie  leur  A« 
befTe  &  les  deux  autres  Religieufes  qu*ek 
les  avoient  traitées  avec  tant  d'outrage. 
Le  juge  même  vous  eft  fufpeâ.  Il  ne 
peut  que  tout  gâter  dans  cette  maifbn  t 
qui  naturellement  lui  devroit  être  fou^ 
mifè»  s'il  y  a  encore  de  Tautorité;  & 
vous  trouvez  fort  étrange  que  j'aie  con- 
tribué à  la  lui  faire  donner;  mais  vous 
vous  confolez  en  prophetifànt  que  PAr-  * 
ret  qui  lui  donne  pouvoir  de  juger  de 
vos  Ordonnances  conjointement  avec  M. 
de  Citeaux  m  fera  (pu  comme  mi€  tmk 
qui  fe  dijppera  en  fave$ir  de  ceux  qm  ffmt 
fofir  fin  que  U  finie  gloire  de  Dteu^  c'eft- 
à-dire ,  de  vous ,  mes  Révérends  Pères. 
Pour  moi  je  ne  fais  point  le  Prophète. 
Je  laiflTe  à  I5ieu  la  connoifTance  de  l'ave- 
nir. Je  me  conduis  dans  le  prêtent  par 
la  vue  de  la  charité  &  de  la  prudence 
chrétienne.  L'une  veut  que  l'on  juge 
en  bien  plutôt  qu'en  maU  &  me  défend 
de  prendre  des  Religieufes  élevées  dans 
la  crainte  de  Dieu  dès  leur  enfance»  pour 
des  perfonnes  qui  n'auroient  non  plus  de 
religion  que  des  paiennes  ;  (c'eft  l'idée 
que  vous  en  donnez)  &  l'autre  me  por- 
te dans  les  jugemens  oppofez  que  font 
de  la  même  affaire  un  Èvéque  dont  la 
pieté  &  la  fuffifance  me  font  connues 
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depuis  quarante  ans,  (pour  ne  pas  dira 
qu'elles  le  font  de  toute  h  France)  ÔC 
deux  Religieux  que  je  ne  connoîî  point, 
à  prendre  plutôt  le  parti  de  l'Evéqoo 
qui  ne  délâprouve  pas  la  conduite  d'une 
Âbeflc)  que  celui  de  ces  deux  Reli- 
gieux qui  en  parlent  avec  tant  d'empor- 
tement qu'ils  rendent  fort  iufpeâ  tout 
ce  qu'ils  en  difent.  C'cft  tout  ceou'oQ 
peui  faire  de  plus  fage  dins  les  cnoret 
qu'on  ne  peut  favoir  par  foi-mcmc  ,  de 
pancher  plutôt  du  coié  de  b  plus  grai^ 
de  autorité. 

C'eft  pourquoi  vous  ne  pouvic2  rien 
ùke  qui  fut  plus  capable  de  m'cmpêcber 
d'ajouter  foi  aux  inveâivcs  de  voire  pre- 
mière lettre»  que  de  reconnoître  com- 
wewQosfàscs  daosccUe-ci»  Qm  M.Jà. 
OMbJPM  fH  fr^vtmt  fmr  tm  ttadmi*  d$ 

mkmi.  Ce  m'en  cftaflèz*  mes  Pères» 
pour  ne  la  pas  croire  G  méchinte  que 
nus  Ja  &ites*  &  pour  me  ftvoir  boit 
gré  d'avur  cootrdiaé  àiàiit  qa'un  Pr^ 
M  «tôoe  fi  grande  remi  l'inftniifît  de 
fCOfrafliâK»  &  diŒpâc  par  &  lumiem 
ks.oDagttdant  eOe.a  ^obburde*  Je 
k  csob  trop  hoauM  de  Inen  pour  ém 
capiUe  de  Avori&t  peribnne  «tôt  àtH 
péhs.  de  la.  venté  &  de  la  jtifticei  8c 
^cft»,  je  ■«frTf^is.hdiflSwlppauit  tJB 
B  i  défit 
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defîr  qu*a  témoigné  Madame  de  S.  Dî- 
zier»  ck  voubir  être  jugée  par  lui»  quia 
commencé  à  me  faire  avoir  aflez  bonne 
opinion  de  (â  conduite  9  nonobftant  les 
bruits  défâvantageux  que  Ton  fàiibit  cou- 
rir contre  elle.  Car  je  n*ai  pu  m'imagi- 
ner  que  (î  elle  eut  été  aufli  dereglSe 
qu'on  la  fàifoit  9  elle  eût  voulu  être  exa- 
minée par  un  juge  (i  clairvoiant  &  fi 
ennemi  du  défordre*  Ainfi9  bien  loin 
de  m'oppofèr  à  ce  qu'elle  fouhaitoit  d'a<- 
voir  M.  de  Châlons  peur  juee  j  \t  me 
fuis  emploie  très  volontiers  à  le  lui  faire 
donner. 

Il  y  a  deux  autres  chofes  qui  ont  en- 
core beaucoup  contribué  à  m*empêcher 
de  croire  tout  le  mal  qu'on  difoit  d'elle. 
L'une  eft  la  malice  qu'on  a  de  lui  faire 
un  crime  de  la  bonne  intelligence  avec 
laquelle  elle  a  vécu  avec  fâ  Soeur  &  l'an- 
cienne AbefTe»  afin  que  le  témoignage 
qu'elles  euflènt  pu  rendre  en  fa  faveur, 
ne  fut  pas  confîderé.  On  a  traité  de 
cabale  cette  union  fi  néceifaire  pour  le 
bon  gouvernement  de  la  maifon»  & 
qu'on  ne  pouvoit  trop  louer;  &  on  a 
cru  qu'il  fuffiroit  pour  la  rendre  odieufe 
de  les  appeller  les  trois  Abefles  qui  n'en 
font  qu'une.  Mais ,  pour  ne  parler  que 
de  l'ancienne  AbefTe,  elle  a  laifTé  une  fi 
bonne  opinion  d'elle  à  Port-Hoial  ,  & 
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Jans  l'efprit  de  tous  ceux  qui  Vont  con- 
nue, particulièrement  lorfqu'cUe  éioit  i 
Paris,  que  rien  ne  rend  plus  incroiable  , 
ce  que  l'on  die  de  celle  qui  lui  a  fucce- 
dé,  Qlit  c'efi  WK  filie  fims  religion;  qut 
de  dire  ea  même  tems ,  qu'elle  eft  par- 
feitement  unie  avec  celle  qui  l'a  choifie 
pour  être  AbeHè  après  eUe  par  un  mou- 
vement de  conTcience,  &  qui  ne  pour- 
roit  être  que  dans  U  doLilcui  (1  elle  ^toit 
convaincue  qu'elle  fe  feroit  dépouillée 
pour  ne  tnettre  en  la  pbce  qu'une  filk 
&m  vertu.  Se  qui  ne  iêroit  rien  qui 
vaille.  L'autre  chofe ,  qui  m"a  rendu 
fufpcffles  ces  inve<ftives emportées,  eft  le  ' 
témoignage  que  m'a  rendu  de  fâ  condui- 
te une  Deraoifelk  de  Paris  qui  a  cerrai* 
nement  bon  fens ,  &  qui  paroîr  Gvoir  de 
kpi^t^  EUea  donKurédeuxnioisau- 
dMam  ilu  McHuftere»  dans  le  deflèÎQ 
d'examiner  ce  qm  s'y  palTottipour  juger 
de  U..fi  die  y  engigeroit  ou  n'y  coa»* 
gcroit.  ]iAS  fes  filles,  ûa  découvre  bien 
des  cbofés  dans  on  réjour  de  deux  mou 
a|i  ifedatu  d'un  Monaftaïi  fur  .tout 
quavd  oii  n'y  efi  que  dans  le  deffoo  de 
jujgcr  de  la  coi^uite  qu'oa  y  tiei^i  ft 
de  la  ^u^t^qui  s'y  oblèrve.  .C^eni" 
.  duit  eOe  m'a  a0uré  qu'elle  n>  avoit  rien 
TU  dont  elle  n'ait  été  6tisâlte;  &  e^ 
«^  die  y  k  fitit  prendre  11ial»t  à  Icf  9* 
&  4       ~  k» 
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les.  On  dira  que  c*eft  que  TAbeiTe  a 
fait  rhypôcrite  pendant  ces  deux  mois; 
mais  on  a  bien  de  la  peine  à  fbutenir  fi 
long-tems  un  perfonnage  emprunté» 
Qtiand  il  faut  être  toujours  en  mafquc 
expofé  aux  yeux  de  ceux  qui  nous  roi- 
ent  à  toute  heure»  il  eft  prefque  im* 
poifîble  qu*on  ne  fe  denfiente  ibuvent»  & 
qu'on  ne  fe  trouve  fm$  y  penfèr  dans 
fbn  naturel.  Je  n'ai  plus  qu'un  mot  à 
vous  dire ,  mes  Révérends  Pères ,  fur  ce 
que  vous  dites  de  la  paix  9  en  deux  ou 
trois  endroits  de  votre  lettre.  Rien  n'eft 
plus  défirable  que  la  paix;  mais  c'eft 
un  mot  dont  on  abufe  étrangement.  Ce 
n'eft  pas  mettre  la  paix  dans  un  Monafte- 
re  que  d'ôter  aux  Supérieures  l'autorité 
de  reprimer  leurs  inférieurs ,  lorfqu'elles 
font  déréglées.  Cependant  il  paroît  que 
c'eft  ridée  que  vous  avez  de  ce  mot  de 
faix  y  car  vous  dites:  Qu'elle  eflfartiede 
cette  Maifin  depuis  f  entrée  de  cette  jAef^ 
fe.  Vous  croiez  donc  qu'elle  y  étoit  a- 
vant  fon  entrée  ;  &  par  confequent  vous 
prenez  pour  faix  la  confpiration  dans  le 
mal  de  neuf  ou  dix  Religieufês  ennemies 
de  toute  régularité,  &  qui  aiant  fecoué 
k  joug  de  leur  Abcflfe  &  de  deux  Reli- 
gieufês réformées  qu'elle  avoit  fait  venir 
dans  la  Maifon  pour  la  remettre  dans  la 
règle,  nepenfoient  qu'à  boire,  à  man- 
ger. 


r,  \  rire  &  fe  divertir,  aianc  auflîpeu 
crainte  de  l>ieu  que  s*il  n*y  en  a* 
voit  point  en.  Voilà  ce  que  ces  bon- 
nes nlles  vous  ont  &it  prendre  poorime 
paix  que  cette  nouveUe  Abeflè  eft  venue 
tfonbler.  Et  il  eft  bien  certain  qu'à 
moins  que  Dieu  ne  les  ait  bien  conver- 
ties» elks  ne  fe  trouveront  jamais  ea 
paix  ni  contentes,  qu'on  ne  les  ait  rend- 
ies  en  cet  état* 

VoiÛ,  mes  Révérends  Pères,  ce  que 
j'ai  cru  devoir  rcpotidrc  l  vos  deux  let- 
tres. Je  ne  conclus  pas  de  là  que  Ma- 
dame de  S.  Dizicr  (oit  fans  faute»  & 
qu'elle  ait  tout  ce  qui  feroit  à  deHrer 
pour  être  une  parfaite  AbelTe.  J'en 
conclus  feulement  9  que  je  n'ai  pas  lieu 
de  croire  tout  le  mal  qu'on  dit  d'el- 
le, &  que  j'ai  très  bien  fait  de  m'en 
rapporter  au  jugement  qu'en  rendra  M« 
de  Chalons.  C'eft  par  où  j'ai  com* 
mencé ,  c'eft  par  où  je  finis,  J[e  fuis, 
mes  Révérends  Pères,  votre  &c. 
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LETTRE    CLXI. 

wmbrV  -^    M.    Des   Touches.    Sur  là 
1^74*  ntort  de  M^  de  la  Houffkie. 

JE  vous  demande  pardon ,  Monfiear» 
(î  je  ne  fuis  pas  le  premier  qui  vous 
apprens  la  trifte  nouvelle  de  la  mort  de 
M.  votre  neveu.  L'accablement  où  je 
me  fuis  trouvé  depuis ,  a  été  caufè  de  ce 
retardement;  mais  je  veux  en  recom- 
penft  vous  fiire  part  de  ce  qui  vous 
peut  plus  cohfbler  dans  cette  afflîâion  ) 
en  vous  rendant  compte  des  grâces  fin- 
gulieres  que  Dieu  lui  a  faites,  qui  ne 
permettent  pas  de  douter  que  Dieu  ne 
lui  ait  fait  miiericorde. 

Il  y  avoît  plufieurs  années  qu'il  fou- 
piroit  après  la  retraite,  &  qu'il  ne  de- 
mèuroit  qu'avec  peine  dans  les  emplois 
*juî  rattachoîcnt  au  monde.  Il  y  avoît 
même  un  peu  d'excès  dans  ce  deur,  par- 
ce qu'il  étoit  trop  découragé  de  la  vie 
qu'il  menoit,  &trop  perfuadé  qu'il  n'y 
pouvoir  faire  fon  falut. 

Etant  tombé  malade,  il  y  a  environ 
fîx  mois,  il  défira  de  me  parler,  &  me 
pria  de  me  charger  de  fâ  confcience,  fou- 
naitant  de  me  faire  une  confeflîon  géné- 
rale de  toute  fa  vie.    Il  me  parla  dès 
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cette  pTemiere  fois  d'une  manière  G  tou-' 
chante  que  je  n'avois  garde  de  lui  refu- 
fer  Tafliftance  qu'il  me  demandoit.  Mais 
je  ne  voulus  rien  faire  qu'on  n*en  eût  de- 
mandé la  permiflion  à  M.  le  Curé  de  S. 
André,  qui  Taccorda  très  volontiers. 
Sa  difficulté  de  parler  a  été  caufè  qu'il  a 
été  très  longtems  à  achever  fa  confeflioiu 
Je  Tallois  voir  tous  les  jours ,  &  il  ne 
pouvoit  parler  qu'environ  un  quart 
d'heure.  Mais  il  examinoit  fa  confcien-^ 
ce  avec  tant  d'exaâitude  &  une  fi  gran- 
de droiture ,  que  je  n'en  fortois  jamais 
qu'avec  une  édification  merveilleufe.  Il 
avoir  (î  peur  d'avoir  fait  des  fautes  dans 
l'exercice  de  fa  charge,  qu'il  me  propo- 
Ùl  9*  ou  lo.  cas  à  confulter»  où  il  crai- 
gnoit  être  obligé  à  quelque  reftitution. 
Mais  les  aiant  examinées  par  fa  permif- 
fîon  avec  des  perfonnes  très  intelligentes 
&  exaftes  »  nous  ne  trouvâmes  point 
qu'il  y  fût  obligé  tn  aucune  forte.  Les 
difpofitions  que  Dieu  avoit  mife<ï  dans 
fon  cœur,  outre  une  fort  grande  douleur 
de  fes  péchez,  étoient  principalement u- 
ne  humilité  très  profonde  qui  le  portoit 
a  s*eftimer  beaucoup  plus  criminel  qu'il 
n'ctoit  en  effet ,  comme  il  Ta  même  té- 
moigné par  (on  teftament ,  &  une  par- 
faite foumifTion  à  la  volonté  de  Dieu 
^our  la  vie  &  pour  la  mort,  accompa- 
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gnée  d'une  ferme  refolurion  de  quitter 
fa  charge  pour  ne  plus  vivre  que  pour 
Dieu  feul  s*il  lui  redonnoit  la  fanté.  Et 
comme  Madame  fa  femme  étoit  autant 
que  lui  dans  cette  même  penfée,  on  ne 
peut  pas  douter  qu'ils  n'euffent  exécuté 
ce  deffein.  Environ  au  bout  de  deux 
mois  ià  confeffion  étant  achevées  dans 
TappréhenHon  que  donnèrent  les  Méde* 
cins  du  danger  qu*il  ne  mourut  tout 
d*un  coup  fî  le  crachement  de  fang  re- 
venoit  9  je  crus  le  devoir  difpofer  à  re- 
cevoir la  /aime  Communion.  Il  reçut 
avec  grande  joie  la  proportion  que  je  lui 
en  fis  ;  mais  en  témoignant  néanmcMns  ap|- 
prehenderque  ce  ne  fut  trop  tôt»  &  qu'il 
ne  fût  pas  aflêz  bien  préparé.  Mais  fur  ce 
qu'on  lui  dit  que  craîgnoient  les  Mede* 
cins  »  il  k  rendit ,  &  communia  pour  h 
première  fois  vers  la  (in  du  mois  d'Août» 
Je  ne  me  fouviens  pas  bien  quel  jour  ce 
fut.  Depuis  ce  tems-Ià  je  ne  Tai  plus 
vu  que  de  deux  jours  l'un ,  &  fi  vie  é- 
toit  fi  réglée ,  &  fi  entremêlé  d'exercices 
de  pieté  »  qu'il  n'avoit  rien  à  me  dire  de 
fe  confcience,  &  ainfî  notre  entretien 
fe  pafToit  à  lui  parler  fur  quelque  chofe 
de  l'Evangile  que  je  lui  lifois»  &  qu'il 
écouroit  avec  une  attention  &  une  de- 
votion  merveilleuff. 
Sur  la  fin  du  mois  de  Novembue  ^ 
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commença  à  être  plus  mal.  Se  les  Me-, 
decins  n'en  efperoient  plus  nen.     C'eft 
Kqui  fit  penfer  à  le  communier  de  nou- 
venL.     T^lu'  ^"  parlai  le  i.  de  Decem- 
Wb      II  reçut  cette  nouvelle  non  ftule- 
HKot  avec  ia  tranquillité  ordinaire  j  mais 
■rec  uo  gr^nd  defir  d'aller  à  Dieu  «  fî 
C^étoit  fâ  volonté,  &  il  regardait  com- 
ne  uoefingulicre  grâce  de  pouvoir  com- 
muoier ,  quoique   fon  humilité  fut    fi 
grande»  que    s'en  eftimant   indigne  il 
n'ofbît  le  deniiander.     On  prit  jour  au 
Morcredi  fuivani  à  une  heure  après  mi- 
nuits   Je  vins  dès  te  foir  &  je  c6uchû 
diCE  lui.     Il  ne  pouvoit  parler  qu'avec 
difficulté}  ni   même  s'appliquer    i3eau- 
coap  I    deforte  qu'on  ne  lui  pouvoît 
parler  que  par  intervalle.     Il  étoit  fort 
'    site  qu'on  lui  parlât  de  la  grande  mi- 
lêricorde  de  Dieu,  parce  que  le  grand 
fentîment  qu'il  avoit  de  fon  indignité,»* 
voit  befoin  d'être  tempère  par  une  grart- 
de  confiance  en  la  bonté  de  notre  Sei- 
gnear:  &  il  metémoignoit  beaucoup  de 
reconnoifTancc ,  quand  je  lui  difois  quel- 
[    que  chofe  de  touchant  qui  lui  en  pou- 
I    voit  donner.     Aiant  palTé  cette  journée 
I    auprès  de  lui ,  j'y  retournai  le  Vendre- 
I  di  après-diné ,  &  le  Samedi  matin  ;  & 
L«»j^«rt;anr  pjs  qu'il  fut  fi  mal,  je  pen- 
ilkr  (juc  le  Luadi  ;  mais  on  me 
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vint  quérir  le  Dimanche  matin,  parce 
qu'il  étoit  beaucoup  empiré,  &  je  lui 
parlai  de  recevoir  l*éxtrême-onôion  ce 
matin  là  même  ;  de  quoi  il  fut  fort  ai* 
fe ,  &  il  écouta  avec  beaucoup  de  dévo- 
tion Texplication  que  lui  fit  M. de  Sain* 
te  Beuve  qui  (è  trouva  là ,  de  tout  ce 
qui  fe  fait  dans  ce  Sacrement.  Je  m'î- 
maginois  qu'il  feroit  afTez  \  tems  de  le 
communier  en  viatique  le  lendemain  ma^ 
tin  9  (parce  que  le  Mercredi  d'auparavant 
il  avoit  communié  à  jeun)  mais  Ton  op* 
preffion  augmentant  on  vit  bien  qull 
pourroit  n'aller  pas  jufques  là»  Ainfi 
on  envoia  dire  à  M.  le  Curé  qu'on  le 
prioit  de  le  venir  communier  fur-  le  fbii^ 
&:  il  avança  même  un  peu  le'  tems  qu'cm 
avoit  pris  »  en  priant  deux  ou  trois  fds 
qu'on  fe  hâtât ,  parce  qu'il  fèntoit  bien 
qu'il  empiroit.  Il  reçut  donc  rEucha-* 
riflie  fur  les  4.  heures  avec  fa  dévotion 
ordinaire  qui  étoit  plus  intérieure  qu'ex- 
térieure ,  parce  qu'il  ne  parloit  point,  ne 
le  pouvant  f^ire  qu'avec  beaucoup  de  pei- 
ne. Après  qu'on  eut  reporté  notre  Sei- 
gneur, fes  enfàns  qu'il  n'avoit  point  vu 
qu'une  fois  pendant  (â  maladie ,  parce 
qu'on  craignoit  que  cela  ne  l'attendrît 
trop ,  s'approchèrent  de  fon  lit  pour  re- 
cevoir fa  benediftion,  qu'il  leur  donna 
fans  en  paroftre  ému  9  étant  déjà  com* 

me 


rrv  ■ 

r         '     .     DoSmr  Jk  Smimm.  ^> 

!  iMTXndft  à  toutes  chofes  par  la  (fifpofr-^ 
don  de  Ibh  ccfeurt  car  pour  refprit  if 
tbvoit  àufii  prefent  que  jamais. 

Ne  pouvant  parier  il  me  pria  de  leur 
dire»  ce  qu'il  leur  auroit  voulu  dire  lui- 
tnéne  »  ce  que  je  fis.  Sur  les  (ix  heu* 
its  ;  connae  il  baiflbit  >  il  témoigna  qu'il 
fiMMt  bien  lôfe  qu'on  lui  dit  les  pneres 
deï'œonie.  Mais  comme  cela  n'alloit 
|M  u  vite»  on  ne  fes  acheva  pas  9  &: 
^DOttune  oh  penfa  que  cela  pourroit  durer 
îofc|ue5  au  matin»  une  partie  de  ceux 
q«  éR>ient  auprès  de  lui  allèrent  mao^ 
mer  un  morceau  9  comme  il  fit  lui-même» 
pris  un  peu  de  jus  de  viande»  ^ 
refait  au  focre.    Mais  on  nous  vint 


'WErir  iMentât  après  »  ne  pouvant  plus 
«tout parler»  quoiqu'il  entendit  bien 
ce  qulon  lui  dîfoit  »  &  environ  un  quart 
dliêure  après  il  rendit  refprit  à  Dïeu  , 
ll'aiant  été  fans  connoifTance  avant  que 
^  iDGlirir»  qu'environ  Tefpace  d'unwî- 
finttê.    Je  ne  vous  dis  rien  en  tout  ce- 
la de  Madame  fa  femme.    Tout  ce  que 
'irous  pouvez  vous  imaginer  de  vertu  & 
èi^  pieté  dans  une  femme  chrétienne ,  el- 
fe la  fôt  paroître  en  cette  rencontre  t  & 
quoique  fa  douleur  foit  extrême,  elleeft 
accompagnée  d'une  admirable  foumiffion 
"*««  (»ndres  de  Dieu.    J'ai  cru ,  Mon- 
iieKj  que  ces  particularitez  pourroient 

fervir 
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fervir  \  vous  confolert  comme  en  eflec 
il  n'y  a  rien  qui  en  (bit  plus  capabtei 
quand  on  regarde  comme  vous  faites  les 
ctiofês  en  Dieu.  Jamais  perfonne  n'a  é- 
xà  plus  regretté  ni  plus  univerfêllement 
eftimé.  Ses  pauvres  enfans  font  bien  à 
plaindre  :  mais  ce  leur  eft  un  grand  i- 
vantage»  que  toutes  les  perfbnnes  que 
Dieu  leur  laifTe  n'ont  que  le  même  but 
qu'auroit  eu  leur  Père  de  les  élever  dans 
fa  crainte.  C'efl:  à  quoi,  Monfieur»  il 
y  a  déjà  long-tems  que  votre  charité 
Remploie  ;  &  cette  perte  fera  fiins  doup 
te  que  vous  vous  y  appliquerez  encore 
davantage*  Je  voudrois  être  aflèz  heu- 
reux  que  d*y  pouvoir  contribuer  qud* 
que  chofe.  Vous  pouvez  vous  aflurer 
que  je  le  ferai  toujours  de  très  grand 
CGcur ,  m'y  trouvant  engagé  par  tant  de 
confidérations  ,  qui  m'obligent  de  re« 
garder  comme  une  ftveur  particulière 
de  Dieu ,  la  liaifon  faute  que  Dieo  a 
mife  entre  aous. 
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beaucoup  de  letTresb  mortd 
de  b  HoutTaic.  Il  avoit  commence  à 
tm^er  beaucoup  au  commenccmenc  delà 
ftinaine;  ce  qui  fut  caufe  que  l'on  pcn* 
6  à  le  communier.  Et  comme  îl  l'a- 
yoir  déjà  fait  une  fois  en  viatique  ■  il  le 
£c  à  jeun  à  une  heure  après  minuit)  i) 
jr  a  aujourd'hui  huit  jours.  Il  demeu- 
n  enfuite  prejque  au  même  étai  ;  mais 
le  Samedi  i'éiaat  trouva  plus  mal  *  on 
m'envoii  quérir  Dimanche  au  matin ,  & 
il  ténoi^  dcfirer  beaucoop  derecuvoir 
l'Extrâme  onâioa.  J'-appnravii  iort  Toa 
deflèiai  Ac  lui  dit  que  cek  n'cmpéclie- 
nît  pu  qu'il  ne  communiât  encore  en 
nuique  le  lendemiin  matin.  On  en* 
vob  donc  qiierir  rExtrâme  onâioni  0e 
3  ta  reçut  fur  les  dix  heures  avec  tonte 
h  même  ap^catioQ  que  s'il  eût  éxi  en 
^eine  &nt^. 

Mais  comme  on  vit  qu'il  empiroit  »  tc 
tpl'A  fat  appercevoit  bien  lui-mèn^oa 
pen&  i  le  communier  en  viatique  fur  le 
loir.  Se  Tentant  affbibli  &  plu  oporeflé 
qu'à  rordinaire*  il  pria  qu'on  (k  natât» 
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&  auffi-tôt  après  vêpres  on  lui  apporta 
le  S.  Sacrement  9  qu'il  reçut  avec  une 
}oie  &  une  dévotion  merveilleufe  ,  &  il 
donna  enfuite  fa  benediâîon  à  fès  en- 
fans.  Sur  les  fix  heures  fbn  oppreffion 
augmenta»  &  il  pria  qu'on  lui  dit  ki 
prières  de  Tagonie  »  ce  que  Ton  fit. 

Il  ne  mourut  pas  fî  tôt  »  mais  (èufe^ 
ment  fui"  les  huit  heures  &  demie  dans 
la  plus  grande  paix  &  la  plus  grande  tran- 
quillite  que  Ton  puifle  s'imaginer.  J'ai 
cru  que  vous  feriez  bien  aife  de  fiivoir 
ce  'petit  détail.  Poiu:  fes  difpofitions  9 
elles  ont  été  les  mêmes  dans  toute  fit  ma- 
ladie qui  a  été  de  fix  mois  ;  un  par&it 
détachement  de  toutes  chofes ,-  une  (bu* 
miflion  entière  \  la  vobnté  de  Dieu  »  la 
vie  &  la  mort  lui  étant  indiferentes  9  & 
ne  penHint  \  la  vie  que  pour  fê  confâcttr 
entièrement  \  Dieu  >  &  que  pour  ne  b 
pafTer  que  dans  la  retraite  &  les  bonnes 
œuvres  ;  une  humilité  prodigieufè  quil 
ne  s*e(l  pu  même  empêcher  de  témoi* 
gner  par  fon  teftament  où  il  fe  repréfen- 
te  comme  le  plus  grand  pécheur  du 
monde. 

Vous  pouvez>  fans  que  je  vous  le  di(ê  » 
vous  imaginer  quelle  eft  la  defolation  de 
toute  fa  Emilie;  mais  vous  auriez  de  b 
peine  à  comprendre  combien  il  eft  regrec- 
té  generalemeut  de  tout  le  monde. 

LËT- 
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-CoiGNEvz.     Stir  le  imarit^   tk ,g^ 
Mid.  jt  Motc  M.  U  Mmt^iîs  éê  R. 
•n^l  on  trcMVoit  fart  j  rtàtrt  dêta  U 


JE  m'étois  quafï  ré(oï\i,  Mactame  i  de 
ne  point  repondre  à  lalcrtrequcYotu 
■'avez  fait  l'honneur  de  m*^rirc  pour 
K  point  m'exporer  à  des  conieflations 
i|tii  me  font  toujours  beaucoup  de  pei- 
ÉKj  nuis  comme  il  y  a  d'autres  perfon- 
Dcs  qœ  |e  n'ai  point  confiilt^,  qui  fe 
aântiiib  nf^  ma  confdence,  &  tnâ 
m  fe  iceutancut  p»  de  me  dooner  des 
confab  ({iie  je  en»  tris  oppoTcx  à  l'eA 
(tie  ida  Chriftianiône;  mû  les  exéen* 
Mdt  pir  irance,  endcmnatt  porolepotir 
moit  fiosCD  arar«iainecharoe,queie 
toA  on  he'ftm  pu  teBe  ou  raie  choie» 
parce  qnU  s^nùginent  qu'O  y  va  de 
mon  iMnootr  ^en  afltirer  k  monde  :  je 
ne  feni  obGgé  de  m'ouvrîr  plus  que  je 
t^kunii  Ait  uns  cela.  A;  de  dire  ma 
penlSef  &r  les  avis  qu'on  19e  donne  d^t- 
ne  mamere  fî  dtôfîve*  afin  que  le  m«i- 
4e  m  iùt  pas  trompé,  slt  me  voit  fài- 
ir  qudqne  jour  ce  i^'oû  lui  «irait.  Aie 
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entendre ,  que  je  ne  ferai  jamais.  C*eft 
ce  JAMAIS)  Madame»  qui  h\i  toute  la 
queftion.  Car  s'il  ne  s'agifToit  que  de 
fe  conduire  avec  prudence  »  de  chercha 
des  temperamens  &  do.  prendre  des  m^ 
fures  pour  ne  faire  rien  de  mal  à  proposi 
je  n'y  aurois  aucune  peine»  &  j'écouterais 
toujours  fur  cela  toutes  les  perfonnes  éclai*. 
rées.  Mais  que  l'on  me  prefcrive  corn» 
me  une  loi  inviolable  y  que  je  me  des 
refbudre  à  ne  voir  jamais  cette  perfbone^ 
que  je  la  dois  oublier  entièrement  »  ft 
ue  cela  eft  néceflaire  afin  que  le  mon* 
e  voie  que  non  feulement  je  n*ai  point 
de  part  à  ce  qu'elle  a  fait  9  mais  que  je 
l'ai  en  horreur  ;  c'eft  9  Madame  t  je 
vous  l'avoue»  ce  qui  me  révolte  &  ce 
qui  me  paroit  fi  contraire  à  ce  que  Je* 
fus  Chrift  nous  a  appris  dans  fbn  Evan* 
glle»  que  je  ne  mecroirois  pas  en  état  de 
dire  la  MeiFe»  fi  j'étois  dans  cette  di& 
pofition. 

Je  ne  fuis  point  d'humeur  >  Madame^ 
à  me  paier  d'autoritez  (ans  raifbn  9  oa 
plutôt  à  me  paier  de  l'autorité  des  hom- 
mes dans  les  chofes  qui  doivent  être  re» 
glées  par  l'autorité  divine  »  comme  eft 
k  conduite  d'un  Chrétien  &  d'un  Prê- 
tre. Jefus  Chrift  nous  affure  dans  !'£• 
vangile,  qu'il  eft  notre  feul  &  unique 
maître;  &  c'eft  à  lui  que  le  Père  nous 
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iaiToie  en  nous  commandant  de  Técou- 

';  lir^..  Voions  ce  qu'il  nous  enfèigne  fur 
ot  fiijec  tant  par  fès  paroles  que  par  fbn 
CBKinple.  On  ne  trouve  dans  l'Evangile 
que  des  invitations  aut  pécheurs  de  venir 
\\aL  Ceux  qui  font  le  plus  accablez  du 
pwb  de  leurs  péchez ,  èc  de  leur  mife- 
le»  font  ceux  qu'il  appelle  avec  plus  de 
teadrefie  &  plus  d'amour.  Une  des 
âucqiies  que  les  Prophètes  avoient  don- 
lié~pour  reconnoître  le  Meffie  j  eft  qu'il 
ne  brifeoit  point  le  rofèau  calTé»  &  qu'il 
ateheveroit  point  d'éteindre  la  mèche 

\  ^.  fume  encore.  Il  déclare  lui-même 
qn^fl  eft  venu  pour  les  pécheurs  »  &  non 

.iaox  les  juftes;  &  il  nous  fait  voir  dans 

^jk  fmbole  de  l'en&nt  prodigue  une  i- 
«ite  fi  tendre  de  fbn  amour  envers  les 
pedieurs  qui  retournent  à  lui  après  les 
phis  grands  ^remens  9  qu'il  faut  avoir 
le  cœur  de  pierre  pour  n'en  être  point 
touché.  Trouvera-t-on  en  tout  cela,  &  en 
une  infinité  d'autres  chofès  femblables, 
qu^lièroît  inutile  de  rapporter, quelque 
fondement  au  confeilque  l'on  me  donne, 
(NI  plutôt  à  la  loi  que  l'on  m'impofe  de 
\^  ^r  jamais  cette  perfonne. 
-On  en  trouvera  peut-être  quelque 
oadxe  dans  refprit  des  Pharifiens  qui 
fOêoeex  impofer  à  Jefus  Chrifl  une  loi 

I faBblible  de  ne  point  voir  les  pécheurs. 
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èc  qui  ne  pouvoient  comprendre  cooH 
ment  il  fouffroic  qu'une  femose  de  mai- 
vaife  vie  l'eût  abordé  ;  mais  je  ne  vdà 
pas  de  quelle  forte  on  pourroit  s^imaeiner 
ravoir  trouvé  dans  celui  de  Jefus^Chrifti 
On  me  dira  fans  doute  (car  je  ni 
veux  riffi  diflîmuler)  que  cette  douceur 
envers  les  pécheurs»  que  notre  Se^neor 
nous  a  tant  recommandée  j  n'empéchs 
pas  qu'on  ne  foit  quelquefois  obligé  d'à- 
fer  envers  eux  d'une  fêverité  fàkitaire  « 
en  leur  refufant  au-dehors  les  marqua 
de  la  charité  qu'on  ne  laiflfe  pas  de  leur 
conièrver  dans  le  cœur  :  qu*on  imite 
en  cela  Jefus-Chrift  ^  qui  parût  daboid 
rebuter  la  Chananée  jufques  à  la  tndter 
de  chienne  ;  &  que  l'on  fe  conforme  è 
refprit  des  Apâtres  qui  ont  défendu  aux 
fidèles  toute  communication  avec  cer« 
tains  pécheurs  »  ce  que  l'Eglife  obferve 
encore  envers  ceux  qu'elle  excommunia 
qu'ainfi  on  a  pu  de  même  9  uns  rien  £â- 
rc  de  contraire  à  l'efprit  de  Jefus-Chriftf 
ni  aux  devoirs  de  la  charité  »  me  porter 
à  oublier  entièrement  cette  perfonne,  8c  1 
ne  la  voir  jamais.  Voilà  tout  ce  qu*on 
peut  dire  fur  cela  de  plus  raifbnnable;  mais 
afin  de  juger  s'il  l'eft  en  effet  »  il  faut 
voir  fi  les  exemples  dont  on  voudroitap» 
puier  le  confeil  que  l'on  me  donne  ont 
lieu  en  cette  rencontre i  &  s'ils  prouvent 
ce  que  l'on  prétend.  U 
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Il  eft  vrai  que  Îefiis-Chrift  rebutt  la 
Chananëe  ;  mais  u  raifbn  qu'il  en  ren* 
dit,  eft  qu'il  n'étoît  envoie  qu'aux  bre- 
Us  perdues  de  la  maifon  d'Ifraël.  Celle 
dont  il  s'agit  n'eft-elle  point  de  ces  bre- 
bis ?  Eft-elie  étrangère  du  peuple  de 
Dieu?  Et  fi  ce  qu'elle  a  Bût, la  doit  fai- 
re regarder  comme  une  brebis  perdue» 
eft-ce  une  ni  (on  de  l'abandonner  pour 
jamais  f  &  n'en  eft-ce  pas  plutât  une^de 
l'aller  chercher  9  ^  l'exemple  du  bon 
Pafteur»  qui  en  biiïe  quatre-vingt-dix- 
neuf  pour  en  aller  chercher  une  qui  s'é- 
toit  perdue ,  &  la  raporter  fur  fcs  épau- 
les? Mais  toute  étrangère  que  fût  cette 
pauvre  Chanancc ,  la  conduite  que  Je- 
fus-Chrift  tint  envers  elle,  a-t-cUc quel- 
que raport  à  celle  que  Ton  voudroit  que 
je  tinffe  avec  cette  perfonne?  La  chaf- 
&-t-il  de  devant  lui  pour  ne  la  phis  ja- 
mais voir ,  qui  eft  ce  qu'on  prétend  que 
je  dois  faire  ?  Bien  loin  de  cela ,  il  ne  la 
rebute  en  apparence  que  pour  lui  faire 
plus  (êntir  le  befbin  qu'elle  avoir  de  lui  ^ 
que  pour  Texciter  davantage  à  implorer 
fon  fecours.  Il  ne  la  traître  de  chienne , 
que  pour  la  foire  devenir  enfant  par  le 
mérite  de  fon  humilité,  &  la  rendre  ca- 
'  pable  de  manger  le  pain  qu'on  ne  doit 
donner  qu'aux  enfàns,  au  lieu  des  miet- 
tes dont  elle  fe  contentoit.  Peut-on  pre- 

fcrite 
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fcrire  à  ceux  qui  conduifent  les  âmes  yUûi 
plus  excellent  modèle  que  celui-U  ,  fis 
peut-on  trouver  à  redire  qu'ils  s'eflFbrcent 
de  s'y  conformer  î 

L'exemple  des  Apôtres  n*eft  pas  plui 
propre  \  établir  la  prétention  qu'on  u 
Il  eft  vrai  que  faint  Paul  ordonne  aux 
Corinthiens  >  que  fî  quelqu'un  d'entre 
les  frères  étoit  fornicateur ,  ou  ayare  % 
ou  idolâtre»  oumédifânt,  ou  ivrogne, 
ou  raviflcur  du  bien  d'autrui  »  ils  ne  man- 
geafTent  pas  même  avec  lui.  Mais  je  ne 
vois  pas  que  cette  perfonne  puifle  être 
mife  au  rang  de  ceux  que  l'Apôtre  vent 
que  l'on  traite  de  cette  manière  9  fi  ce 
n'eft  par  les  Montaniftes  qui  condam- 
noient  les  (ècondes  nopces»  comme  une 
impureté)  &  une  fornication  tolérée  par 
les  loix  humaines. 

On  ne  lui  appliquera  ps  non  plus  ce 
que  le  même  faint  Paul  ordonne  tou- 
chant les  hérétiques  ;  qu'il  les  faut  évi- 
ter après  les  avoir  avertis  une  ou  deux 
fois  9  parce  qu'ils  font  pervertis ,  &  qu'ils 
pèchent  étant  condamnez  par  leur  propre 
jugement;  &  cela  même  efl  bien  différent 
de  ce  que  l'on  me  prefcrit  :  car  il  veut 
qu'on  les  ait  averti  auparavant  une  oir 
deux  fois  ,  fuppofânt  qu'ils  pourroiene 
fè  rendre  à  ces  avertiffemens ,  &  qu'ainfi- 
on  ne  feroit  pas  obligé  de  ks  éviter.  Mak 

idi 
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ici)  comme  fi  cette  perfbnne  étoit  non 
feulement  hérétique» mais  qu'elle  le  fut 
d'une  certaine  manière  fi  maligne  &  fi 
iacurable»  qu'il  fût  impoffible  qu'elle  en 
revint ,  on  veut  que  fans  obfcrver  ctttt , 
précaution  ordonnée  par  faint  Paul  9  de 
l'avertir  une  ou  deux  fois ,  je  rompe  tout 
d'un  coup  avec  elle  )  à  ne  la  revoir  ja« 
nuis. 

On  ne  trouvera  pas  plus  fon  compte 
dans  l'ordre  que  donne  faint  Jean  à  une 
(âinte  Dame  9  de  ne  pas  recevoir  dans  (à 
maifon  »  &  même  de  ne  pas  faluer  ceux 
qu'il  appelle  des  Antcchrifts  &  des  Se- 
duâeurs  qui  corrompoient  ladodrinede 
rincarnation  ;  quelqu'afFreu(ê  idée  que 
vous  aiez  de  fon  adion  ,  jusqu'à  dire 
que  depuis  un  fiecle  il  ne  s'eft  rien  fait 
de  {\  extraordinaire,  cela  ne  va  pas  fans 
doute  à  la  mettre  jusques  au  nombre  de 
ces  Antcchrifts  dont  parle  cet  Apôtre  j& 
je  ne  penfe  pas  non  plus  que  vous  la 
vouliez  comprendre  dans  ce  que  dit  Je- 
fus-Chrift  »  Si  quelqu'un  ne  veut  pas 
écouter  l'Eglife  »  qu'il  vous  (bit  comme 
un  païen  &  un  publicain. 

Rien  fans  doute  ne  lui  convient  moins 
que  cela ,  puisqu'elle  n'a  rien  fait ,  qui 
n'ait  eu  J'approbation  de  l'Eglife  y  Se 
qu'elle  a  même  cette  confolation  ,  que 
pendant  que  tant  de  perfonnesquinefont 

Tome  III.  C  poinc 
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point  hs  juges, fe  mêlent  de  k  juger,  & 
de  la  condamner  avec  des  cmportemens 
încroîàbles,  celui  qui  cft  chaire  de  fon 
tme ,  &  que  fa  qualité  de  Pafleur  oblige 
tfen  repondre  à  Dieu ,  cft  fatisfait  delà 
conduite  ,  &  qu'écrivant  une  lettre  fur 
fon  fujet,  il  la  finit  en  ces  termes,  Jt 
cfoii  ijhHIs  vivront  l^ttn  ^  Poutre  en  très 
bons  chrétiens  y  comme  ils  ont  fuit  jus^stes 
ici. 

Mais;  permettez  moi  ,  Madame  9  de 
pafler  plus  avant ,  &  de  vous  dire  que 
quand  (bn  prétendu  crime  auroit  mérité 
lés  anathcmes  de  TEglife,  &  que  toute 
communication  ferait  interdite  avec  elle , 
comme  elle  l'eft  avec  les  excommuniez, 
ils  ne  s'enfuivrôit  pas  que  je  fufle  obli- 
gé de  ne  la  plus  voir.  Car  tous  les 
Théologiens  demeurent  d'accord  qu'il  y 
a  des  exceptions  à  cette  dcfenfe  généra- 
le, &  que  la  première  &  la  plus  confi- 
dérable  eft,  qu'il  eft  permis  de  leur  par- 
leur des  chofes  de  leur  falut  ;  à  quoi  laînt 
"fhoiras  ajoute ,  qu'on  peut  auffi  y  mê- 
ler d'autres  difcours ,  afin  que  la  famîHa* 
rite,  qu'on  a  avec  eux,leur  fàfTe  mieux  rece- 
voir ce  qu'on  leur  dit  pour  les  fidre  ren- 
trer dans  l?ur  devoir. 

Or  c'eft  de  quoi  il  s'agit,  ft  ;e  doîs 
refîfter  à  toutes  les  inftances  qu'elfe  me 

ièroit  pour  me  porter  à  me  warger  de 

non. 
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nouveau  de  fa  confciencc  &  l'aider  \  fe 
lâuver  ;  &  ainfî  quand  elle  feroii  tomb^, 
ce  qu'à  Dieu  ne  plaife»  dans  les  plus 
horribles  desordres  f  &  qu'on  l'auroir  re- 
tranche du  troupeau  de  Jefus-Chrift» 
comme  une  brcbî  infeâée  de  pefte  ,  afiii 
qu'elle  ne  garâr  pas  les  autres ,  il  ne  s'en- 
fuivroît  pas,  félon  les  règles  de  l'Eglifet 
que  lui  ctant  ce  que  je  lui  fuis  depuis  fî 
longtems ,  je  ne  la  duflfe  pas  voir  ;  8c 
c'cft  au  contraire  ce  qui  m'obligcroit  da- 
vantage à  lavoir,  pour  travailler  à  la  tirer 
d'un  fi  mifcrabîe  ctar. 

Vous  voiez  donc ,  Madame  ,  que 
qu:\nd  cette  perfonnc  fêroit  mille  fois 
p^us  noire  qu'on  ne  la  fait ,  il  n'y  a  rien 
J:ns  les  règles  de  notre  conduite  que  Je- 
ras-Chrift  &  les  Apotics  nous  ont  hiiïces, 
qui  puîflc  appuicr  la  ncccfTitc  que  vous 
m'impofez  de  l'oublier  entièrement ,  8c 
de  ne  la  revoir  jamais.  Il  eft  vrai  auflS 
que  ce  n'eft  pas  par  là  que  vous  le  pre- 
nez, &  que  vous  ne  m'alléguez  que  des 
confidérations  humaines  prius  des  circon- 
ihnces  de  cette  affaire ,  que  vous  croiez 
être  fuffifantcs  pour  m'y  obliger.  On 
les  peut  réduire  à  trois ,  dont  la  pre- 
mière efl:  le  fondement  des  deux  au* 
très. 

Car  vous  me  faites  p«"eraîerement  re^' 
marcjuer,  que  comme  elle  eft  ma  paren- 

C  z  « 
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te  &  de  mes  amies  $  ce  qu'elle  a  fait ,' 
donne  lieu  \  des  difcours  fort  desagrà- 
blés;  d'où  vous  concluez  dans  la  fuite 
que  je  dois  rompre  avec  elle»  &  ne  la 
revoir  jamais.  Ajoutez,  s'il  vous  pWt,» 
qu'outre  qu'elle  eftma  parente  &  de  mes 
amies,  c'efl  encore  Tune  des  perfonnes 
du  monde  y  à  qui  j'ai  le  plus  d'obliga- 
tion ,  m'aianc  reçu  chez  elle  dans  les  tems 
les  plus  fâcheux  »  avec  une  bonté  &  une 
générofité  qui  n'ont  gueres  d'exemple  i  & 
de  là,  vous  me  permettrez  de  tirer  une  con« 
dufion  toute  contraire  à  la  vôtre,  qui  ett 
que  n'y  aiant  aucune  loi  de  Dieu  qui  m'o- 
blige de  rompre  avec  elle ,  comme  je  vous 
l'ai  fait  voir ,  je  ferois  le  plus  lâche  &  le 
plus  ingrat  de  tous  les  hommes ,  fî  pour 
avoir  donne  lieu  à  quelques  difcours  des- 
agréables que  l'on  fait  de  moi ,  je  n'ou- 
bliois  pas  feulement  toutes  les  obligations 
que  je  lui  ai ,  mais  que  je  prifTc  moi-mê- 
me cette  refolution  barbare  &  inhumai- 
ne, de  la  traiter  comme  ma  plus  grande 
ennemie,  en  déclarant  publiquement  que 
je  ne  h  verrai  jamais.  Car  que  pour- 
roient  faire  de  pis  des  particuliers  con- 
tre ceux  qu'ils  haï roient  le  plus ,  que  de 
rompre  avec  eux  d'une  manière  fî  publi- 
cjuc  &  fi  ofFcnfante.  Mais  afin  ,  Ma- 
Game,  que  vous  fâchiez  combien  c'eft 
perdit  fa  pcincy  que  de  me  donner  de 

tels 
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fcls  confcils ,  il  faut  que  je  vou^  décou- 
vre mon  cœur  9  &  que  je  vous  UiîTe  en-» 
fuite  juger  vous  même  »  s'il  y  a  de 
l'apparence  que  je  puifle  jamais  entrer 
dans  ce  que  l'on  me  propofe. 

Je  ne  (ai  >  Madame  »  s'il  y  a  beaucoup 
de  gens  qui  foient  plus  fenfîbles  que  moî 
à  Tamitié  &  à  la  reconnoiffance  :  je  ne 
prctcns  pas  que  ce  foit  vertu  j  ce  n'eft 
peut-être  qu'un  peu  de  coeur  »  6c  de  na- 
turel. Mais  il  eft  certain  qu'on  ne  fau- 
roit  m'aimer  que  je  n'aime ,  ni  m'obliger) 
que  je  n'en  fois  reconnoifTant  d'une  ma- 
nière non  commune.  Ce  n'eft  pns  que  je 
fois  de  ceux  qui  ont  tant  de  paroles  pour 
témoigner  leur  affection  &  leur  grati- 
tude, j'en  ai  toujours  plus  dans  le  ccrur, 
qu'il  n'en  paroît  au  dehors.  J*ai  mcmc 
un  cloignement  naturel  de  tout  ce  qui  a 
l'air  de  compliment  ;  c'eft  un  langage 
que  je  n'ai  jamais  bien  apris ,  &  je  ne  fai  or- 
dinairement que  repondre  à  ceux  qu'on  me 
fait;  mais  Dieu  qui  voit  le  fonds  de  mon 
ame,  fait  que  j'aime  bien  ce  que  j'aime  9 
que  j'aime  conftamment  ceux  que  j'ai  une 
fois  aimés  ,  que  je  ne  fuis  point  ingrat 
envers  ceux  qui  m'ont  rendu  quelque 
fervice,  &  que  fi  je  ne  puis  faire  autre 
chofe  j  je  fuis  au  moins  dans  une  difpo- 
fition  continuelle  &  fincere  de  leur  en 
témoigner  ma  réconnoiflânce» 

C  J  Cette 


54      CLnihlMtn  Jk  M.  AnuLuli 

Cette  attache  \  mes  amis,  &  \  ceux   ' 
\  qui  ;'ai  obligation  »  produit   en  moi 
deux  ou  trois  fortes  d'inclinations. 

L'une  efl  d'avoir  bonne  opinion  d'eux» 
de  ne  croire  pas  facilement  qu'ils  man* 
qu^at  aux  devoirs  de  Tamitié,  &  d'in« 
tcrpreter  toujours  le  plus  fàvorabb* 
jnent  que  je  puiS}  ce  qu'ils  font  à  mon 
:^gard. 

L'autre  eft»que  quand  je  fuis  fbrcéde 
«e  le  pas  approuver ,  &  que  je  m'en 
trouve  choqué  »  cela  ne  va  janoais  )us« 
^ues  à  être  tenté  de  leur  en  vouloir  dtt 
mal  9  &  de  ne  les  plus  tenir  pour  mes 
mnis. 

•    A  quoi ,  Madame  »  je  puis  ajoofer 
que  les  plus  grandes  peines  que  }'»e  ja^ 
mais  eu  en  ma  vie ,  n*ont  point  été  te 
i>erfecutions  de  mes  ennemis  »   ni  leurs 
injures   &    leurs   calomnies  ;    mais    les 
violences  que  j'ai  été  contraint   de  me 
£iire ,  quand  les  mouvemens  de  ma  con- 
iîcience  n'ont  pu  s'accorder  avec  les  fen- 
timens  de  mes  amis  »  &  qu'il  auroit  fat 
lu  agir  contre  mes  lumières  pour  me  ren- 
dre \  ce  qu'ils  defiroient  de  moi.     Cdâ 
n'eft  pas  arrivé  fouvent,  parce  que  Diea 
m'a  fait  la  grâce  d'avoir  des  amis  fort 
-éclairez;  mais  cela  n'a  pas  laifle  d'arriver 
«juelque  fois,  &  Dieu  fait.    Madame, 
ce  que  j'ai  fouffcrt  alors  par  le  dechi- 

remenc 
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rcmônt  de  mon  cœur,  qui  fe  trouvoit 
parrag^  entre  le  dcfir  de  ne  leur  point 
déplaire  9  &  la  necelTitc  de  ne  point 
manquer  à  ce  que  je  croiois  être  de 
mon  devoir. 

C'eft  récat  où  je  fuis  prefcntcmcnrj 
car  les  mêmes  principes  de  reconnoiflfan^ 
ce  &  d'amitié  qui  me  feroient  fouhaiter 
de  me  pouvoir  rendre  à  ce  que  vous  me 
confêillez  9  me  le  rendent  impoflibb  ; 
|>arce  que  je  ne  le  pourois  faire  fans  y 
manquer  d'une  manière  qui  me  feroit  plus 
infuportable  9  en  ce  qu'elle  me  parofc 
tout  à  fait  injufte;  &  que  tant  s'en  faut 
que  votre  féconde  raifon  me  faffc  voir 
que  j'ai  droit  de  ne  m'y  pas  arrcrcr»  que 
c'eft  par  la  même  que  je  me  ti.ns  plus 
obligé  d'y  avoir  ég?.ivl. 

Car  vous  dires  5  Madame,  que  ce  qui 
me  doit  porter  à  ne  la  revoir  jcimais,  cft 
qu'elle  s'eft  rendue  indiî^nc  de  cette  grâ- 
ce, non  qu'elle  ait  rien  fait  que  TEglife 
ne  permette;  mais  parce  qu'à  mon  égard 
elle  a  manqué  à  ce  xiu'elle  me  de  voit 
d'une  manière  (î  extraordinaire,  que  je 
ne  la  dois  point  voir  quelqu'inftance 
qu'elle  puiffe  faire. 

Je  ne  veux  point  ,  Madame,  entrer 
dans  l'examen  de  la  grandeur  de  l'ofFcn- 
feque  vous  fuppof^z  que  j'en  aie  reçu  9 
cela  nous  meneroit  trop  loin,  &  n'eft 
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Cette  attache  à  mes  amis,  &  à  ceux 
2  qui  ;'ai  obligation  ,  produit  en  moi 
deux  ou  trois  fortes  d'inclinations. 

L'une  eft  d'avx)ir  bonne  opinion  d'eux, 
de  ne  croire  pas  facilement  qu'ils  man* 
qufnt  aux  devoirs  de  l'amitié,  &  d'in- 
terpréter toujours  le  plus  favorable* 
jnent  que  je  puiS}  ce  qu'ils  font  à  mon 
:^gard. 

L'autre  eft»que  quand  je  fuis  forcé  de 
«e  le  pas  approuver ,  &  que  je  m'en 
nx>uve  choqué ,  cela  ne  va  jamais  jus- 
^ues  à  être  tenté  de  leur  en  vouloir  du 
mal ,  &  de  ne  les  plus  tenir  pour  mes 
-amis. 

•  A  quoi ,  Madame  »  je  puis  ajouter 
que  les  plus  grandes  peines  que  j'aie  ja- 
mais eu  en  ma  vie ,  n*ont  point  été  les 
i>errecution$  de  mes  ennemis  ,  ni  leurs 
injures  &  leurs  calomnies  ;  mais  les 
«violences  que  j'ai  été  contraint  de  me 
£iire ,  quand  les  mouvemens  de  ma  con- 
icience  n'ont  pu  s'accorder  avec  les  fen- 
timens  de  mes  amis  »  &  qu'il  auroit  fal- 
lu agir  contre  mes  lumières  pour  me  ren- 
dre à  ce  qu'ils  defiroient  de  moi.  Cela 
n'eft  pas  arrivé  fouvent,  parce  que  Dieu 
«n'a  fait  la  grâce  d'avoir  des  amis  fort 
-éclairez;  mais  cela  n'a  pas  laifle  d'arriver 
iquelque  fois,  &  Dieu  fait.  Madame» 
ce  que  j'ai  ibuffert  ak>rs  par  le  déchi- 
rement 
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:  de  mon  ca-gr,  qui   Te  trouvoit 
rrag^  entre  le  ddtr  de  ne   leur  point  ■ 
F<^léphire*   &   h   neallue  de   ne  poiat 
iMoaBqiier   à    ce  que  je   croiois  étic  de 

rn  devoir. 
C'dl  l'érat  où  je  Aiis  prefcnremenfi 
7  IQar  les  mêmes  principes  de  reconnoiOâiv- 
Ijjpe  &  d'amitié  qui  me  feroient  louhaiter 
F  tût  me  pouvoir  rendre  à  ce  qu£  vous  me 
M^nfeiltez  ,   me  le  rendent  impolTible  ; 
Mrce  que  je  ne  le  pourois  faire  fans  y 
Manquer  d'une  nunicre  qui  me  léroil  plus 
^ruporrable  ,     en    ce  qu'elle  me  parc^c 
piieut  à  fait  injude;   &:  que  Unt  s'en  faut 
MP  votro  feionde  raifon  me   fafle  voir 
fae  j'ai<lroic  de  ne  m'y  pas  aiTéreri<:|(K 
c'eft  par  la  même  que  je  me  tiens  fixa 
obligé  d'y  avoir  (fgard. 
•    Car  vous  dites,  M:id3me,  que  ceqiri 
flie  ém  porter  i  ne  k  revoir  jaimisi  aft 
.  4111'dk  s'^  Mfidâe  indigne  de  cette  ^kt 
«r*.'lMff  qu'dk«trien  foit  que  1'^^ 
pffftf«M«eï  ités.  parce  ^u'à  iBoh  i^»4 
'  c)|cU-va»iqué  i  te  jqu'dte  me  ^oit 
'iJfli|»fcanicTe  iî  .«toordj^oiae,  qi4Jf 
M:lk  i4m -ffÀxA  vQtf  .qud4U'uâiac« 
l|^atti:fuiflèâii«.  «^ 

.!' J«  M!  yeux  »cHi»t  *  Madame»  i—w 
du»  JJbôfiMKit.ae-^*, grandeur  de  l*<rfR»- 
ftqiie'T6nftli]^rea  que  j'en  aie  reçd* 
<elt:aMi  naKnttt:  trg^  I9Ù1»  ft  ji'jC 
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point  néceflàîre  pour  juger  fi  la  conclu* 
iîon  que  vous  en  tirez ,  eft  bonne  oa 
mauvaifê.  Souvenez  vous  feulement  de 
ce  que  je  vous  ai  déjà  dit  9  que  je  ne  fuis 
pas  d*humeur  \  me  tenir  fort  ofifenfé  de 
ce  que  me  font  mes  amisf  &  qu'ainfi 
ces  fortes  de  raifons  ne  font  gueres  capsh 
blés  de  m'ébranler,  quand  il  s'agit  de  me 
porter  à  rompre  avec  eux. 

Mais  fupofcjns  que  Toffenfe  qu'elle 
m'a  faire  en  fe  remariant  fans  m'en  de- 
mander avis  y  foit  f]  grande  9  &  fî  ex- 
traordinaire qu*il  vous  plaira  9  con:menC 
ne  voiez-vous  pas  »   Madame  9  que  ce 

3|ue  vous  me  propofez  comme  un  Ivis 
econfcience)  eftjuftementle  rcnverfe- 
métit  de  FEvangile  ?  Car  il  faut  confide- 
rer  deux  fortes  d'ofFenlcs  ;  celles  que 
l'on  fait  à  Dieu  »  &  celles  que  l'on  nous 
f^it  \  nous  mêmes.  St  nous  fommes  vrai- 
ment chrétiens ,  nous  devons  être  forte- 
ment touchez  des  premières ,  &  ne  Terre 
point  des  dernières.  C'efl;  l'exemple  que 
nous  a  donné  Jefus-Chriiï.  Il  a  temoi- 
îgné  une  patience  toute  divine  dans  (êfl 
propres  injures»  ^usques  à  fè  (âoulerd'o^ 
probres  9  comme  dit  r£criture  ;  mais  au 
r^ard  de  celles  que  l'on  faifoit  \  fon  Pè- 
re 9  telle  qu'étoit  la  prophanation  du  tem- 
ple 9  ils'efl  armé  d'un  zèle  brûlant  9  8c 
d'une  (âinte  colère  pour  les  vangcr  ;  & 

c'eft 
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cleft  ici  tout  k  contraire.  On  rCj  trou- 
ve point  de  crime  contre  Dieu  »  ni 
d'infraâion  des  loix  de  rCglife  qui  àou 
ve  allumer  mon  zèle ,  car  on  demeure 
d'accord  qu'il  ne  s'^y  eft  rien  fait  que 
l'Eglife  ne  pennette;  mais  on  y  trouve 
un  grand  m^ris  qu'on  a  fait  de  moi ,  & 

Îp^'on  y  a  manqué  d*une  manière  tout  ï 
ait  extraordinaire»  \  ce  que  l'on  me  de- 
voit  ;  &  on  conclut  de  là  i  que  je  m'en 
dois  vanger  impiroiablement  >  en  la  regar« 
dant  comme  indigne  de  me  voir  jamais  « 
quelque  inftance  qu'elle  puille  faire,  pour 
obtenir  de  moi  cette  grâce»  En  véri- 
té, Madame,  vous  n'y  auriez  pas  bien 
penfé,  &  pour  peu  que  vous  y  fadiez 
de  reflexion  ,  vous  reconnoitrcz-vous 
même  que  fi  j'étois  dans  la  difpofîtioa 
où  vous  voudriez  que  je  fufle,  il  n'y  a 
.  point  de  prêtre  éclairé  qui  me  put  don- 
ner rabfolution  tant  que  j'y  demeure- 
rois.  Ce  (ont  les  premiers  élemens  de  lare- 
ligîon  chrétienne ,  &  il  feroit  inutile  de  s'y 
arrêter  davantage.  Je  vous  fuplie  feule- 
ment, Madame,  de  fongerun  peu  avec 
quel  front  je  poiirois  preffer  les  autres  de 
fe  reconcilier  avec  ceux  qui  les  auroient 
ofFenfé,  k  j'ôtois  moi  même  toute  efpe- 
rance  de  la  reconciliation  \  une  perfonne 
qui  eft  ma  parente ,  qui  eft  mon  nmie  ^  8c 
qui  m'a  rendu  de  très  grands  fervices ,  i 
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caufe  feulement  qu'elle  auroit  manqué 
une  fois  à  me  rendre  ce  qu'elle  me 
doit* 

Maïs  avec  quelle  juftice  pouvois-je 

E rendre  cette  refolution  inflexible  de  ne 
i  point  voir,  quelqu'inftance  qu'elle  en 
puiffe  faire  ?  C'eft  une  des  premières  loix 
ce  la  nature  $  de  ne  condamner  perfonne 
fans  Touir ,  fur  tout  quand  il  demande  à 
Être  entendu.  C*eft  ce  qu'on  ne  refu- 
feroît  pas  \  un  Turc  oui  voudroit  être 
Oui  avant  qu'on  le  condamnât.  Comment 
donc  pourois<>je  fans  une  injuftice  mani- 
ftfte  refufer  de  voir  une  perfonne  qui 
iachant  bien  que  je  n'ai  pas  approuvé  ce 
iju'elle  a  fait ,  voudroit  m'en  rendre  rai- 
ibn ,  &  me  faire  voir  que  fi  elle  a  com- 
mis une  faute  »  e]le  n'eft  pas  fi  grande 
Ique  Ton  s'imagine? 

Que  fi  l'on  paffe  de  ces  devoirs  com-  ' 
inuns  de  l'humanitcll  ceux  qui  font  at« 
tachez  \  l'emploi  des  prêtres  ,  qui  font 
t^pellez  à  b  conduite  des  âmes  i  on  ver- 
ra bien  mieux  combien  cette  loi ,  qu'on 
me  voudroit  impofer,  y  fcroit  contraire. 
Il  n'y  a  plus  alors  lieu  d'allier  qu'elles 
iè  font  rendues  indignes  qu'on  lesaflîftes 
leurs  befoins  les  en  rendant  dignes ,  quel- 
que indignes  qu'elles  en  fuflent  par  elles- 
mêmes  \  &  comme  fouvent  plus  elles  fc 
ibnt  rendues  Uidignes  de  l'affiflance  des 

Mi- 
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Miniftres  de  Jifiis-Chrîft ,  plus  elles  m 
ont  de  befoin»  on  peut  dire  que  ieurin^ 
dignité  n'eft  pas  une  raifon  qui  doive 
faire  qu'on  les  abandonne,  mais  que  c'en 
eft  une  au  contraire  qui  doit  porter  à  ks 

fecourir  avec  plus  de  charité    &  plus 

d»      f  _^" 
application. 

C'eft  ce  que  leur  a  enfeigné  par  fbn 
exemple  le  fouverain  Pafteur,  furlemo* 
dele  duquel  ils  font  obligez  de  fê  for- 
mer, comme  étant  les  Vicaires  de  fbn 
amour ,  aufli  bien  que  de  fâ  puifTancefa- 
cerdotale.  Les  hommes  ne  s'éroiënt-ils 
point  rendus  indignes  «  par  leur  descbeiP» 
lance  &  par  une  infinité  de  crimes  qu'ils 
avoient  ajouté  au  péché  commun ,  que 
le  Fils  de  Dieu  vint  lui  même  vers  eux 
pour  les  racheter  &  les  réconciliera  Dieu 
fon  Père?  Les  Anges  auroient-ils  dû  te 
dilTuader  de  ce  deflein  en  lui  reprcfen- 
tant  que  de  fi  miféraWes  créatures 
étoient  indignes  qu'il  Texpcfat  pour  el- 
les à  de  fi  étranges  rabaifTemens.  Ceux 
qui  le  crucîfioient  avec  Mnt  de  cruauté, 
après  avoir  reçu  tant  de  biens  de  lui ,  ne 
s'étoient-ils  point  rendus  indignes  qu'il 
fbngeât  plus  a  eux  f  Cette  raifon  l'a-t-elfc 
empêché  de  commencer  par  eux  fon  offi- 
ce de  médiateur  des  hommes  envers 
Dieu ,  le  priant  de  leur  pardonner  un  fî 
grand  crime?  On  en. peut  dire  autant  de 
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isL\nt  Pierre.  C'étoîl^  aiTurément  ft 
rendre  bien  indllgne  de  Tamour  que  Ton 
maître  avoir  pour  lai, que  de  le  renoncer 
par  trois  fois  avec  exécration  ;  &  cepen- 
dant Jefus-Chrift  le  favorife  d'une  appa- 
.rition  {)articaliere  »..  apcès  qu'iï  fut  reflu- 
fcité)  &  continua  \  le  traitter  cymme  le 
Chef  des  Apôtres. 

Les  fàints  ont  agi  par  le  même  efprir. 

On  fait  l'exemple  de  faint  Jean  l'Evaiv 

^diffe.     Un  jeune  homme  élevé  par  an 

•  Apâtre  s'étoit  bien   rendu  indigne  que 

.  cet  Apôtre  penfit  plus  \  hii  en  fe  faifanc 

-chef  de  voleurs.     H  y  penfa  néanmoins* 

&  fans  attendre  qu'iï  fe  reconnut ,  il  alh 

•iui-méme  le  chercher,  &  le  retirer  du 

milieu  de  fês  def ordres. 

Le  folitaire  Abraham  n'en  fit   pas 

moins  pour  fa  Nièce  »  quelque  indigne 

-qu'elle  fe  fut  rendue  de:  voir  ion  faine 

Oncle  par  (à  chute  hooteufe  dans  le  do- 

•fordeméme,&  parla  vie  débordée  qu'eW 

k  avoir  menée  depuis.. 

Vous  voiez  donc  que  ce  n*eft  pas  une 
raifbn  à  propofer  \  un  Prêtre  f  pour  ne 
voir  jamais  une  perfbnne  qui  peut  avoir 
befoin  de  fon  afliftance  »  que  oe  lui  dire 
qu'elle  s'efl:  rendue  indigne  de  cette  gra« 
ce  ;  n  Dieu  l'y  engage ,  il  ne  la  lui  peut 
refu(èr.  La  maladie  n'eft  pas  une  rat- 
ion \  un  médecin  de  ne  pas  voir  un 

mala- 
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mahde  qui  le  demande;  il  n'aurolc  que 
kire  de  lui  s'il  Te  portoit  bien.  Ce  qui 
fait  rindigniré  ï  T^rd  des  âmes  »  eft 
leur  miladie  même;  c*eft  donc  ceh  mê- 
me  qui  fait  que  les  médecins  fpiriruels  ne 
les  doivent  pas  abandonner.  Vous  ne 
prétendez,  Aladime,  que  cette perfonnc 
eft  indigne  qu'on  la  voie  »  que  parce  que 
vous  trouvez  qu'elle  a  fait  une  grande 
faute;  fî  cela  efl ,  c'eft  ce  qui  oblige 
davantage  ceux  qui  ont  été  une  fois  char- 
gés de  (on  ame  d'en  avoir  pitié  »  & 
d'être  toujours  prêts  à  Taidcr  à  s'en  re- 
lever. 

Saint  Jean  dit  que  Tamoiir  de  Dieu  ne 
demeure  point  en  celui  qui  voiant  fon 
Frère  en  necclTité  lui  ferme  fon  cœur  & 
fes  entraille^J.  Cela  n'cft-il  vrai  que  des 
necelTitez  corporelles.)  Les  fpiritucllcs  ne 
font-elles  point  plus  confiderabics?  Et 
cette  parole  fi  terrible  des  faints  Percs  : 
Si  non  paviftij  occidifii;  Vous  avez  tué 
celui  que  vous  n'avez  pas  nourri ,  n'eft- 
clle  à  craindre  qu'au  regard  de  la  nourri- 
ture du  corps ,  &  ne  rcft-clle  pas  encore 
davantage  au  regird  de  celle  de  Tame  î  II 
eft  vrai  que  cela  n'a  pas  lieu  quand  une 
perfonne  s'cft  mifê  en  un  tel  état  qu'on 
ne  la  peut  plus  fervir.  C'eft  la  feule  ex- 
cufe  légitime  que  pourrait  alléguer  celui 
tqui  refufêroit  d'alfifter  une  ame  dont  il 
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miroit  été  chai^  par  Tordre  de  la  provi« 
dence  «  mais  fe  rencontre-t-elle  ici  ?  L'é- 
tat où  s*cft  mifc  cette  perfonne»  cft-ce 
•un  état  de  damnation  dont  il  Toit  impof^ 
fible  de  la  retirer.  C'eft  ce  qui  ne  fe 
pourroit  prétendre  uns  herefîe.  On  noe 
dira  peut-être  que  )e  la  fervirai  davantage 
en  ne  la  voiant  point»  parce  que  cela  la 
fera  rentrer  en  eHe  même ,  '  &  rcconnoî- 
tre  la  grandeur  de  fa  faute.  Mais  pre- 
miéiement  il  faudroit  favoir  de  ceux  qui 
parlent  ainfi,  quel  droit  on  a  de  lui  faire 
-un  crime»  de  ce  qui  n'eft  défendu  par 
aucune  loi  ni  de  Dieu  »  ni  de  Eglife» 
•contre  la  parole  de  fàint  Paul  »  qu'il  n'y 
a  point  de  péché  où  il  n*y  a  point  de  loi 
violée  ;  &  de  plus  la  conduitte  que  j'ai 
tenu  envers  elle  jusques  ici ,  eft  plus  que 
iuffifante  pour  ce  que  l'on  defire  obtenir 
par  là  ,  puisqu'elle  n'ignore  pas  que  je 
ii*aie  été  extrêmement  touché  de  ce  qu'el- 
le a  fait.  Mais  je  ne  conçois  pas  ce  que 
l'on  peut  attendre  de  bon  de  cette  entier 
rc  rupture ,  que  l'on  voudroit  que  je 
fiffe  avec  elle ,  en  lui  déclarant  que  je  ne 
la  verrai  jam.iis;  &  pour  moi  je  vois  plus 
rbir  que  le  jour  ,  qu'elle  ne  pourroit 
|)roduire  que  de  très  mauvais  effets ,  dortt 
■j^aurois  fuj  ^t  d'afpprehender  que  Dieu  ne 
me  demandât  compte ,  comme  au  con» 
traire  j'ea  vois  detrès  boBsàefpérer  de  k 

ma- 
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manière  dont  on  fe  peut  (êrvir  de  fon  ha« 
mîliarion  même  »  pour  la  faire  marcher 
dans  h  voie  de  Dieu  avec  plus  de  fidéli- 
té, &  plus  de  perfeâion. 

Je  veux  bien»  Madame,  vous  mat^ 
qifer  en  peu  de  mots  les  uns  &  les  au» 
très.  Les  mauvais  qu'il  y  a  lieu  de 
craindre  d'une  entière  rupture  »  font  que 
i'injufKce  &  la  dureté  avec  lesquelles  el- 
le croira  qu'on  la  traite ,  (ont  capables  de 
lui  caufer  ou  un  abattement  extrême 
&  une  triftefle  exceflîve,  ou  une  aigreur 
mortelle  contre  les  perfonnes  qu'elle  s'i- 
maginera m'a  voir  donné  ce  confeil  ;  ce  qui 
iroit  bien  loin ,  puisqu'elle  en  pourrok 
foupçonner  avec  raifôn  tous  mes  amis ,  à 
moins  que  de  la  fuppofcr  tout  à  fait 
fainte,  ce  qui  eft  bien  contraire  à  TiJéc 
qu'on  s'en  forme  prefenremenr  ;  il  eft 
fans  doute  que  l'une  ou  l'autre  de  ces 
deux  difpofitions ,  &  même  l'une  & 
l'autre,  doivent  être  TefFet  naturel  d'une 
rupture  fi  offenfante. 

Or  ne  /era-t-on  point  de  confcience  de 
caufer  (ans  nece(Iîté,de  telles  plaies  dans  une 
ame  que  Jeflis^Chrift  a  rachetée  de  (on 
fang?  Il  femble  qu'il  n'y  ait  qu'une  forte 
de  tentation  au  monde;  Ton  crie,  &  avec 
raifon,  contre  l'immodedie  des  femmes, 
parce  qu'elles  peuvent  erre  à  ceux  qui 
les  voient  un  fuict  de  tentation ,  contre 
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la  chafteté  ;  &  on  n'aura  point  de  fera* 
lule  d'être  une  occafîon  à  des  âmes  foi- 
les  de  s'accabler  fous  le  poids  d'une  tri* 
ftefle  mortelle ,  qui  leut  fera  perdre  tout 
le  goût  de  la  piété,  ou  de  s'empoifonner 
par  des  mouvemens  de  haine  j  dont  elles 
ne  reviendront  peut-être  jamais.  Saint 
Paul  étoit  bien  éloigné  de  cette  dureté, 
&  de  cette  negGgence  pour  le  fâlut  de  fes 
Frères.  Si  en  mangeant  de  quelque  chofê» 
dit-  il ,  vous  attriftez  votre  Frère ,  dès  Ion 
vous  ne  vous  conduifez  plus  par  la  cha« 
rite  .*  ne  faites  pas  périr  par  votre  manger 
celui  pour  qui  Jefus-Chrift  efl  mort.  Il 
croit  donc  qu'en  attriftant  (on  Frère  on 
le  peut  faire  perir»&  il  nous  conjure  d'y 
prendre  garde  par  deux  roifbns  qui  nous 
doivent  bien  toucher;  l'une»  qu'agir  de 
la  (brte,  &  ne  nous  j>as  mettre  en  peine  f! 
notre  Fi^ere  eft  attriité  de  ce  que  nous  lui 
£dfons ,  c'eft  ne  nous  pas  conduire  feloa 
la  charité}  l'autre,  que  c'eft  faire  in|ure 
au  fang  de  Jefus-Chrift  en  faisant  périr 
celui  pour  qur  il  eft  mort.  Que  Ton  faf'' 
fe  fî  peu  d'état  que  l'on  voudra  de  ce 
danger  »  pour  moi  il  me  fuffit  que  je 
croie  que  je  m'y  expoferois  en  agiflànt 
comme  on  voudroit  que  je  fiflej  pour 
n'en  vouloir  pas  prendre  le  hazard. 

Je  vois  encore  par  un  autre  endroit  de 
xet  Apôtre ,  combien  la  rentable  charité 


(ide  ïbms  d'épargner  aux  amss  ces  excès 
1  iStrifteflë  qtii  les  pourroient  accabler.  Sî 
jaimii  On  a  ai  droit  d'ufer  d'une  jufe  fS- 
vérité,  c'a  écéenvers  celui  qui  avoit^desh(> 
ncaérEglifenaiffanreparuneimpiireréqui 
I  turoit  fiit  honte  à  des  paiens.  Cepen- 
dmc  apr^  que  ce  grand  pécheur  eut  été 
«fuelquc  tems  en  pénitence  ,  faint  Paul 
rfut  qu'on  ufe  d'i'-iiilgcncc  envers  lui» 
&  qu'on  le  confijie  ,  de  peur  ,  dic-il, 
qu'il  ne  foie  accabi  par  un  excès  de  tri- 
nette;  à  quoi  i!  ajt  ute  dans  la  (liitte,  a- 
fin  que  Satan  n'en     rte  rien  fur  nous  ; 


car  nous  n  ignoron 
inifices.  Puis  doi 
de  Satan ,  cft  de  i 


î  fês  penfées  Si  fej 

i  des  artifieti 

les  âmes  à  fefusJ 


Ciirift  en  les  pton'eanr  dans  ia  triueflë, 
on  me  pardonnera  bien  fi  j'évite  de  faire 
onc  cliofe  qui  lui  pouroit  donner  fujet 
d'ufer  de  cet  artifice  pour  perdre  une 
amc  dont  j'ai  tant  d'infercrs  de  procurer 
Je  61ut;  &  il  m=  fembte,  Madame,  que 
ce  qui  lui  efl  arrivé,  ne  m'en  ôte  pas  le 
moteni  &  n'empêche  point  qu'il  n'y  ait 
beaucoup  de  bien  \  cfperer  d'une  condui- 
te oppoféei  celle  qu'on  voudroit  que  je 
liniè.  Il  y  a  des  âmes  qui  ont  de  la  pei- 
DCis'ouvrir  à  d'autres  qu'à  ceux  à  qui  eUcï 
BM  confiance  depuis  longrems  &  il  efl:  bien 
''*"  "  '"  't  bien  fervir  en  ne  les  con- 
iftfitfiiillijMiHi.^  CcSw 
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effet  ordinaire  de  l'humiliation  de  nous 
dirpofer  à  foufFrir  qu'on  nous  park  plus 
fortement  de  nos  imperfeâions ,  &  qu'on 
nous  prefle  de  pratiquer  avec  plus  de  & 
délité  les  moiens  propres  pour  en  fortir. 
Un  nouvel  engagement  fe  pouroit  faire 
à  de  nouvelles  conditions  9  de  veiller  plus 
fur  foi  même  9  de  mortifier  davantage  ies 
pallions  9  &  de  travailler  avec  plus  ce  fer» 
yeur  à  s'avancer  dans  la  piétë.    C*efl  en« 
core  un  bien  confidérable ,  que  de  remet» 
tre  l'union  dans  une  famille  divKëe  ;  je 
puis  dire  que  perfbnne  n'y  eft  plus  pro- 
pre que  moi  ;  mais  comment  y  pourrois^ 
]P  travailler  étant  toujours  brouille  avec  cel^ 
le  qu'il  faudroit  reconcilier  avec  les  autres) 
Je  puis  aufli  n'être  pas  inutile  aux  enfiuis 
qui  ont  toujours  croiance  en  md  ,*  mab 
comment  les  fervir  étant  refolu  de  ne 
voir  jamais  la  mère  ;  &  (êrois-je  propre  \ 
kur  inrpirer  le  rerpeâ  &  Tafiftsâion  qu'ils 
lui  doivent»  ma  conduite  envers  elle  na 
pouvant  que  leur  en   donner  une  trh* 
imuvaife  opinion  ?  Mais  j'ai  peur.  Ma- 
dame) que  tout  ce  que  j'ai  dit  jusqacs 
ici  )  ne  ferve  de  rien ,  parce  qu'on  rn'op- 
pofera  qu'il  eft    vrai    qu'ordinairement 
coût  cela  eft  véritable  ;  mais  qu'il  y  a  ici 
une  circonftance  »  qui  doit  faire  avoir 
d'autres  penfées  »  qui  eft  l'obligation  in- 
dilpeniable  .que  j'ai  de  conferver  ma  re* 

puta« 
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putâtion  ,  ce  qu'on  prétend  que  je  ne 
puis  faire  que  par  k  moien  que  l'on  pro- 
pore. 

C'eft,  Madame  >  votre  troifiémc  raî- 
fon  \  qui  vous  donnez  toute  la  force 
qu'elle  peut  avoir.  Il  feroit  fâcheux  i  di- 
tes-vous 9  que  Ton  pût  vous  foupçonner 
d'avoir  confenti  à  une  H  folle  affaire  »  & 
£  vous  .voiez  cette  perfonne  dans  quel- 
que temsjon  ne  manqueroit  pas  de  le  di« 
le  )  &  d'y  ajouter  tant  d*autres  fottifesi 
qu'il  faut  i  autant  que  vous  pouvez  i  qu'il 
paroiflè  toujours  que  vous  avez  de  Thor* 
leur  pour  cette  affaire* 

C'eft  donc  ce  qu'il  faut  examiner^ 
iî  n'y  aiant  point  de   raifbns ,   ni  de 
la  part  de  la  perfonne  de  cette  Dame-, 
ni   de  la  part  de  la  mienne  ,   (laifTanc 
à  part  le  bruit  que  ce  mariage  a  fait) 
qui  ne  m'obligeât  plutôt,  félon  Vefprit 
xie  Dieu,  à  ne  la  point  abandonner,  qu'à 
rompre  avec  elle  ;   la  (èule   confidéra- 
tion  de   ce  bruit  m'oblige  à   le  faire, 
psrce  que  mon  honneur  ,   &  ma  répu- 
tation  s'y  trouvent   intereffez.      Or  il 
me  femble  qu'avant  toutes    chofes  ,  il 
eft  bon  de  remarquer  que  le  mot  d'/w«- 
neur     eft    équivoque  ;    car  il   fe  prend 
quelquefois  pour  le  devoir,    comme   il 
fe  voit  pas  ces  vers  de  Monfîeur  de  Pi- 

brac. 


<8     CLXin.  Lettre  iU  M.  AmanU 

jiime  rhofnteur  fins  qne  td  frofre  vie; 
y^entens  l'howte$tr  qm  confifte  ah  devoir^ 
Qhc  Timbre  <m  doit  »  Jelon  l^humMin  fom^ 

voir  y 
A  Di^  y  M  Roi  y  éUêx  LriXy  k  UféOriCé 

Et  quelquefois  pour  la  bonne  opinion 
ique  les  hommes  ont  de  nous  :  &  ce  qui 
td  bien  3k  confiderer  j  eft  qu'il  fè  ren* 
contre  fouvent ,  que  ces  deux  fortes 
d'honneur  font  tellement  oppofez»  qu'on 
ne  peut  conferver  l'un  fans  perdre  Tau- 
tre,comme  il  arriva  à  Suzanne  9  quifetrou« 
vant  dans  cette  extrémité  d'être  deshono- 
rée devant  les  hommes  par  la  calomnie  des 
vieillards  j  Ci  elle  ne  fè  deshonoroic  elle- 
même  devant  Dieu  en  confèntant  i  leurs 
mauvais  defîrs ,  refolut  de  perdra  plutôt  la 
dernière  forte  d'honneur,  qui  eflla  ré- 
putation ,  que  la  première  qui  confîftoit 
en  ce  qu'elle  devoit  à  Dieu. 

Il  eft  donc  certain  que  la  confervatioa 
de  fon  honneur  pris  au  premier  kn$%  eft 
d'une  obligation  indrfpenfable  9  parce  qu'il 
n'eft  jamais  permis  de  manquer  i  fon  de- 
voir. Il  eft  vrai  aufli  qu'il  faut  confer- 
ver fon  honneur  pris  au  dernier  fenssav» 
tant  qu'on  le  peut ,  parce  que  c'eft  être 
cruel  envers  foi-meme  »  dit  faint  Auga- 
ftin  9  que  de  n^liger  fa  réputation  ;.  mais 
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je  (butiens  que  cela  a  des  bornes»  &  que 
ce  fcroit  une  erreur  pernicieufe  que  de 
prérendre  qu'il  n*y  eût  rien  qu'on  ne  duc 
faire  pour  cela.  Cependant  c'ed  à  quoi 
tend  tout  ceci.  On  voudroit  qu'un  prê- 
tre fut  tellement  amoureux  de  Ton  hon- 
neur» que  ce  fût  la  fouveraineregledefes 
aâions.  On  voudroit  qu'il  s'en  fît  une 
idole  à  laquelle  il  facrifiat  tous  les  de* 
voirs  de  l'humanité,  de  la  parenté,  de 
l'amitié  ,  de  la  gratitude.  On  voudroit 
que  tout  cédât  à  cette  raifbn ,  On  dira  de 
vous  telle  &  telle  choie ,  H  vous  ne  fai- 
tes ce  que  toutes  vos  lumières  vous  font 
croire  être  entièrement  oppofé  à  la  chari- 
té &  à  la  juflice;  il  faut  donc  que  vous 
le  fadiez.  Il  me  fouvient  que  dans  un 
écrit  contre  la  Comédie,  on  reprefente 
comme  un  fentiment  horrible  celui  d'un 
Gentil-homme  qui  fe  vouloit  battre  en 
duel  contre  fon  ami  »  parce  qu'on  le 
croioit  auteur  d'une  chofe  dont  il  le  ju- 
geoit  lui-même  innocent  :  ce  que  Cor- 
neille exprime  en  ces  vers. 

Ceftpeufotir  négliger  nn  devoir  JtfniJ^ 

font 
Que  mon  cœur  en  ficret  vous  déclare  in^ 

nocent; 
A  terreur  du  public  c^eft  peu  qu^H  ft 

refnfei 

Fqhï 
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Fous  ét€s  criminel  tam  que  1*oh  vous  éic* 

CHfej 
Telle  ejl  de  mon  hoftneur  Nmfitoiable  loi. 

N'y  a-t-il  pas  ici  quelque  chofe  de 
femblable  ?  Car  ne  fàudroic-il  pas  que 
difle  à  cette  perfonne  j  pour  lui-  parler 
fîncerement  :  Je  ne  fuis  pas  perfuadé  que 
vous  aiez  mérité  que  je  rompe  entiâ'e- 
ment  avec  vous  ;  mais  le  monde  tiendra 
de  moi  des  difcours  desagréables  9  fi  je 
ne  ie  fais  :  il  faut  donc  que  je  le  fàiTe. 

Telle  eftde  men  homteur  FimpitoiabU  loi. 

J'ai  cru  -qu'il  me  fuffifoît  de  déclarer 
que  je  n'ai  point  fû  le  deflTcîn  que  vous 
aviez  5  mais  on  me  foupçonnera  de  l'avoir 
fu  fi  je  vous  vois  :  il  hwt  donc  que  je 
ne  vous  voie  jamais. 

Telle  efl  de  mm  bornieetr  timfstùiable  Icù 

Et  ainfi  toute  ma  juftification  fera  ren- 
fermée^ dans  ce  vers  barbare  j  qu'on  n'au- 
roit  pas  foufFert  fur  le  Théâtre  d'Athè- 
nes. Mais  à  Dieu  ne  pkife  que  je  fois 
jamais  pofTedé  d'une  fi  furieufe  paffion 
de  mon  propre  honneur.  J'ai  appris  de 
l'Apâtre  que  les  Minifhts  Evangeliques 
doivent  fe  refoudre  de  fervir Jefus-Chrift 
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fer  infamiam  f^  i§iuim  fimam  t  pir  la 
bonne  &  la  mauvaife  renommée.  J'ai 
déclaré  que  je  n'avois  point  de  part  a  ce 
mariage  9  &  qu'il  m*avoit  caufc  beau- 
coup de  douleur.  Si  les  hommes  s'en 
contentent  «  à  la  bonne  heure ,  ma  répu- 
tation ne  (era  point  interelTée  »  &  ainfi 
je  fervirai  Dieu  fer  bonumfâméim.  Mais 
s*ils  font  aflèz  injuftes  pour  ne  s'en  pas 
contenter;  s'ib  veulent  outre  ceh  que 
je  renonce  cette  perfonne»  qne  je  la  la- 
pide 9  que  je  l'abime»  &  que  \t  la  trai* 
te  d'une  manière  que  je  ne  crois  pas  pcr«- 
mife  à  T^ard  du  plus  grand  de  mes  en- 
nemis ,  en  lui  déclarant  que  je  ne  laver- 
rai  jamais;  c'eft  afTurément  ce  que  je  ne 
ferai  pas.  Q^i'il  en  arrive  ce  qui  pou- 
ra,  que  ma  reputarion  en  fouffre, quand 
je  devrois  être  l'objet  des  plus  fanglan- 
tes  railleries ,  je  rendrai  juftice  à  qui  je 
h  dois  5  &  je  tacherai  à  fervir  Dieu ,  r- 
tïxm  fer  infamiantm 

Vous  croiez  peut-être,  Madame, que 
je  me  fais  un  grand  effort  pour  ne  point 
appréhender  ce  qui  vous  paroi  t  fi  terri- 
ble, &  pour  me  mettre  au-defTus  de  ces 
difcours  défagreables  qui  vous  font  tant 
de  peine  par  l'afFeftion  que  vous  avez 
..  pour  moi;  mais  je  vous  protefte   que 
non.    Je  fuis  accoutumé  depuis  long- 
tems  \  eo  eçt^l^t  bien  d'autres.    On* 
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m'a  déchiré  par  cent  libelles  comme  un 
hérefîarque  pire  que  Luther  &  Calvin. 
On  m'a  dit  que  je  ne  devois  propofer 
njes  nouveautez  que  la  corde  au  col,  a- 
fin  que  l'on  m'étranglât  aufli-tôt  »  fî  el- 
les n'étoient  pas  approuvées.  On  a  de- 
mandé ma  tête  aux  puiflànces»  &  on 
leur  a  repréfenté  qu'elles  dévoient  (è  fer« 
vir  de  l'épée  que  Dieu  leur  a  mife  entre 
les  mains  pour  exterminer  ce  prétendu 
Chef  des  hérétiques,  Amauldiftes»  Cy« 
raniftes,  Janfeniftes.  On  m'a  fait  un 
des  principaux  auteurs  d'une  aflemblée 
tenue  à  Bourg-fontaine  pour  rainer  la 
Religion,  quoiqu'on  eût  fî  mal  ajufté 
cette  impofture ,  qu'il  fe  trouvoit  que 
)e  n'avois  que  neuf  ou  dix  ans  au  tems 
qu'on  difoit  que  s'étoit  tenue  cette  af- 
femblée;  &  enfin  on  a  prétendu  avoir 
des  preuves  convaincantes  par  le  témoi- 
gnage de  deux  Sorciers  convertis,  que 
j'allois  au  Sabat,  &  que  j'y  haranguois 
à  merveilles ,  fur  les  moiens  de  détruire 
TEglifè»  jufques  à  me  faire  admirer  des 
Diables  mêmes.  Après  cela  quelque 
tendre  que  j'eufle  pu  être  dabord  aux 
piqueures  de  la  médifance ,  n'y  aurois- 
)C  pas  dû  être  endurci?  Mais,  à  vous 
dire  le  vrai ,  ce  n'eft  pas  cela  feul  qui 
me  rend  fi  peu  fenfible  à  ces  difcours 
défâgreabks  que  l'on  fait  dç  moi»    C'eft 

qu'en 


fti  vêtvét  Madjmo,  c^mnà  je  I« 
cocifidsre  de  (mg  froîd ,  je  me  vaudra* 
du  itbI  it  moi-mciRc  (i  ]t  criiii  de'fl 
p:ud;  chorc,  &fi  j'en  Aois  fî  tiTnf/t 
comtBC  me  pouvant  fiire  b-^ucoLip  it 
lorr. 

Car  fi  On  y  prend  Wcn  girdé .  on 
trouvera  qoc  1«  guns  du  moodï  ne  par* 
fcnï  de  moi  en  cette  rencontre  d'uni 
manicre  qui  mortrfit  mes  imt(,  qirt 
Ciufc  de  ù  fiuflfc  idée  q«"itt  fc  forment 
des  perfonncs  qui  font  profVflifm  de  pié- 
té, it  fur  tout  d(s  difïéleu(-î  S  qiii  Von 
ittribue  quelque  himicre  &  quelque 
zclc  pour  !e  fervicc  des  am«.  Autant 
qu'ils  font  ]aiç«  pour  enï  ;  ff  qu'il  n'y 
a  pMni  de  reUchemenc  ,  pour  nr  ritn 
dire  de  piS)  qu'ils  ne  fe  pcrmcrfent  ;  au- 
tant font-ik  etroitî  pour  tes  autro  :  & 
fmibbblet  5  ces  Piiarifîens  dont  Tîfttî- 
Chrirt  dit,  qu'ils  lioient  Ati  fardeaux 
péTans  &  ïnfupportables  >  fc  qu'il?  les 
matoient  fur  les  épaules  do  lîommeî; 
mais  que  pour  cuic  i  ili  n'atiroient  pas 
voulu  les  remuer  du  bout  du  doigt  :  il 
tt'y  a  point  de  quartier  avec  eux ,  tout 
on  rien  ,  on  n'efl  point  dévot  I  leur 
tnod; ,  fi  on  n'eft  impeccable  &  ÇTempc 
de  tout  d<?fiiiit.  On  n'ctV  point  dircc- 
leur  tel  qu'th  %-™drf>ient  que  l'on  fut 
poue  êttc  tUoï  J«ur  approbation,  fî  on 
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n'eft  infaillible  dans  (â  conduite»  c*eft-i 
i-dîre  »  fî  on  n*a  un  don  tout  particulier 
de  faire  marcher  H  droit  dans  la  voie  du 
Ciel  toutes  les  âmes  que  l'on  conduitf 

Îiue  jamais  aucune  ne  s*en  détourne.  Que 
1  on  n*eft  pas  toujours  fî  heureux  >  & 
qu*il  arrive  quelque  apparence  de  chute 
i  une  perTonne  dirigée  par  un  homme  de 
quelque  réputation  »  on  doit  s'attendre 
qu'ils  en  prendront  un  grand  fujet  de 
fcandale  9  &  qu'ils  (ë  vangeront  par  des 
difcours  très  déibbligeants  »  d'avoir  éxé 
trompez  dans  la  trop  bonne  opinion  qu'ils 
avoient  conçue  de  ce  direâeur. 

Voilà  jultement  9  Madame  9  ce  qui 
cft  arrivé  ;  mais  je  ne  vois  pas  quel  fi 
grand  mal  on  en  doit  craindre  pour  moi. 
Car  cette  perte  de  ma  réputation  qui 
vous  allarme  (î  fort  9  n'aboutira  qu'3l  cor« 
riger  la  trop  bonne  opinion  qu'ils  t« 
voient  prifes  de  moi,  &  è  me  faire  de* 
fccndre  de  ce  haut  point  d*éIevation9  oik 
leur  fantaifîe  m'avoit  guindé  pour  me 
remettre  dans  mon  afliette  naturelle.    Ils 

■ 

ne  s'imagineront  plus  que  je  doive  ren^ 
dre  faints  tous  ceux  qui  auront  de  la 
confiance  en  moi.  Ils  me  réduiront  au 
nombre  des  direâeurs  du  commun^ 
qu'on  ne  rend  point  refponfaUes  de 
beaucoup  plus  grandes  chutes  des  per- 
ifmnes  qu'ils  coMuiiênt»    Je  vous  aflu- 
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rt,  Madame,  qne  je  croiiai  qu'en  cela 
ils  me  triireront  avec  jiifïicc,  S(  qw 
rien  ou  morde  ne  me  (en  plus  facile  i 
Gipportér.  Ceux  qui  me  connoinerrt 
na  partîcnliercment,  Tavent  que  je 
Rwffre-avcc  pluî  de  peine  In  louatiget 
éiecffiv«qac  tes  injures.  S:  que  je  fuis 
^t  conros  &  plus  interdit  des  unes  * 
que  je  ne  fuis  toucliif  des  autres.  Ce 
n'tft  pas  que  je  fois  humble,  mais  c*efl 
(fu'il  me  fiche  qu'on  me  prenne  pour  un 
totre,  &  que  je  crmns  que  ceux  qui  ne 
(ti'ainemicnt  qu'en  fuppofant  en  moi 
é«  qualitez  que  je  n'^i  poiric ,  venant  \ 
fciiçtmmperjiiecefTaflènt  aufli  de  m'ai- 
BKr. 

Je  poarroiî.  Madame  ,  tous  en  dire 
pttlqu'autant  de  ce  grand  bruit  qu'on  a 
frr  contre  la  pei-fonne,  lequel  on  vsnt 
fsre  retomber  fur  moi.  Il  efl:  aifé  d'y 
ranarqucr  te  génie  des  gens  du  monde , 
qui  ne  content  pour  rien  les  plus  grands 
I  TOOrdfCî  dsis  ceux  qui  font  du  monJc, 
&  qui  déchirent  impîtoiablement  les 
ptrfonnes  de  piété  ,  pour  peu  de  fujec 
Qu'ib  en  lient.  Cette  femme  eft  uns 
ubeninCï  qui  n'a  ni  pudeiii',  ni  reli- 

S'on ,  qui  ruine  fon  mari  pu-  fbn  jeu  & 
R  IiiKr ,  &  le  deshonnore  par  fes  ga- 
*tomeri»;  cçlm'cft  rien,  perfonnc  n'en 
I^KBe  bruit.  Cette  veuve  qui  iâifoir 
^H  D  t  pro- 
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prôfeflion  de  piété ,  s'cft  remariée  ;  tout 
ed  perdu  y  c'efl  la  plus  ridicule ,  &  la 
plus  extravagante  folie  qui  fut  jamais. 
Et  pourquoi  cela?  Qu'y  a-t*il  en  cela  de 
fî  criminel?  C'eft  qu'on  ne  s'y  ctoit 
pas  attendu;  la  furprife  en  fait  tout  le 
crime  :  on  s'y  accoutumera  )  on  ceiTera 
d'en  être  furpris»  &  il  n*y  aura  plus  de 
crime. 

J'ai  fait  une  autre  réflexion  fur  cela» 
qui  n'eft  pas  moins  véritable.  Je  fuis 
aflTurc  que  fi  chaque  perfbnne  s'étoit  con- 
tentée de  j  uger  cette  aâion  en  fon  particu* 
lier  &  (elon  l'idée  qu'il  en  a,  plufîeurs 
n'y  auroient  guère  trouve  à  redire  ;  & 
ceux  qui  l'auroient  le  plus  improuvée f 
Tauroicnt  fait  pourtan^t  d'une  manière 
affcz  molle,  &  infiniment  éloignée  des 
clameurs  qu'on  en  fait.  D'où  eft  donc  ve- 
nu ce  déchaînement  fi  terrible  ?  Car  il 
faut  avouer  qu'il  a  été  grand.  C'eft  qu6 
chacun  a  regarde, non  fimplement  ce  qu'il 
en  devoir  penfer  félon  les  règles  de  la 
vérité,  mais  ce  qu'en  penferoient  les  au- 
tres ,  félon  l'effet  ordinaire  que  ces  for^ 
tes  de  furprifes  caufent  dans  le  monde. 
Htainfi  ce  qui  s'eft  pré(enté  M'efprit  de 
chacun ,  n'ed  point  l'idée  fimple  de  la 
chofe  relie  qu'elle  ed  en  elle-même» mais 
une  idée  grofliere  &  compçyfée  de  toutes 
les  idées  défavantageufes  qu'on  s  cft  ai* 

fc- 


:  lai Rï  emporter,  pirce  «jti'îl  cft 
ile  dans  ces  rencontres  de  ne  pu 
;  k  torrent ,  fur  tout  quand  oa  oe 
|iM  nier  qu'il  n'y  ait  quelque  cho- 
is une  ââion  généralement  improu- 
<j«i  il  âa  moins  rapinr-nce  d'mi 
jcra^it  de  vcrtti ,  q'-and  les  hom- 
.'auroienr  p«  droit  d;  la  condsoi^ 
:  pcch<î. 

■anc  preuve  qu*il  y  a  en  «b  pftn. 
oitemcïtt  qttc'  de  riifon  »  c'tft 
'<«■  parle  avec  tant  d'cxcè: ,  "Bc 
manière  fi  peu' corTforme  atd'im-i 
(fir  ordirtairîs  qiic  îei  ol^ets  font 
■us,  qu'CMi  y  rCmjrquc  plutôt,  fi 

prend  pardedc  ptè»,  1«  moiiveî 
ronviilfifs  d'un  t  fpnt  qui  n'cft  pjj 

que  Icï  mouvemuis  naturcb  d'u- 
:  tranqiiril:. 
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triftes  efFets  de  la  fbiblefTe  hurmine^  cau^ 
iènc  de  la  pitié  &  font  trembler  pour 
foL-même,  fî  on  a  d^  la  charité  &  de 
rhumilité;  &  qu'il  n'y  a  que  les  péchez 
de  malice  &  les  grands  crimes  >  qui  nous 
caufent  de  lliorreur. 

Cependant  on  ne  iê  contente  pas  que 
regardant  cette  aâion  comme  extraordi* 
naire  »  j'en  aie  témoigné-  de  la  furprife  ; 
que  la  regardant  comme  une  foiblefle» 
j'en  aie  témoigné  de  la  douleur;  on  veut 
encore  que  j'en  aie  de  l'horreur 9  quoi«^ 
qu'on  ne  puiffe  (ans  héréfie  y  trouver 
de  crime;  &  on  juge  cela  (1  néceilàire » 
qu'on  ne  craint  point  de  me  dire  que 
pour  conferver  ma  reputationt»  Il  fum 
fiiV/  péaroljft  toujours  t/ue  féi  de  fharretft 
pûttr  cette  affaire*  Si  cela  efl:»  ma  re« 
putation  eft  perdue  fans  reflburce  ;  cor 
)e  ne  fuis  point  refolu  d*cmploier  pour 
la  conferver }  une  aufli  lâche  difllmulation 
que  feroit  celle  de  faire  paroître  que  j'ai 
de  l'horreur  d'une  chofe  qui  m^a  affligé 
pour  beaucoup  de  raifbns  ;  mais  que  je 
tt'ai  jamais  crû  ctre  de  nature  à  me  de^. 
voir  donner  de  l'horreur» 

Je  ne  trouve  pas  moins  lès  marques: 
d'un  langage  de  paflion,  &  non  de  rai« 
fon ,  dans  les  mots  de  folle  &  de  folie 
qu'on  emploie  (1  fbuvent  dans  cette  af^ 
féire.  Ofl  auroit  lâns  doute  été  plus  re- 
tenu 9 
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DenUf  (ï  on  avok  fiût  plus  d'attention  à 
X  que  -dit  Jefus-Chrifl  dans  TEvangifes 
fu  celm  fm  dpfetb  fimfrenfalj  mtritw 
iinre  cmdMmti  tm  fin  if «irfrr.  Mais  il 
me  femble  fur  tout  que*  c'eft  une  érran- 
^  hyperbole  de  diiCt  connae  ont  fait 
des  peifonnes  dailkurs  fort  vercueufes  9 
que  c'eft  la  trfus  ridicule  &  k  plus  ex* 
tnvagante  folie  qui  fut  jamais.  Qii*il 
feroit  à  defirer  que  cela  fut  !  Qiie  le 
nonde  (êroit  âge  »  s'il  ne  s*y  fàifbic 
point  de  plus  grande  folie  I  Qiie  rEgfi- 
k  ftroit  floriflante  9  fi  elle  n'avoit  point 
d'autres  détbrdres  à  pleurer  que  les  foi« 
UefTes  de  quelques  veuves  »  qui  n*au- 
loîenc  pas  eu  là  force  ou  la  volonté  de 
demeurer  dans  un  état  que  S,  Paul  leur 
a  permis  de  quitter  quand  elles  vou* 
droients  en  fe  contentant  de  leur  dire 
qu'elles  fer(»ent  plus  hcurcufes  d'y  de- 
meurer ! 

Mais  oferois-jey  Madame»  vous  dire 
une  parole  qui  me  fait  trembler.  Si  c'cft 
une  folie  à  une  veuve  d*avoir  trompé 
Fattente  publique  en  fe  remariant  lorf- 
|u'on  s*  y  attendent  le  moins  (car  dans 
i  vérité  ^e  n'eft  que  ceb  qui  a  caufé  ce 
grand  vacarme)  quoiqu'elle  le  pût  faire 
fans  péché  ;  n'eft-ce  point  une  grande 
folie  de  fc  mettre  an  hazard  de  beaucoup 
oScnfcr  Dieu  >  par  l'autorité  qu'on  (è 

D  4  don-- 


i 
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donne  de  juger  &  de  condamner  fî  du*^ 
remenc  celle  qu'aucune  loi  ne  condamne), 
contre  ce  que  nous  ordonne  fi  expreiTé** 
mentJ.Cde  nepdnt  ^uger  pour  n'être 
point  jugé»  de  ne  point  condamner  pouc 
n'être  point  condamné  ;  &  de  ne  point 
cnindre  ce -reproche  de  l' Apôtre:  Qui 
e/cS'Vous  qm  ofez»  ^ùnfi  ÎHgtr  U  firvétmt' 
d'amtui  i  fi  elle  tombe  >  oh  fi  elle  demeure 
ferme  y  cela  regarde  fin  wtaître:  mais  elle, 
demeetrera  ferme  9  parce  ^  Dieu  efi  iomt* 
Jtmjfant  fom'  P  affermir^    Car  ce  que  veut 
dire  l'Apotre  psr  ces  paroles»  fekm  la 
remarque    de    S.    Auguftin  »  eft  que 
quand  une  chofe  n'eft  point  mauvaife 
d'elle-même»  &  qu'elle  peut  être  bien 
ou  malfidte»  ibloa  les  dîfpontîons  inte* 
rieures  de  celui  qui  la  fait  »  il  ne  nous 
efl  pas  permis  d'aller  fouiller  dans  fba- 
coeur  pour  le  juger  félon  nos  imagina- 
tions >  &  nos  ccnjeâures.    Or  c'eft  le 
cas  préfent»  puifqu'une  veuve    qui  fe 
remarie  ne  taifant  rien  que  la  loi  de 
Dieu  ne  lui  ait  permis;  nous  ne  la  (au- 
rions juger  que  fur  les  bonnes  ou  mau- 
yaifês  raifons  qu'elle  a  eu  de  le  fâîise: 
&  e'eft  ce  que  S.  Paul  nous  défend  » 
parce  que  ces  raifbns  dépendant  des  diA 
poflcionsde  fon  ame»  &  des  fecrets  de 
ion  cœur  »  c*eft  une  témérité  injurieu- 
fe  à  Dieu  ^  que  de  les  voubîjr  péné- 
trer. Mais 
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Maïs  ce  n'eft  pas.  Madame,  i  quoi 
\i  m'arrête ,  car  vous  avez  pu  voir  par 
tout  ce  que  j'ai  dit  jufqucs  ici,  que  je 
ne  fonde  point  la  difficulté  que  je  trou- 
ve à  fuivre  le  confeil  que  vous  me  don- 
nez ,  fur  k  judiiication  du  mariage  c^wt 
l'on  condamne  fi  aigrement.  Je  le  laiflfe 
pour  ce  qu'il  cft.  Dieu  en  jugera.  Je 
me  réduis  uniquement  \  ce  point,  que 
ce  que  vous  me  propofcz  de  rompre  en- 
tièrement avec  elle,  &  de  me  refoudrc 
\  ne  la  voir  jamais ,  ne  me  paroît  ni  hon- 
nête ,  ni  chrétien  ;  &  qu'ainfi  il  me  fe- 
roit  împolTiblc  de  prendre  cette  refolu- 
tion,  quand  toute  la  terre  me  le  diroir , 
tant  que  je  n'aurai  point  d'autres  lumic- 
rss  que  celles  que  j'ai  miinrcn:int.  Rlii^ 
je  vous  répète  encore  ce  que  je  vous  r^i 
dit  dès  le  commencement,  que  pour  ir 
qui  eft  du  tems ,  des  manières ,  &  des 
raefures  que  la  prudence  voudroit  que 
Ton  prît ,  je  ne  me  fuis  encore  détermi- 
né à  rien ,  &  que  je  fuis  prêt  d'ccotitcr 
tout  ce  que  les  perfonncs  fagcs  auront 
la  bonté  de  me  confeiller  là-dcfilis. 

Et  pour  vous  dire  le  vrai,  je  croîs 
que  ce  tempérament  met  tout  le  monde 
d'accord.  Car  je  fuis  affurc  que  quand 
cette  première  émotion  fera  paffce  ,  & 
que  les  parens  de  Ion  premier  mari ,  qui 
ont  le  plus  fait  de  bruit  9  recommçncc- 
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ront  ï  la  voir  comme  auparavant  :  ontir 
fc  mettra' plus  en  peine  »  fi  )e  la  vds  ou*^ 
non  )  on  oubliera  en  quekjue  forte  <:e' 
qui  s'éft  paflfé;  &  fi  »  comme  je  TeTpe- 
re,  on  ne  voit  rien  que  de  chrétien  8c 
de  pieux  dans  &  conduite  »  bien  Idn  de 
continuer  à  être  acharné  contre  elle>  on- 
aura  plutôt  quelque  r^ret  de  Tàvoir  traité 
il  durement, 

E  E  T  T  K  E    CEXIV- 

jt  Ai,  h^  Cardinal    Bon  a  9. 

qtii  hit  êvooitféJt  frtftnt  it  pn  mmré^ê 
di  la  Litmrgie. 

MONSEIGNBU  R 

vrri      /quoique  j*èftime  infiniment  l'hoti*- 

fiiire  prefènt  de  ibn  livre  »  je  n'ai  pas  dû- 
en  être  furpris.  Cette  faveur  a  m  pré- 
cédée de  tant  d'autres  que  j^ài  pu  y  pré- 
tendre quelque  droit  »  par  cette  raiîon  » 
que  tes  perfonnesgénereufes  s'impofêntà 
efles-mémes  une  efpece  d'obKgation  de 
donner  en  toutes  ks  rencontres  de  nou* 
villes  preuves  dé  bonté  à  ceux  à  qui  îb- 
ont  commencé  de  témdgner  de  là  bien- 
veillance. M^is  je  fuis  bien  mortifié  9 
MoBftigoeur  ^  de   n'avoir   pu   encore 

jouir 
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jbuîi'  d'un  au !îî  agréable  cnirciicn  que 

celui  que  me  fournira  h  leftlire  de  tant 

de  recherches  de  l'antiquité  chrétienne  y 

touchant  le  plus  faint  de  nos  myftercs. 

On  ne  peut  rien  attendre  que  de  fort  a- 

chevé  d'une  étude  fi  confommce,  d'un 

jugement  fi  exaft,  d'un  efprit  fi  éclairé 

&  d'une  piété  fi   folide.     Et  plut  à 

Dieu  que  fa  providence  difpofit  les  cho- 

fcs  de  telle  forte,  quêtant  de  grandes 

parties  fuflènt  emploiées  encore  plus  u- 

tilement  pour  le  bien  général  de  toute 

PEglife!'  Quelle  joie  pour  tous  ceux  qui 

aiment  véritablement  la  beauté  de  lamai- 

fon  de  Dieu ,  qui  ne  confifte  pas  dans 

l'éclat  d'une  magnificence  humaine,  miîs 

dans  rétabliffemcnt  d'une  faintc  difcipli- 

ne ,  qui  contribue  à  mettre  les  Chrétiens 

dans    un  état  digne  de  ce  nom  !  Q^ic 

Ton  mourreroit  cor:rent  fi  î'on  voioit  un 

homme  plein  de  ces  penfcs ,  &  capable 

de  les  exécuter ,  aflis  fur  h  chaire  de  S. 

Pierre,  pour  n'en  point  tirer  d'autre  a- 

vantage  que  d'être  véritablement  &  par 

l'efprit  d'une  humilité  fincerc,  &  non 

feulement  par  un  titre  dont  la  vanité  fc 

flatte,  le  ferviteur  efFeftif  des  fervitcurs 

de  Dieu!  Car  tout   eft   compris   dai;; 

cette  parole  bien  entendue ,  &  il  eft  bien 

à  craindre  que  ce  ne  foit  l'arrêt  de  h 

condamnation  de  la  plupart  de  ceux  qat 
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fê  contentent  de  fe  faire  honneur  de  ce 
nom  >  fans  fe  mettre  en  peine  de  rem« 
plir  les  devoirs  auxquels  il  engage.  Mais 
nous  avons  bien  fujec  d'appréhender  que 
nos   péchez  ne  nous  rendent  indignes 
d*un  (i  grand  bonheur  ,  &  que   nous 
n'éprouvions  dans  ce  fiéclc  malheureux  » 
la  vérité  de  ce  que  dit  S.  Grégoire, que 
Dieu  punk  fou  vent  les  péchez  des  peu- 
ples   en   permettant    qu'on  leur  donne 
pour  pafteurs  des  perfonnes  incapables 
de  les  bien. conduire.    Je  ne  fai,  Mon- 
feigneur  ,  comment  je  me  fuis  engagi 
dans  ce  dîfcours.    C'eft  qu'on  a  de  b 
peine  à  refifïer  \  l'a  douceur  que  Ton 
reflent  de  s'entretenir  dans  la  penfce  de 
i:e  que  l'on  fouhaite  avec  d'autant  plus 
<Vardcur  qu'on  ofe  moins  refperer.^Mais 
V.  E.  ne  me  doit  point  favoir  gré  de 
ce  ddîr,  puifque  c'eft  fi  peu  Elle  que 
je  regarde  en  cela, que  je  reconnois  qu'on 
ne  peut  guercs  faire  de  fouhaits  moins 
obligeans  pour  ceux  qui  connoiflcnt  le 
pcril  de  ces  grandes  élévations,  &  à  qui 
la  foi  n'y  fait  envi(âger  qu'un  engage- 
ment terrible  à  une  fainteté  proportion- 
née à  la  plus  fainte  dignité  qui  (bit  par-- 
mi  les  hommes.    J'efpere,  Monfeigneur, 
•Lim-   vous  envoier  bien-tôt  un  nouveau  livre 
fa*^m(>ra-  contrc  la  morale  des    Calviniftes*  ;  & 
cafv  *aif-  ^^^^  l'^mpreflemcnt  où  je  (np  fuis  trou- 
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ve  pour  l'achever  joint  à  quelques  indif- 
ponûons  qui  m'a  empêche  jufqu'ici  de 
peafer  à  autre  chofe.  Souffrez  y  Mon-, 
feigneur»  que  je  Toifre  à  V.  £•  comme 
un  témoignage  de  la  vénération  que  j'ai 
pour  ibn  mérite  9  &  du  profond  re/pcA 
avec  lequel  je  fuis  &c* 

LETTRE     CLXV. 

^  ^  DB  NOINTEL»      Pour  UiS  rC*  ï  Mii 

cmmuinder  un  de  fes  nmis.  '^^'' 

JE  (liis  bien  aifet  Monfleur,  quil  (c 
trouve  une  occalion  de  renouvelkr 
notre  commerce»  &  qui  vous  donne  en 
même  tems  un  fujet  d'exercer  votre  ge- 
nerofîté.  Le  fils  de  Madame  Angran> 
qui  a  rhonneur  de  vous  appartenir,  é- 
unt  allé  à  Rome  pour  Tanncc  fainte,  & 
aiant  fû  que  M.  de  Morofîni  devoit par- 
tir après  rAfccnfion  pour  Conflantino- 
ple  en  qualité  d'Ambafladeur  de  la  Re- 
publique» Tenvie  lui  a  pris  de  fe  fcrvir 
de  cette  occafion  pour  faire  un  voiagc  » 
cil  il  aura  le  bien  de  profiter  de  vos  lu- 
mières ,  &  de  voir  mieux  toutes  chofcs 
fous  votre  protedîon.  Il  a  toujoui*s  eu 
grande  inclination  pour  les  lettres  &  pour 
les  fciences ,  &  il  s'efl:  extrêmement  fait 
depuis  qu'il  cft  parti  de  Paris,  s'étant 
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accoutumé  à  écrire  avec  bien  de  Telprir 
8t  du  jugement.  Mais  il  a  fait  fur  tout 
paraître  autant  de  fagefle  que  de  piété 
dans  le  changement  Je  Madame  fa  mère, 
qui  s'eft  remariée  contre  Tattente  de  tout 
ie  monde»  par  un  certain  engagement 
qu'il  ferait  trop  long  de  vous  expliquer.. 
La  manière  dont  il  a  pris  cela ,.  en  aiant 
reçu  la  nouvelle  lorfqu'fl  étoit  encore  à* 
Rome,  a  été  fi  honnête  &  fi  chrétien* 
ne,  que  tous  ceux  qui  l'ont  (u,&  prin- 
cipalement Monfieur  le  Cardinal  d'E- 
ftrées ,  en  ont  conçu  de  lui  une  eftime 
rrès-particuliere.  Vous  laver,  Mon- 
fieur ,  qu'il  a  été  élevé  auprès  de  moi , 
8c  que  beaucoup  de  confiderations  m'o- 
bligent de  le  regarder  comme  mon  fils.- 
€'eft  pourquoi  j'aurai  là  même  recon- 
noiffance  dé  toutes  les  faveurs  qu'il  recc-^ 
vra  de  vous ,  que  fi  vous  me  les  aviez' 
ftites  à  moi-même ,  &  je  vous  en  ferai 
infiniment  obligé.  J*ai  fait  mettre  en* 
tre  les  mains  de  Me.  Mare  deux  livres 
nouveaux  contre  les  hérétiques  ,  afin 
qu'elle  cherche  quelque  voie  pour  vous 
les  envoier.  On  continue  par  Tun  à 
feire  voir  l'impiété  de  leur  morale:  & 
l'autre  eft  touchant  la  créance  des  Grecs 
fur  l'Euchariftie,  que  votre  ztle  &  vos 
foins  ont  mis  dans  un  fi  grand  jour  , 
qu'il  n'y  a  plus  que  des  aveugles  volon- 
taires 
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taires  qui  puiflêitt  en  doucer.    Je  luis 
&c. 

LETTRE    CLXVL 

A  M^  DB  Nb  INTEL.    Sm le mcmi  ^v ^^ 

fiijet.  "^71. 

>^'Aianr  point  encore  reçu  de  nou- 
velles  de  M.  Angran  depuis  qu'il 
eft  parti  de  Venife  pourConftanrinoplc: 
je  ne  fai  s'il  y  eft  arrive  ,  &  s'il  vous 
z  rendu  h  lettre  que  j'ai  eu  l'hpnneurde 
vous  écrire.  Nous  aurons ,  Moniteur  % 
bien  de  la  joie  qu'il  fe  forme  quelque 
tems  auprès  de  vous  »  te  qu'il  s'inftruiië 
de  ce  que  l'on  peut  apprendre  dans  \x 
Capitale  d'un  fi  grand  Rmpirc.  Mais 
nous  ne  pouvons  approuver  que  Tar- 
deur  de  voiager  le  faite  aller  plus  loin , 
&  nous  vous  fupplions,  Monficur,  de 
Je  détourner  de  cette  penfée  s'il  l'avoir. 
Il  eft  tems  qu'il  revienne  en  Franoe  [>oui 
pcnfer  à  fon  établiflement,  &  fc  difpofer 
\  prendre  un  état  fixe.  Y  étant  ,  il 
poura  épargner  quelque  chofc  de  Ton  re- 
venu ,  au  lieu  qu'il  eft  à  craindre  qu'il 
ne  diminue  fon  fond  par  la  dcpenfe  des 
voiages.  Vous  nous  obligerez  donc  9 
Monfieur,  de  le  porter  à  s'en  retour- 
ner ^ien-tôt ,  &  à  ne  fc  point  engager 

Uins 
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dans  le  voiage  de  la  Terre  fainte  i  qui 
n'eft  point  fans  péril,  &  où  il  n'y  a 
rien  à  apprendre  qu'on  ne  puifTe  (avoir 
par  4es  livres  très  exaâs.'  Il  n'y  arien 
de  nouveau  pour  les  affaires  de  TEglife , 
&  pour  celles  du  nionde  nous  n'en  fa- 
vons  rien  qui  ne  vous  foit  mandé  par 
beaucoup  d'autres  perfbnnes.  Je  fuis 
&c. 

LETTRE    CLXVII. 

tf.oôo--^ -*^*  ^*   No  INTEL.     Pottr  1ère' 

hn  167s.     mercier  de  lui  Avotr  emfùié  des  aitejia' 

tions  de  U  créance  des  OrsentéUix  fiir 

r  Euchar/ftie  i  c^  pour  lui  recommander 

fin  Secrétaire, 

» 

COmme  vous  êtes  toujours  bien-fii- 
fant ,  je  vous  fuis  toujours  redeva- 
ble, &  je  n'ai  point  d'autre  occafîon  de 
vous  écrire,  que  la  neceffité  où  je  me 
trouve  de  vous  remercier  des  obligations 
que  je  vous  ai.  La  manière  dont  vous 
avez  traité  M.  Angran,  &-dont  vous 
m'en  écrivez,  me  met,  Mon(îeur,hors 
d'état  de  vous  en  pouvoir  témoigner  af- 
fez  ma  rcconnoiflànce.  Vous  avez  ac- 
compagné tout  cela  de  la  continuatioa 
de  vos  foins  pour  faire  triompher  la  foi 
de  l'Eglifè  des  impoftures  des  héréti- 
ques ^ 
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qtiesy  &  les  4.  noavelles  attedatioM 
que  vous  avez  pris  la  peine  de  nous  en- 
voier»  achèveront  de  convaincre  tout  le 
monde  de  leur  mauvaife  foi ,  quand  ils 
ofent  affûrer  que  les  Chrétiens  d'Orient 
ne  (ont  pas  du  même  fcntimcnt  que 
nous  couchant  TEuchariftie.  Je  ne 
reflèns  pas  moins  ces  fervices  que  vous 
xendez  à  la  Religion  9  que  s'ils  me  re- 
gardoient  en  particulier ,  puifqu'en  effcc 
ils  nous  touchent  un  peu  plus  que  le 
commun  des  Catholiques  9  en  ce  que 
nous  avons  fervi  d'occaHon  \  votre  zè- 
le, C*eft  ce  même  amour,  de  la  Reli- 
gion qui  vous  porte  à  vous  emploier  a- 
vec  tant  de  foin  à  faire  rendre  aux  Ca- 
tholiques TEglife  du  S.  Sepulchre.  Sur 
quoi,  Monfieur,  vous  me  permettrez 
de  vous  dire  que  fi  cette  affaire  pou- 
voit  réuflîr,  ce  vous  feroit  uneorcafion 
favorable  d'envoier  en  France  rotre  pre- 
mier Secrétaire  pour  en  porter  la  nou- 
velle au  Roi.  Car  quoique  vous  ne 
foiez  pas  content  de  fa  conduite ,  je  ne 
doute  point  que  vous  n*aicz  affcz  de 
bonté  pour  vouloir  bien  qu'il  fe  retire 
d'auprès  de  vous  d'une  manière  qui  nô 
puifle  pas  lui  faire  toit,  ni  lui  ôrcr  le 
moien  de  faire  quelque  chorc  dans  le 
monde.  Il  feroit  ncccfl'airc  pour  cela 
que  vous  lui  donnailiez  quelque  com- 
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miflîon  ou  quelque  meflôge»  ou  air 
moins  quelque  recommendation  qui 
couvrît  un  peu  fa  retraite,  Ceft  ce 
que  j'attends  >  Monsieur,  de  Tafllèâionf 
que  vous  m'aveî  toujours  témoignée  »  & 
je  vous  affûte  que  je  vous  en  ferai:  très- 
obligé  9  n'aiant  gueres  de  plus  grand  a« 
mi  que  M.  Dodard  fon  beau-frere»  qui 
ni*a  prie  de  vous  le  recommander.  Je 
&is  hiCr 

LETTRE    CLXVIII. 

JlM^Ui,  Cardinal  de  Retz» 
.  Sht  tabdicatim  e^il  avoit  vomIh  faire 
.    dté  CardinaUt^ 

.  Août  /quoiqu'il  n'ait  pas  plu  au  Pape  ni  au 
hs*  r^  Collège  des  Cardinaux  d'accepter 
votre  abdication ,  je  fuis  tellement  per- 
fuadé  qu'elle  a  été  reçue  dans  le  Ciel  j 
que  je  ferois  confcience  de  vous  traiter 
autrement  que  comme  n'étant  plus  revê- 
tu d'une  dignité  que  Dieu  vous  a  tàic 
^ger  être  un  obftacle  à  votre  falut ,  pour 
les  raifons  que  vous  avez:  expofées  à  fa 
Sainteté,  &  que  je  ne  doute  point  qui 
ne  vous  aient  fait  reflentir  Taccablement 
du  poids  dont  vous  vous  êtes  déchargé, 
d'une  manière  beaucoup  plus  terribleque 
vous  n'avez  ofc  Tcxprimer.  C'eft  pour- 
quoi 
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quoi  )e  ne  faurois  appréliendcr  quç 
TOUS  repurniez  jamais  ce  que  vous  aver 
quitté  par  un  motif  fi  chrétien»  quel* 
que  réiîftiance  qu*y  puiffent  apporte» 
ceux  qui  ne  s*oppofent  ï  un  defTein  qui 
a  rejoui  les  Anges»  que  parce  qu'ils  crai- 
gnent qu'on  ne  leur  applique  un  exem- 
f)le  qui  les  condamne..  Et  je  me  tiens 
ur  tout  afTuré  que  quelque  commande- 
ment  que  Ton  vous  fît  de  fortir  de  vo- 
tre folitude  >  pour  aller  prendre  part  l  Le  cooi; 
une  aâîon  qui  eft  d'ordinaire  d'autant  ^^***' 
plus  profane  &  plus  criminelle  qu'elle 
aevroit  être  plus  fainte ,  vous  prendrez 
tout  ce  qu'on  vous  en  poura  dire  pour 
une  tentation*  (l  vifiUe  &  fî*  gromerei 
que  vous  n'aurez  pas  de  peine  à  y  re* 
fiffer.  C'efl:  de  quoi  je  penfe  que  vos 
amis  peuvent  aflurer  tout  le  monde  fans 
crainare  dy  être  tromoez.  Mais  j'ofç 
dut  que  tout  cela  eft  encore  fort  peu 
dfe  chofe  9  puisqu'il  n*e(l  bcfoin  que 
d'un  courage  humain  pour  ne  pas  recu- 
ler après  une  déclaration  aufïi  éclatante 
qu'a  été  la  vôtre.  Il  faut  donc  prier 
Dieu  que  ce  foit  fa  grâce  qui  non  feule- 
ment vous  maintienne  dans  l'état  oîi  el- 
le vous  a  mis  5  mais  qui  vous  fafle  goû- 
ter les  douceurs  que  doit  rcflcntir  une 
ame,  qui  a  fujet  de  croire  que  Dieu 
veut  rompre  les  liens  de  fes  péchez  pour 
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p  a  CLXIX.  Lettre  de  M.  Amauld 
Il  faire  jouir  de  la  liberté  des  enfam  de 
Dieu.  Il  n'y  a  peut-être  point  de  lieu 
au  monde  où  Ton  fafle  plus  de  prières 
•  p^rc  Ko,^,!-  Qç\x  que  celui*  d'où  vous  eft  en* 
voîcc  la  pcrionne  qui  vous  rendra  cette 
lettre;  &  je  m'eftimerai  bien  heureux, 
Ç\  les  miennes  y  peuvent  ajouter  quel- 
que chofe;  puifqu'on  ne  peut  pas  ccre 
à  vous  avec  plus  de  fincerité  &  plus  de 
refpcft,  &,  (î  je  l'ofe  dire,  avec  plus 
de  tendreffe ,  que  votre  très-humble  & 
très-obéfflfant  Serviteur, 

LETTRE     CLXIX. 

A  M.  DES  Lions,  DoElenr  de  Sor-* 
bonne  ^  Doyen  de  Senlis  (a).  Refit* 
xions  juT  le  Décret  de  Clément  XI\  con* 
tre  le  Rituel  dAlet. 

CE  même  Prctre  de  Marfeille  qui 
iifquiete  les  Ecclefiaftiques  de  vo- 
tre Séminaire,  m'eft  venu  voir,  &  m'a 
propofc  les  mêmes  objeftions  contre  le 
Rituel  d'Alct.  Cette 

(«)  La  date  de  la  T.,cttrc  n*étoît  pas  marquée; 
mais  elle  paroît  avoir  été  écrite  en  1677.  M. 
de  Touluii  aiant  condamné  aior>  je  Rituel ,  fur 
i)i;oi  ii  y  »  ut  des  lettres  écrites  par  lui  &  par 
M.  de  S,  Pons,  un  des  Approbateurs  de  ce  Ri» 
tucJ ,  ijui  ont  éié  iuiprimévs. 
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Cette  prétendue  cenfiirc*  ii'ctant  que  •  ''  /«- 
générale  9  comment  y  peut-on  repondre  n"j,;.fjt 
que  par  des  raifons  générales.'  Car  corn-  ^{:" 
ment  M.  d*Alet  &  ceux  qui  ont  del'ef-  tr/cV 
time  pour  fon  Rituel 9  peuvent-ils  con-  *''"'^' 
vaincre  ces  Ccnfeurs  de  Rome  qu'ils 
ont  eu  tort  de  trouver  des  erreurs  dans 
telles  &  telles  propolîtions ,  puifqu'ilslc 
font  contentez  de  dire  en  Tair,  qu'il  y  a 
dans  ce  Rituel  des  proportions  crronceSf 
fans  ofer  en  marquer  aucune  en  particu- 
lier? On  eft  donc  réduit  de  combattre 
cette  ccnfurc  par  des  filons  générales: 
&  il  n'y  en  eut  jamais  contre  qui  on 
en  ait  pu  apporter  de  lî  fortes. 

i.  Tous  les  Théologiens  demeurent 
d*accord  qu'on  n'cfl  pas  oblige  d'avoir 
cgard  à  un  Décret  qui  contient  une  er^ 
nur  intolérable.  Or  c'en  dl  une  qui 
reaverfc  l'Epifcopat  &  Tcquitc  naturel- 
le, que  de  condamner  un  livre  fait  p:«r 
un  faint  Evcque  pour  Tindru^ion  des 
Ecclefiafliqucs  de  fon  Dioccfe,  fans  lui 
avoir  fait  aucunes  plaintes  de  ce  qu'il  y 
pouvoit  avoir  à  redire  dans  ce  Livre, 
(ans  l'avoir  exhorté  à  corriger  lui  même 
ce  qu'on  prctendoit  n'être  pas  bien.  On 
demeure  d'accord  qu'on  ne  peut  pas  ex- 
communier légitimement  un  pécheur  pu- 
blic ,  fans  lui  avoir  fait  auparavant  trois 
monitions  canoniques.    N'cft-ce  pas  u- 


^      t:LXIX.LettndeM.}1nmMU 

ne  efpece  d'excommunication  »  que  d*d» 
ter  à  un  Evêque  la  ci€ance  qu'il  édt 
•avoir  parmi  tous  ceux  que  J.  C.  a  (bu^ 
mis  à  (a  conduite?  c*eft  donc  violer 
manifèftement  r^uit^natureOey  t]ue  de 
lui  avoir  !&it  un  tel  outrage  9  60s  avdr 
tenté  auparavant  fî  on  ne  pouvoit  prâit 
remédier  au  prétendu  mal  de  ce  Rstud 
par  des  voies  plus  douces. 

x.  Ceft  une  erreur  intolénUe  9  que 
^'avoir  voulu  difl^er  un  aufli  fiûnt  E« 
vcque  qnc  ctlui-H^  par  des  reproches 
va^es  d'erreur  &  de  mauvaife  doârîne» 
•qui  lui  6tent  également  le  moien ,  &  et 
fe  juftifier,  s*il  eft  innocent;  ^ /et  ft 
corriger,  s^il  eft  coupable  en  quelque 
chofc.  Rien  n''eft  plus  contraire  à  l'e& 
prit  de  J.  C  qu'un  procédé  fi  déraifon* 
nable.  Chaque  Evéque  tient  la  place 
de  J.  C.  dans  Ton  Eglife.  Les  peuples 
font  obligez  de  les  écouter  comme  le  Sau» 
veur  même  :  ce  qu*il  a  dit  des  Apâtres 
s^entendant  aufli  de  leurs  Succenèurs: 
()h$  vos  otêMt ,  me  audit.  On  ne  peut 
donc  défendre  de  les  écouter)  \  ceux  \ 
qui  Dieu  même  commande  de  le  fôre» 
fans  marquer  au  moins  les  crimes  on  les 
trreurs  qui  leur  ont  feit  perdre  le  pw^ 
Voir  quMi  ont  de  droit  divin)  de  (è 
fôre  émnter  par  ceux  dont  ib  doifveDt 
rendre  caoapte  à  Dieu. 

3- 
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;.  Rien  n*eft  plus  défendu  aux  mi- 
fûftres  de  J.  C.  que  la  domination.  Je- 
fus-Chrift  dît  expreflemenc  en  parlant  \ 
fes  Apôtres:  Re^es  gnuium  dominan^wr 
^omm  :  vos  éuêtem  nom  fie.  S«  Pierre  Non 
dommanios  in  cleris  ;  &  S*  Paul  :  Non  do* 
minamnr  fidei  vefir^  Or  y  eut*il  ja* 
mais  une  domination  plus  infupportable 
&  plus  odîeufe  y  que  de  traiter  non  de 
fimples  fidèles  9  mais  les  (uccefTeurs  des 
Apôtres»  comme  on  a  fait  par  ce  Bref  \ 
Peut-on  plus  dominer  dans  le  Clergé  « 
que  de  commander  \  tous  les  EcdeHalVi** 
ques  d*  Alet  de  mettre  au  feu  le  livre  de 
feur  S.  Pafteur  9  qui  ne  leur  avoit  paru 
*'  rempli  que  de  très  faintes  maximes ,  fans 
leur  dire  pourquoi.**  Peut -on  plus  do- 
miner fur  la  foi  d'un  Evcquc,  que  de 
lui  dire ,  comme  font  en  effet  ces  cen- 
feurs  de  Rome  :  Nous  voulons  que 
vous  croiez  qu'il  y  a  des  erreurs  dan^ 
votre  livre,  lans  qu'il  nous  plaife  de 
vous  dire  où  elles  font ,  ni  quelles  elles 
font? 

3.  Rien  n'eft  plus  capable  de  jcttcr 
les  Ecclcfiaftiques  &  les  peuples  dans 
Terreur ,  que  cette  cenfure  générale  du 
Rituel  d'Alet.  Car  on  ne  peut  nîef 
qu'il  n'y  ait  un  grand  nombre  de  maxi- 
mes feveres,  mais  très  véritables  tou- 
chant la  pénitence  9  la  vocation  aux  Or- 
dres, 
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drcs ,  la  réfîdence ,  la  pluralité  des  bé- 
néfices, la  pureté  avec  laquelle  on  y  doit 
entrer,  rcloigncmént  de  toute  avarice 
dans  radminiftration  des  biens  de  TE- 
glifc,  &  le  compte  terrible  qu'on  aurai 
en  rendre  à  Dieu.  Il  eft  de  plus  mani- 
fcfte  que  d'une  part  il  y  a  fur  ces  mê- 
mes matières  quantité  de  très  méchantes 
opinions  des  nouveaux  Cafuiftc$,&  que 
de  l'autre  la  corruption  naturelle  donne 
à  une  infinité  de  gens  une  gr^inde  pente 
à  fuivre  des  rclachemens  qui  les  flattent» 
plutôt  que  des  véritez  qui  les  condam- 
nent, Voiant  donc  un  Dfecret  de  Ro- 
me qui  condamne  ce  livre,  qui  contient 
tant  de  chofes  oppofces  à  leurs  déregle- 
niens,  quel  fujet  n'en  peuvent-ils  point 
prendre  de  fe  confirmer  dans  leurs  mé- 
dians fcntimens,  &  de  prendre  pour  des 
doflrines  erronées  que  ce  Bref  cenfure, 
les  maximes  les  plus  faîntes  qui  fe  trou- 
veront contraires  à  leur  cupidité? 

5.  La  manière  horrible  &  toul-à-faic 
indigne  dont  un  des  plis  faintsEvêqucs 
de  ce  dernier  fîecle  eft  traité  dans  ce 
Décret,  eft  un  étrange  préjugé  de  Tin- 
jufticc  de  la  ccnfure  dans  le  fond,  par- 
ce que  c'cft  une  preuve  fenfiblet  que 
ç'eft  la  paflTion  &  non  la  raifon  qui  a 
prélîdé  dans  ce  jugement.  On  c'enfurc 
tous  les  joufi  \  Rome  de  très  mécbans 

li- 
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livres.  On  y  a  cenfurd  celui  à^Amudimî 
GuimeHiHS  *f  oii  il  efl  dit  que  la  (bdo*  •  Am^ 
mie  eft  un  moindre  péché  qu'un  larcin  îe' "^ 
de  4.  ou  f .  Pilloles.    Cependant  on  fe  moîi, 
contente  d'interdire  la  lecture  de  ces  li-  et^? 
vres  abominables.     Mais  pour  le  rituel  s"^ 
d' Alet ,  qui  pafle  en  France  pour  un  des 
ouvrages  les  plus  édiBans  qui  fe  foient 
faits  en  ce  tems  ici  9  la  fureur  des  enne« 
mis  de  ce  faint  Préht  n'a  point  été  (â- 
tisfaite  9    qu'ils   n'aient    fait    ordonner 
qu'on  le  bruleroit  avec  la  dernière  igno* 
minie.     Peut*on  avoir  un  peu  de  zele 
pour  la  dignité  (âcrée  des  Evêques  t  & 
n'être  pas  touché  d'indignation  de  la 
voir  fi  cruellement  outragée  ? 

6.  Vingt-neuf  Evêques  ont  approuvé 
h  Rituel,  &  leur  approbation  a  été  im- 
primée dans  une  édition  qui  s'en  eft  faîte 
à  Louvain  depuis  ce  Décret  de  Rome.  Y 
a-t-il  un  homme  de  bon  fcns  qui  ne  pré- 
fère le  jugement  de  ces  Prélats  à  celui  de  ^ 
fept  ou  huit  Confalteurs  »  dont  h  plu- 
part entendent  fort  peu  la  langue  dans  la- 
quelle ce  livre  eft  écrit,  &  qu'on  peut 
aifément  croire  avoir  fuivi  Timpreffion  de 
la  Cour  de  Rome ,  qui  étoit  en  ce  tems 
très  difpofée  à  6irc  pièce  h  M.  d'AIet, 
parce  qu'il  n'avoit  pas  voulu  exécuter  la 
Bulle  d'Alexandre  VIL  pour  la  fignatu- 
re  du  formulaireilâns  diftinguerks  diver- 

TQmlIL  E  fes 
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fes  foumîffions  dues  au  droit  &  au  fait. 
Car  il  faut  remarquer  que  ce  Décret  a 
été  rendu  avant  la  paix  de  TEglife ,  lors 
qu'on  avoir  mis  fort  mal  M.  d'Aletdanj 
refprit  des  Romains ,  comme  un  Evc- 
quc  qui  n'avoit  pas  une  obéiflànce  aveu- 
gle pour  tout  ce  qu'ordonnoit  le  Pape. 
Voilà  la  véritable  caufe  de  ce  Décret, 
&  on  peut  dire  dans  la  vérité  que  ceux 
qui  le  relèvent  maintenant  &  le  veulent 
/  fiire  valoir  après  tant  de  tems  qu'il  étoit 
demeuré  dans  Toubli ,  font  les  vrais  en- 
nemis du  S.  Siège,  qui  ne  (è  /bucient  pas 
de  publier  des  chofes  qui  ne  peuvent  être 
que  defàvantageufes  à  un  Pape  qu'ils 
avoient  furpris ,  pourvu  qu'ib  fatisfailent 
kur  paillon. 

LETTRE    CLXX. 

mi^TIki^^-I'^C  AllDINAL    D'EsTRSfi's. 

Sur  téUHion  d^Itmoccnt  XL 

Mo  N  SI  IGNEUR 

^N  ne  fauroit  être  vraiment  chré- 
tien  fans  aimer  l'Eglife,  qui  eft  Té- 
poufè  de  Jefus-Chrift  ;  &  pour  peu 
qu'on  ait  d'amour  pour  elle ,  on  ne  peut 
qu'on   ne  foit  touché  fenfiblement  du 

l&rvlce  que  Votre  £HÛ0cnce  lui  vient  de 
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rendre  en  travailbnt  avec  tant  de  îocch 
à  lui  donner  pour  Chef  un  fi  faint  Pt^ 
fteur  9  dont  il  y  a  lieu  d'attendre  tout  ce 
qu*un  zek  très  fage ,  &  une  piér^  trds 
éclairée  peuvent  apporter  de  remède  auk 
maux  qui  la  défigurent,  &  auxfcandales 
qui  la  font  gémir.  Ce  qui  augmenta 
cette  efperance  eft  le  choix  que  1^  dit 
que  S.  S.  a  fait  d'un  des  plus  habiles  8c 
des  plus  pieux  du  fàcre  Coll^  pourFaï- 
der  a  porter  le  poids  d'une  cnaige  (î  ter- 
rible 9  &  pour  partager  des  foins  qui  fb 
doivent  étendre  fur  toute  la  terre, &:em- 
braflèr  toutes  les  nations  que  Jefus-Chrift 
a  acquifès  par  fon  fang.  Il  n'y  a  perfon^ 
ne,  Monfeigneur,  qui  ne  beniflfe  le  (a- 
crc  Collège  d'avoir  fait  un  fi  digne  choix; 
mais  il  y  en  a  peu  qui  en  facnent  l'îm- 
portance ,  parce  qu'il  faut  ctre  plus  éclai- 
ré que  le  commun  du  monde  &  plus 
pénétré  de  douleur  de  l'état  déplorable  oi 
fe  trouve  réduite  prefcntement  h  religion 
chrétienne ,  pour  reconnoître  à  fond  Tcx- 
tréme  necedîté  qu'a  TEglife  d'un  hom- 
me vraiment  Apoftolique  qui  foit  affis 
fur  la  chaire  de  S.  Pierre,  afin  de  pour- 
voir de  là  à  tous  fes  befoins ,  de  rallumer 
le  fei^id'une  véritable  &  folide  piété  par- 
mi, les  Catholiques ,  d'y  faire  honorer  le 
mérite  &  la  vertu  en  ne  foufFrant  pas 
qu'on  la  déaie  par  des  accufations  fans 

E  2  pteu^ 


:ïoo  CLXX*  Lettre  de  M.  Arnéutld 
preuves  &  des  calomnies  fans  fondement^ 
Si  y  faire  régner  la  charité  &  la  paix ,  qui 
font  le  vrai  caraftere  des  difciples  de  Je- 
fus-Chrifl;  d'empêcher  que  les  règles  des 
moeurs  ne  foient  corrumpuës  par  tant 
d'opinions  licentieufes  dont  on  a  flatté  dans 
ces  derniers  tems  la  cupidité  de  homme  ; 
d'arrêter  le  débordement  des  vices  par  Te- 
tabliflement  d'une  fainte  difcipline  ;  de 
l>annir  du  fanâuaire  tout  ce  qui  le  des* 
)ionnore>  &  des  Ordres  religieux  tout  ce 
jqui  les  a  fait  décheoir  de  leur  ancienne 
pureté;  de  rappeller  à  l'unité  du  corps 
xle  fefus-Chrifl:  ceux  que  le  fchisme  & 
rhérefîe  en  a  miferablement  feparcz  5  & 
^(în  de  faire  annoncer  l'Evangile  d'une 
manière  digne  de  Dieu  ,  comme  parle  S. 
Paul,  aux  peuples  à  qui  Jcfus-Cnrifl:  ne 
s'efl  pas  encore  fait  connoître.  Je  ne 
parle  point  de  la  paix  entre  les  Princes 
chrétiens  ,  on  ne  doute  point  qu'étant 
le  Père  commun  de  tous  les  fidèles ,  il 
lie  s'emploie  de  tout  fon  pouvoir  \  h 
procurer^  &  on  a  fujet  de  croire  que  la 
vénération  qu'ils  auront  tous  pour  un  me* 
rite  11  généralement  reconnu ,  ne  le  porte 
\  écouter  favorablement  les  propofîtions 
qu'il  leur  en  f^ra.  Voilà,  MonGÛMuri 
ce  que  les  gens  de  bienefperent  d'flRbfll 

Srand  Pape  qu'eft  celui  que  Dieu  vient 
e  iK>u$  donner;  c'eft  à  nous  à  ne  nous 

en 
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en  pas  rendre  indignes  ,  à  ne  pas  éloi- 
gner par  nos  péchez  ces  difpofitions  d'a- 
mour &  de  bonté  qu'une  éleftion  fi  ca- 
noniaue  &  fi  faintC)  dont  un  ne  doit 
pas  Qouter  qu'il  ne  fbit  l'auteur,  nous 
fait  voir  qu'il  a  pour  fôn  Eglife,  9i  à  at« 
tirer  par  nos  prières  les  lumières  &  les  grâ- 
ces dont  ks  plus  grands  hommes  &  les 
plus  faints  ont  continuellement  be(bin 
pour  faire  les  moindres  chofes  qui  regar- 
dent la  gloire  de  Dieu ,  &  \  plus  forte 
raifon  pour  en  accomplir  de  u  grandes. 
Je  crains  9  Monfeigneur,  que  cène  foit 
paflfer  les  bornes  dans  lesquelles  la  provi- 
dence de  Dieu  fcmblc  m'avoir  renrermé , 
que  de  ne  me  pas  contenter  moi-même 
de  lui  adreffer  mes  vœux  »  &  d'ofcr  par- 
ler des  deflTeins  qu'il  a  pu  avoir  dans  ce 
grand  événement ,  qui  raifoit  l'attente  de 
toute  l'Europe ,  que  j'aurois  peut-crre 
mieux  fait  d'adorer  dans  h  filence.  Ce- 
'l^endant  m'érant  lalfTé  une  fois'  aller  au 
mouvement  d'un  zèle,  qui  peut  ctremal 
réglé,  je  ne  fais  jusqu'où  il  pourra  m'era- 
porter  à  l'avenir.  Mais  il  faut  au  moins 
que  je  me  retienne  pour  le  prefent ,  & 
que  rentrant  dans  moi-même  je  m'eftime 
heureux,  fi  Votre Eminence  trouve  bon 
que  je  raffure  qu'on  ne  fauroit  être  avec 
plus  de  fincerité  &  plus  de  refpeft  quej<f 
fub,  &c. 

E.  J  LET- 
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fommes  mêlez  en  aucune  forte.  Mais  ce 
qui  nous  a  empêché  de  voir  que  cela 
pût  renouveller  les  conteftations ,  c'eft 
que  cette  lettre  ne  devant  pas  être  pu- 
bliée «  mais  feulement  envoiee  au  Papet 
on  n'en  eût  rien  fû  auparavant  que  le  Pa* 
pe  en  eut  jugé.  Or  ce  jugement  du  Pa- 
pe ne  peut  qu'appaifer  &  non  exciter  les 
conteftarions  »  &  il  n'y  a  perfonne  qui 
puiflfe  moins  en  difconvenir  que  ceux^qui 
ont  prétendu  jusqu'à  prefent  fe  diftin- 
guer  des  autres  par  h  profedîon  d'une 
ébéiiTance  aveugle  pour  le  S.  Siège.  De^ 
forte  que  ce  ne  feroit  pas  les  croire  fin* 
ceres  »  que  de  douter  qu'ils  n'eufTent  re« 
çu  wtc  une  entière  fourni  (lion  tout  ce 
que  le  Pape  euti  déterminé  fur  les  points 
importants  de  la  Morale  chrétienne,  en- 
fuite  de  cette  lettre.  Et  auflî  ç'ctoit 
une  voie  fure  d'arrêter  les  conteftations 
cju'on  a  fur  cela ,  puisqu'il  n'y  a  pas  lieu 
de  croire  que  ceux  qui  follicitoient  le  S. 
Siège  de  juger  de  ces  matières,  ne  fuÇ- 
ftnt  pas  auffi  dans  la  difpofition  de  défé- 
rer à  fon  jugcmenr. 

Je  doute  qu*on  ait  envoie  au  Roi  avec 
cette  lettre ,  une  lifte  des  propofitions 
dont  on  vouloir  demander  la  condamna- 
tion: parce  qu'elles  ont  quelque  chofe 
de  fi  choquant  &  de  fi  contraire ,  non 
feulement  au  falut  des  âmes ,  mais  audî 

au 
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au  bien  des  états  &  à  la  fureté  des  parti* 
cuIierSf  c)u'en  les  voiant  on  n'aurait  pas 
pu  n*en  être  pas  frappé  i  A:  ne  pas  fou- 
naitter  qu'elles  foxent  fi  fokmnellcmcnc 
condamnées  >  qu'aucun  n'ait  plus  la  har- 
dieflfe  de  les  foutenir. 

Mais  pour  revenir  à  moi  «  je  ne  ùi  (i 
ce  ne  feroit  point  prendre  trop  de  liberté 
de  vous  dire  que  S.  M.  pourroitétre  en- 
core plus  (âtisfaite  de  la  parfaite  obéif^ 
lance  que  j'ai  rendu  à  fes  ordres ,  &  à  la 
paflion  (i  louable  qu'elle  témoigne  avoir 
de  maintenir  une  paix  fi  glorieufe  ^  fi  el- 
le -étoit  informée  des  infraAions  conti<« 
nuelles  qu'on  y  a  fait  de  l'autre  côté 9 
8c  de  la  patience  qu'il  a  fallu  avoir  pour 
foufFrir,  fans  fe défendre .  les  ditTjmarions 
&  les  médifances  publiques  &  p.irticiilie- 
res,  dont  on  n'a  pas  ceflTé  de  nous  dé- 
chirer en  nous  mitant  d'hérériques  & 
de  rebelles  au  S.  Siège  ;  &  décri-nr  tous 
les  livres  de  pièce  auxquels  on  croit  que 
nous  avons  part ,  comme  dangereux  & 
fufpefts,  qutlque  approuves  qu'ils  fuf- 
fcnt  par  les  Evéques  &  les  Dofteurs. 

Mais  ce  qui  a  fait  voir  plus  que  toute 
autre  chofe  combien  la  paflion  de  nos 
ennemis  cfl  déraifonnable ,  c'eft  qu'après 
avoir  pris  toujours  pour  le  plus  gr.ind 
prétexte  des  calomnies  qu'on  a  rcp^indu 
contre  nous  >  notre  prétendue  fcparation 
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d^avec  le  S.  Siège:  quand  on  a  vu  cette 
médianes  détruire  par  les  lettres  d'un  Pa- 
pe dont  la  piété  efl  ii  généralement  re- 
connue 9  &  que  le  zèle  de  S.  M.  pour 
la  religion  a  tant  contribué  à  mettre  A» 
le  Siège  de  S.  Pierre  ^  on  nous  eaHàituà 
lïoiiveau  crime,  &  on  a  voulu- faire paf- 
fer  le  témoignage  de  fa  Sainteté  pour  un 
effet  de  cabales,  &  on  a  prétendu  qu'il 
étoit  important  de  rabattre  par  des  hu-* 
nûliations  &  des  mortifications ,  le  triom- 
phe que  Ton  fuppofoit  fàuflfement  que 
nous  faifîons  de  cette  bonne  vdonté  du 
Sape.  Deforte  qu'à  r^arder  les  cbofes 
humainement,  notre  condition  eft  bien 
malheureufe ,  puisqu'il  n'y  a  rien  qu'on 
ne  tire  en  venin  contre  nous.  Car  fi  l'on 
s'imagine  ,  quoique  fans  raifon ,  qu'on 
eft  mal  content  de  nous  à  Rome  ,  nous 
fommes  des  rebelles  &  des  fchifmatiqucs, 
qaii  ne  voulons  point  de  Pape;  &  auflt- 
tôt  qu'il  paroit  qu'on  y  a  de  la  bonté 
pour  nous  ,  nous  méritons  qu'on  nous 
rabsifTe  &  qu'on  nous  traite  durement. 

Je  fai  bien  que  S.  M.  eft  trop  )ufte& 
trop  équitable  pour  avoir  ces  penfées: 
mais  il  eft  certain  qu'il  y  en  a  qui  les 
ont ,  &  on  a  fujet  de  craindre  qu'on  ne 
tache  de  les  lui  imprimer.  Nou^eTperons 
néanmoins  que  le  Roi  diffipera  ces  nua- 
ges par  les  lumières  de  fa  iageflè>  .& qu'à 
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l'exemple  de  ces  giands  Princes  ddat  îi 
poiTede  Ci  éminemment  les  qualitez  heroï« 
quess  &  qui  ont  mis  leur  plus  grande  gloire 
à  ne  condamner  perfonne  fans  l'entendre ,  il 
voudra  bien  s'abbaiflcr  jusqu'à  nous  foire 
iavoir  ce  qui  lui  pourroit  faire  de  la  pei- 
ne dans  notre  conduite  )  comme  il  a  dai- 
gné faire  dans  cette  rencontre.    La  ma« 
niere  fî  bonne  dont  vous  (émoigncz  que 
S*  M.  a  parlé  de  mon  ami  &  de  moi, me 
fait  prendre  cette  confiance;  car  il  paroïc 
qu'elle  n'a  pas  regardé  cette  lettre  corn» 
me  une  chofè  mauvaife  en  loi,  &  qui 
fut  contraire  au  bien  de  l'Eglifc  &  de 
l'Etat  ;  mais  feulement  qu'elle  a  appré- 
hendé qu'elle  ne  fit  revivre  les  di/putes 
pafTccs.     Je  vous  ai  dit  ce  que  j'en  pcn- 
fois;  mais  fans  préjudice  de  ce  que  plu- 
fieurs  autres  plus  éclairci  que  moi   en 
pourront  jii^iT.     Il   me   fuffit   que  S. 
M.  foit  perfuadée  dj  la  finccrité  de  mes 
intentions,  &  de  la  confiance  inébranla- 
ble de  mon  zèle  pour  fon  fcrvicc.  Cefe- 
roit  peut-être  manquer  de  refpecl ,  que 
de  (buhaitter  qu'on  lui  pût  faire  lire  une 
fi  longue  lettre  :  vous  lui  en  direz  donc 
ce  que  vous  jugerez  à  propos. 

Je  n'ai  reçu  votre  dernière  lettre  que 
ce  matin.  Je  n'avois  pa^  compris  jusques  !à 
que  S.  M.  eut  fouhaittce  que  vous  mcfif- 
fiez  fkvoir  ce  qu'elle  vous  avoit  dit ,  & 
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âinfî'âans  le  doute  fî  elle  agrëerott  que  je 
me  juftiBaiTe  i  je  ferois  demeuré  dans  le 
iilence  >  en  laiifant  à  Dieu  de  6ire  con-* 
noitre  la  di  oiture  de  mon  cœur  •  &  Tex* 
trême  ëloignemeut  que  j'ai  de  troubler 
î'Eglife* 

Je  n'ai  rien  \  vous  dire  davantage^  des 
gens  nourris  dans  robfcurité  d'un  cabi^ 
net  connoifTant  peu  le  gr^nd  monde ,  & 
ne  fâchant  gaeres  £iire  leur  cour.  Mais 
)e  vous  parle  bonnement  &  fans  façon  $ 
Mrce  que  je  remets  à  votre  fagefle  de 
faire  de  ceci  tel  uâge  qu'H  vous  pjainu 

LETTRE    CLXXII. 
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fi  j^flifi^  /^  ^^  publication  ^m   ittmt 

faite  à  fin  infçM  de  la  Lettre  qne  cette 

Emincnce  lui  aveit  écrite  de  la  fart  eb$ 

Fafe. 

MONSEIGNËTTK 

Te  profond  refpeâ:  que  j'ai  pour  V« 
A.  E.  &  la  ciiainte  de  la  aéroumer 
^  Tes  grandes  &  importantes  occupations 
m'ont  empêché  jusques  ici  de  lui  rendre 
sAes  très-humbles  aÂions  de  gtaces  pour 
h  lettre  n  obligeante  &  fî  pleine  débou- 
té qu'elle  a  daigné  m'ccrirct    Mais  je 
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ft'ofe  presque  témoigner  è  V.  A.  E.  com- 
bien j'en  ai  été  touché»  &  la  confolation 
que  j'ai  reçue  de  la  bonté  extrême  de  fa 
Sainteté  en  mon  endroit ,  puisque  j*ap- 
prens  qu'on  m'accufe  d*en  avoir  eu  trop 
de  fentiment  9  &  qu'on  attribue  à  un 
mouvement  de  vanité  de  ce  que  j'ai  (buf^ 
f^rc  que  cela  fût  fû  dans  le  monde.  Kim 
Ans  doute ,  Monfeij^neurs  ne  me  pou* 
voit  être  plus  fenfîble  que  ce  reproche. 
Nous  perdons  les  grâces  de  Dieu  >  & 
nous  nous  rendons  indignes 'd'en  plus  re- 
cevoir» quand  nous  nous  en  élevons.  Ne 
pourrojt*-on  point  dire  quelque  chofe  de 
femblable  des  grâces  du  Vicaire  de  T.  C. 
&  que  je  m'en  ferois  rendu  très  indignr, 
fi  au  lieu  de  recevoir  avec  refpcvS  la  con- 
folation qn'il  a  bien  voulu  me  donner» 
je  m'en  ctois  fait  un  fujet  de  vanité. 
Audi  eft-il  vrai,  Monfeigneur,  que  ce 
n'eft  point  moi,  qni  ai  public  cette  let- 
tre ,  &  que  cela  eft  arrivé  par  un  acci- 
dent contre  lequel  j'avois  pris  toutes  les 
précautions  que  l'on  pouvoit  defirer  fé- 
lon les  règles  les  plus  exades  de  la  pru- 
dence humaine. 

Mais  j'ajoute,  Monfeiçneur,que  quand 
j'aurois  commis  cette  faute ,  je  fuis  afTuré 
que  V.  A«  E.  me  la  pardonnerait  aifé- 
ment ,  &  ne  foupçonneroit  point  que  je 
reufle  fait  par  vanité ,  fi  elle  écoit  Infor - 
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niée-de  ce  qui  le  paiTe  ici.  -  Car  elle  çft 
tn^  éclairée  pour  croire  que  ce  foit  écre 
vain  que  de  vouloir  pafler  pour  cathoK- 
que.  £Ile  faic  au  contraire  que  c'eft  en 
ce  point  phis  qu*en  tout  antre  qu'on  ne 
peut  douter  de  la  vérité  de  cette  parole 
de  S.  Auguflin  :  Qm  negligit  famum  9 
crudslis  iffi  ;  que  c'eft  être  cruel  »  que  de 
n^liger  fa  propre  réputation  en  fe  con- 
tentant du  leul  témoignage  de  (a  confcien* 
ce.  Elle  fait  qu'il  y  a  des  calomnies  que 
Ton  peut  foiffirir  en  filence  par  une  pa- 
tîence  chrétienne;  mais  que  les  Pères  nous 
Qrtfeignent  qu'il  n'en  eft  pas; de  même  i, 
l'égard  de  l'accufâtion  d'héréfie  >  &  qu'on 
eft  oblige  de  la  repouflfer.  Et  R  cela  eft 
vrai  au  regard  de  tous  les  chrétiens  ,  il 
l'eft  bien  davantage  au  regard  des  mini« 
ftres  de  l'Eglife  &  de  ceux  qui  peuvent 
y  avoir  quelque  réputation  de  fcience  & 
de  piété.  Car  comme  leur  chute  9  fi 
elle  était  véritable  9  pourrait  être  un  fu« 
jet  de  tentation  pour  les  fbibles  9  comme 
dit  Vincent  de  Lerins  de  celle  de  Ter- 
tullien  >  l'opinion  de  leur  chute  9  quoi- 
que faufle  9  peut  avoir  de  mauvais  effets; 
et  il  eft  certain  que  les  ennemis  de  l'E- 
{^ifè  ne  manquent  pas  de  5*en  prévaloir 
en  reprefentant  à  ceux  de  leur  commu- 
nion 9  que  des  gens  qui  ont  été  nourris 
dans  l'Eiglife  Komaioe  >  &  qui  s' v  font 
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didinguez  par  leur  capacité ,  abandonnent 
fa  doàrine  en  divers  points ,  en  ne  fè 
mettant  pas  en  peine  d*étre  traitez  d'hé- 
rétiques par  les  autres  Catholiques  ,  qui 
n'ont  pas  tant  de  lumière.  On  voit  af- 
fez  cOaTibien  de  tels  difcours  fondez  fur 
des  bruits  publics ,  qu'on  n*auroit  point 
eu  (oin  de  détruire  ,  peuvent  affermir 
dans  rhéréfie  ceux  qui  y  ont  été  élevez 
&  qu'on  tâche  d'en  retirer.  Et  enfin, 
V.  A.  E.  peut  aifément  juger  quel  ob- 
ftacle  c'eft  à  tout  le  fruit  que  peuvent 
faire  des  Prêtres  &  desDoâeurs  parleurs 
difcours  ou  par  leurs  livres  ^  ou  par  l'ex- 
emple de  leur  bonne  vie  »  quand  on  les 
foupçonne  d'être  hé.étiques,  &  qu'une 
infinité  de  perfonnes  ou  palTionnces  ou 
prévenues  s'efforcent  par  toutes  fortes  dj 
moiens  de  les  ftire  paffer  pour  tels.  Il 
eft  donc  impolTible  qu'elles  ne  concluent 
que  dans  une  telle  conjon(5biire ,  la  charité 
qu'ils  doivent  avoir  pour  ITiglife  aufli 
bien  que  celle  qu'ils  doivent  avoir  pour 
eux-mêmes  ^  les  oblige  indirpenfablemcnt 
de  ne  rien  omettre  de  tout  ce  qui  peut 
détruire  une  calomnie  fi  prcjudiciable  \ 
leur  honneur  &  au  bien  des  âmes,  qu'ils 
doivent  fervir  aux  dépens  d:*  leur  propre 
vie;  &  qu'ils  pourroicnt  être  fort  cou- 
pables devant  Dieu,  fi*lor*îqu'il  leur  pré- 
fente une  occafion  defe  laver  d'une  tache 
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£  honteufe  par  un  pioien  très  facile  ft 
tout  à  fait  proportionné  à  rintelligence 
de  tout  le  monde  »  ils  n^ligeoient  de 
s'en  fervir,  comme  s'il  leur  étoit  indiffe^ 
rent  de  paflfer  pour  Catholiques  ou  pour 
hérétiques. 

Il  eft  (ans  doute»  Monfèigneurt  que 
tout  cela  confîderé  en  général  ne  Touffue 
aucune  difficulté  :  or  c'eft  pr^ifêment 
l'état  où  je  me  fuis  trouvé  quand  V.  A« 
£•  m'a  honoré  de  fa  lettre.  £lle  ne  peut 
pas  favoir  jufqu'à  quel  point  on  s'eft  «« 
chamé  à  me  décrier  comme  un  héréti^. 
que  )  depuis  que  j'ai  commencé  à  tra^ 
vailler  pour  TËglife.  Le  livre  de  la  Fre« 
quente  Communion  aprouvé  par  tant 
d'Evêques  &  tant  de  Doâeurs  9  &  con-* 
tre  lequel  on  a  fait  en  vain  tant  d'efforts 
\  Rome  pour  le  fiure  cenfurer  5  m'a  fait 
déchirer  en  pleine  chaire  comme  pire  que 
Luther  &  Calvin  9  &  flécir  par  un  grand 
nombre  de  libelles  jdiffamatoires, comme 
auteur  d'une  nouvelle  feâe  à  bquelle  ils 
donnoient  le  nom  àLArnamdiftcs  y  &  qu'ils 
exhortoient  les  puifTances  d'exterminer 
par  le  glaive  &  par  le  feu.  La  bénédic- 
tion que  Dieu  adonnée  à  cet  ouvrage 
(n'y  aiant  presque  aucun  Dioceiè  en 
France  où  on  n'en  pratique  les  princi^ 
pales  maximes ,  qui  ne  font  autres  t|ue 
celles  du  grand  S.  Charles)  n*a  pas  cm* 
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fiché  que  ceux  -qui  s'en  ^toîcnt  dabord 
déclaré  les  ennemis ,  ne  continuent  \  en 
traiter  l'Auteur  avec  tous  les  outrages 
imaginables.  Il  n'y  a  que  deux  ou  trois 
ans  qu'un  Capucin  dit  en  prcchanr,qu'on 
devoit  avoir  coupé  le  poing  à  celui  qui 
l'a  compofé.  On  en  a  pris  Aijet  en  di- 
vers lieux  en  France  &  hors  de  France  de 
me  traiter  publiquement  d'hérétique.  Il 
y  en  a  eu  d'aflez  emportez  pour  brûler  ce 
Kvredans  des  millions  :  &  un  Jefuitc, 
nommé  le  P.  Meynîer ,  a  eu  la  hardiefTe 
d'imprimer  un  livre  fous  (bn  nom  avec 
ce  titre  fcandaleux  :  Port-Roial  dr  Genève 
dintelligence  cemre  le  S.  Sacrement  de  féite^ 
tel. 

Les  conteftâtîons  fur  h  Grâce  ne  m'ont 
pas  fait  traiter  moins  injuftemcnr,  quoi- 
que ma  confcience  me  rende  ce  témoi- 
gnage, que  je  n'ai  jamais  tenu  fur  cette 
matière  que  les  fentimens  de  S.  Auguftin 
&  de  S,  Thomas ,  que  le  Pape  Alexan- 
dre VII.  apelle  tutiffima  certijjim/iqtie 
doTvîota.  Toute  la  France  fait,  Mon- 
fei|^neur  ,  les  pratiques  &  les  violences 
qu'on  a  emploiées  il  y  a  plus  de  20.  ans 
pour  faire  cenfurer  en  Sorbonne  une 
propofition  que  j*aî  fait  voir  en  divers 
écrits  n'avoir  pu  être  condamnée  que 
par  la  plus  grande  injuftice  du  monde  : 
Dcmonjlravi  entm  ,  /  verba  ffeSles ,  ve^ 
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ramj  Catholicam^  Theolt^icam  ^  Patrttm 
dr  Scripturit  vcrbis  cxpreffkm  effi  :  fifen-^ 
fum^  ad  ipjâ  fidei  fimdamcft/^  fertinerei 
qnippe  qtut  nihil  aliud  contineret  tjftàm  c^pim 
téile  illud  dogma  contra  Pelagiatios  défaut 
tnmj  SiifE  Gratxa  efficaci 
NIHIL  BBNE  FiERiy  five qmd idem 
eft  apféd  Patres 9  Nihil  bene  fie- 
RI  p  o  s  s  £.  TVeijHe  cnim  iniquis  illiâ 
cenfiribus  jus  fuit  hnic  fropojitieni  Epifiala- 
wea  in  ijuk  dixi  :    Gratiam   sine 

OVA  NIHIL  POSSUMUS  PETRO9 
CUM       ChRISTUM      NEGAVlTi 

DEFUISSB9  qua  fwÊt  ipfijjima  SaiiCla^ . 
rttm  Chrjffijlom  &  jiugi^tti  verba^  4« 
liam  [ememiam  ^ffi^gere  ab  ea  quam  im- 
fcriptis  ante  cenfuram   tdkis  exprejferami 
Pefuisse    nimirum     Petro 

GRATIAM  EFFICACBM  SINE 
Q^U  A  TENTATXO  NUNQ^UAM 
VINCITUR,  ET  SINE  Q^U  A  N  Û  N 
IfABETUR  EA  POTESTAS,  Q.U  iS 
COMPLECTITUR  OMNIA  AD 
AGRNDUM    NRCRSSARIA.        Mais 

quelque  manifeftement  injufle  que  fût 
cette  cen fil re,  &  quoiqu'elle  fût  contre- 
dite par  plus  de  8o.  Docteurs  ,  au  lieu 
que  la  Sorbonne  n'a  point  accoutumé 
d'en  faire  que  d'un  confentement  unani- 
me ou  presque  unanime  :  comme  on  ne 
Tavoit  entreprife  que  pour  opprimer  les 
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perfonnes  9  on  Ta  accompagnée  de    ri- 
gueurs inouïes  8c  tout  à  fait  contraires 
aux  u(âges  de  la  Faculté  de  Théologie. 
Car  quoique  ce  ne  foit  point  Tordi'e  que 
les  Doâeurs   (îgnent   les   cenfures  ,  la 
fàiiion  qui  dominoit  dans  ces  aflcmbices  » 
ordonna  que  tous  ceux  qui  ne  voudroient 
pas  iîgner  celle-ci,  feroient  exclus  de  la 
Faculté»  &  qu'on  n'y  entremit  point  à 
l'avenir  Tans  Tavoir  (ignée.  Ce  qui  d'u- 
ne part  eft  tous  les  jours  une  occaHonde 
péché  à  beaucoup  de  jeunes  gens ,  qui 
connoiflànc.  l'iniquité  de  cette  cenfuret 
ne  laiflent  pas  de  la  (îgner  contre  leur 
confctence»  parcequ'ils  veulent  être  doc- 
teurs; &  de  l'autre,  .a  été  caufequcplu^ 
fieurs  des  plus  habiles  de  ce  corps  ont 
mieux  aimé  en  être  retranchez  que  de 
prendre  part  à  cette  injuftice.     D'où  il 
eft  arrivé  que  des  Eycques  d'une  picré 
finguliere  ,  qui  étoient  Doâeurs  de  la 
Faculté,  n'aiant  point  voulu  foufcrire  à 
cette  cenfure  ,   on  tes  a  retranchez  après 
kur  mort  de  la  communion  des  prières  de 
la  Faculté  ;  en  refufant  de  faire  pour  eux 
le  fervice ,  qu'eux  mêmes  a  voient  fondé 
en  paflTant  Dodcurs. 

Tout  cela  eft  fi  infoutenable  &  d^ns 
le  fond  &  dans  les  manières,  que  toutes 
les  perfonnes  intelligentes  demeurent  d'ac- 
cord qu'on  en  verroit  bien«tôt  la  fm ,  fi 

on 
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on  avoit  îa  liberté  de  s'en  plaindre  devant 
quelque  tribunal  que  ce  (bit,  &  fi  on 
voufoit  même  foufFrir  que  la  Soibonne 
en  délibérât  prefentement.     Mais  le  mê- 
me crédit  d'une  faâion  puiiïante ,  qui  a 
fait  faire  cette  cenfurCt  la  fait  fubfifter. 
Il  eft  vrai  qu'elle  fait  prefentement  peu 
de  tort  à  1^  vérité  à  caufe  du  mépris  que 
Ton  en  fait  ;  &  qu'il  n'y  a  que  les  pcr- 
fonnes  &  la  Sorbonne  même  qui  en  (ouf- 
fre  par  la  divifion  &  le  fchifme  qu'elle  % 
caufé  disns  fon  corps.    J'aurois  lieu  de 
craindre  que  V.  A,  E.  ne  fut  importu* 
née  de  ce  détail  »  fi  je  n'éroîs  perfuadé 
qu'aimant  l'Eglife  autant  qu'elle  fait,  & 
fécondant  avec  tant  de   zèle  les  defirt 
qu'a  fa  Sainteté  d'y  rétablir  la  pane  »  elle 
tie  fera  pas  fâchée  d'être  informée  au  vrai 
de  ce  qui  la  trouble  &  d'en  pouvoir  in- 
former le  Pape;    &  j'ai  cru  que  ce  qur 
regarde  cette  cenfure ,    étoit  le   moini 
connu  à  Rome.    Car  on  n'y  peut  pas 
ignorer  ce  qui  eft  plus  général ,  &  s'é* 
tend   à  plus  de   perfonnes  ,   qui  eft  Itf 
fpeflre  d'une  héréfie  imaginaire  qu'on  at- 
tribue   \  qui  l'on  veut ,     fans   qu'on 
veuille  jamais  ni  marquer  aucun  mauvais 
dogme  9  en  quoi  il  faudroit  qu'elle  con- 
fiflât  ,    ni  s'engager  à  juftifier   par  la 
moindre  preuve  que  ceux  que  l'on  enac- 
cufe  )   contredirent  en  quelque  chofe  la 
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foi  de  l'Eglife*  On  (c  contente  de  leur 
donner  un  nom  de  (edie>  fans  que  per- 
ibnne  puiflê  dire  ce  /qu'on  entend  pré- 
cifément  par  ce  nom.  LVquiré  vou- 
'  droit  que  Ton  entendit  par  là  ceux  qui 
foutiennenc  les  cinq  propositions  con- 
damnées; mais  on  n*a  garde  de  faire  cet- 
te déclaration»  parce  que  ceux  que  Ton 
veut  rendre  odieux  par  ce  nom  de  (e&c^ 
aiant  déclaré  une  infinité  de  fois  qu'ils 
condamnent  très-fînceremenc  ces  propo* 
Htxons ,  il  eft  certain  que  (î  on  attachoit 
cette  notion  au  nom  de  Janfeniftes  »  Ton 
n'en  trouveroic  point ,  &  on  en  veut 
trouver  pour  bien  des  raifons^queV.  A. 
E.  peut  aifémcnt  deviner. 

Voici  donc  comme  l'on  s'y  prend.  Il 
y  a  des  Théologiens, au  nombre  dc<iquels 
on  me  met,  qu'on  a  tâché  depuis  long- 
tems  de  rendre  coupables  de  cette  héré- 
fie.  Mais,  quoiqu'ils  s'en  foient  parfai- 
tement juftifiez,  &  qu'ils  aient  rendu  fi 
bon  compte  de  leurs  fentimens  &:  de  leur 
foi ,  que  toutes  ces  conteftations  ont  cré 
heureufement  appaifées  par  le  Pape  Clé- 
ment IX.  leurs  ennemis ,  malgré  les  dé- 
fenfes  que  le  Roi  très-chrétien  fit  alors 
de  donner  à  perfonne  des  noms  de  parti , 
fe  font  toujours  opiniatrez  i  entretenir  ce 
phantome  d'une  rK)uvelle  héréfie,  dont 
ils  les  faifoienc  les  chefs.    £t  c'eft  par  11 

c\u'ils 
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qu'ilsTc  donnent  la  liberté  de  décrier  par 
le  nom  de  Janfeniftes  une  infinité  dcper- 
fonnes  qui  ne  fàvcnt  pas  feulement  de 
quoi  il  s'agiiïbit  dans  les  dirputes  fur  h 
grâce.  Ils  fupofent  comme  une  chofe  in- 
dubitable qu'il  y  a  dans  l'Eglifë  de  nou- 
reaux  hérétiques  ,  &  que  j*en  fuis  un 
des  principaux  ,   &  de  là  ils  concluent 

?|u'on  d(Mt  tenir  pour  Janfeniftes  &  pour 
ufpeâs  dans  la  foi  tous  ceux  qui  ont 
une  utiion  particulière  avec  moi  ;  ct\A 
même  que  je  ne  connois  pasj  mais  qui 
font  amis  de  mes  amis  ;  ceux  qui  témoi- 
gnent de  Teftime  pour  des  livres  de  pié- 
té que  Ton  m'attribue  ou  \  des  perfon- 
nes  de  ma  connoiflTance  i  quoi  qu'il  n'y 
foit  pas  dit  un  feul  mot  des  inatieres  con- 
teflées  ;  ceux  qui  ont  quelque  zèle  con- 
tre la  morale  relâchée  ,  parce  que  c'eft 
un  des  carafteres  de  ces  prétendus  Janfe- 
niftes de  ne  pas  aimer  ces  relachemens; 
ceux  qui  demandent  ce  que  l'on  entend 
par  le  nom  de  Janfeniftes ,  quand  on  les 
preffe  de  dire  s'ils  le  font  ou  non» 
(car  comme  rien  n'embaraffe  davantage 
les  auteurs  de  ces  bruits,  que  de  les  obli- 
ger de  s'expliquer  avant  que  de  leiv  ré- 
pondre, il  leur  plaît  de  ne  point  douter 
que  ceux  qui  leur  font  cette  queftion»  ne 
foient  Janfeniftes  )  &  enfin  tous  ceux 
^i  ne  difènc  point  de  mal  de  ceux  qu'on 

décrie 
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dccrie  (bus  ce  nom  ,  &  qui  ont  de  la 
peine  de  ces  emportemens  &  de  ces  ac- 
cufations  téméraires.  Je  crains,  Mon- 
feigneur ,  que  V.  A.  E.  n'ait  de  la  pei- 
ne à  croire,  que  le  bruit  fi  répandu  d'u- 
ne grande  feÂe  n*ait  pour  fondement, 
que  des  chofcs  fi  déraifonnables.  Mais 
elle  peut  s'afTurer  qu'il  n'y  a  rien  déplus 
vrai ,  &  elle  trouvera  bon  que  je  lui  en 
apporte  deux  exemples  remarquables.  El- 
le fait  fans  doute  quelle  eft  la  piété  de 
l'Abc  de  la  Trappe,  qu'on  peut  appcller 
le  S.  Bernard  de  ce*  fiecle.  Il  eft  con- 
fiant quavant  (a  retraite  il  n*avoit  pris 
aucune  part  \  ces  conteftations ,  &  la  vie 
qu'il  mené  prefentement  avec  les  fainrs 
Religieux  de  ce  Monaftere,  qui  fe  pafTe 
toute  dans  la  retraite,  dans  le  filcncc  & 
dans  le  travail  des  mains ,  laiffê  encore 
moins  lieu  de  foupçonner  qu'i!  y  en  pren- 
ne maintenant  aucune.  Cependant  il 
court  une  lettre  d'un  Rcclefiaftique  pré- 
venu de  ce  phantome  du  [anfeni^mc,  où 
après  avoir  élevé  jusqu'au  ciel  la  fàintctc 
de  ce  Monaftere ,  il  déclare  avec  douleur 
qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  croire  que 
ce  faint  Abé  ne  foit  Janfenifte  ,*  &  les 
raifons  qu'il  apporte  font  ,  qu'il  a  re- 
<;u  avec  bonté  ceux  de  ce  parti  qui 
l'étoient  allé  voir ,  qu'il  a  dans  fa  biblio- 
thèque tous  les  livres  de  piété  qu'on  leur 
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attribue  »  &  qu'il  ne  die  point  de  mal  ni 
de  leurs  perfbnnes ,  ni  de  leurs  ouvra* 
ges. 

L'autre  exemple  eft  d'un  Abé  de  coiv- 
dition  d'une  fort  grande  piété  ,  qui  n'a 
nulle  liaifon  avec  nous»  .&  qui  en  a  au- 
contraire  de  fort  étroites  avec  ceux  qui 
nou^  font  le  plus  oppofez.  L'Ëvêque 
àuJpal  d'Evreux  ,  que  l'on  fait  être  des  plus 
emportez  contre  ce  que  Ton  appelle  JaiH 
jênisme  t  l'avoit  demandé  au  Roi  pour 
ion  Coadjuteur.  Mais  on  le  lui  refuûi 
parce  que  Ton  crutb-à  la  Cour  que  cet 
Abé  ne  pouvoit  être  fi  homme  de  bien 
&  fi  réformé»  qu'il  ne  fût  Janfenifle.  Je 
puis  ajouter  à  cda  »  Moq(^neur ,  qu'il 
y  a  déjeunes  Abez  de  condition  qui  font 
mes  parens  aflez  proches  »  &  qui  ont 
d^iilleurs  l^eaucoup  de  mérite»  qui  n*o* 
fent  me  venir  voir ,  de  peur  que  ce  ne 
foit  un  obflacle  à  leur  fortune  :  tant 
on  a  pris  à  tâche  de  me  décrier  &  de 
rendre  fufpeâs  tous  ceux  qui  m'apio-^ 
chent,  V.  A.  E.  fera  encore  plus  fur- 
prife  quand  elle  fauraquelapaOion  qu'ont 
eu  de  certaines  gens  de  me  faire  paiTer 
pour  ennemi  de  l'Eglifèaété  fi  avant» 
qu'il  eft  incroiable  que  des  chrétiens 
aient  pu  fe  porter  il  de  fi  étranges  cxc2s. 
Un  Avocat  du  Roi  de  Poitiers  nommé 
FiUeau^apubliéilyaplus  de  vingt  ans  un 

Bvre 
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Kvrc  întîtiîlé  :  Relation  juriÀque  ,  avec 
fbn  nom  à  la  tcte«  Il  ftînt  dan^  ce  li- 
vre qu*il  a  appris  d'un Eccldîaniqiie  ds 
condition  qui  pafToic  par  Poiriers»  une 
hiftoire  horrible ,  qui  fait  voir,  dir-il» 
que  la  feâe  des  Janfenifles  efl  une  caba- 
le qui  n*a  qu'une  fauffe  aparenre  de  II 
i>îccé  qu'ils  profcfTent;  &  qu'au  lieu  de 
es  appeller  Janfenifles  »  il  fiut  les  ap« 
pcUer  D  £  ï  s  T  E  s  ,  c'cft-à-dire,  des 
perfonnes  qui  croient  fimplement  qu'il 
7  a  un  Dieu  9  mais  fans  J .  C.  fans  fes 
Sacremens  j  &  fans  Ton  Evangile.  Cette 
prétendue  hiftoire  eft  qu'en  1 6 1 1.  ou  au 
commencement  de  x6ii.  il  fe  fît  à 
Bourg-fontaine  une  afièmbléedc  plufîeurs 
perfonnes  qu'il  défigne  par  les  premières 
lettres  de  leurs  noms  &  furnoms ,  dans 
laquelle  il  prétend  qu'ils  formèrent  le 
defTein  abominable  de  ruiner  rincnrna- 
tion  &  tous  les  myfteres  de  la  Religion 
chrétienne  ;  mais  par  des  moiens  fpé- 
cieux  »  dont  on  ne  fc  pourroit  pas  dou- 
ter. Il  me  donne  une  plice  honorable 
dans  cette  affemblée ,  qui  auroit  ccc  de 
démons  plutôt  que  d*hommc<î  9  fi  ce  n'é- 
toit  une  pure  fable,  ou  plutôt  une  im- 
pofture  diabolique.  Il  me  marque  par 
les  premières  lettres  de  mon  nom  &  de 
mon  fiirnom;  il  me  fait  prendre  pour 
m\  p.\rt  dcins  ce  deflfein  auiri   exécrable 
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qu'imsginaire ,  le  foin  itattafmer  la  J§mx, 
Sacremens  les  pif  s  freijHtntez»  faat  lu  éubd^ 
tes ,  jui  font  cenx  de  U  Pénitence  ^  Jk 
f Euchârifiie i  &  il  dépeint  enfuitemoA 
livre  de  k  Fréquente  Communion  com-* 
me  entrq>ris  fur  ce  plan,  en  di/ânt: 
Que    le  moic»  >  efue  je  mUt(^  fyefofi 

2)ur  j  f4Tvemry  éivm  été  deproçunr  tt* 
ignement  de  U  Pénitence  0"  é^  U  /Hma 
Commwtion ,  no»    en    tem$sffu$ne    éimm^ 
^kilpi»  de^  f^e  enforte  qifils  fifjfeni  mmmi 
fréquentez,  y  mêis  en  en  rendéne  /a  pr^ifm 
fi  difficile  j  qt^ils  rejfdjfent-  ccp^t/Mt  iitéte^ 
c^ible4%  &  (^  ebem  le-  nen^nfé^e.  fmM\ 
fut  ces  telles  ^areffcesj  on  en,  pereb^  fmj 
4  peu,  U  fit.     Il    ne   m'aurqir  pa9. 
mieux  marqué,  quand  au  lieu  de  oes^ 
deux  lettres  (A.  A.)  il  auroi;  inis  tout 
du  long  (Afftoine  jinuudd,)  M^is  Pieu 
a.  permis  que  voukuit  rendre  (àt  ^bte 
pjus  croiable  en  en  marquant  le  lieu 
&  le  tems,  î\  aie  dit  que  cela  étpît: 
arrivé  en  une  année,  qui   n'écoit  au. 
plus    que    la    dixième   de    mon  âçe. 
Vous    croiez    fans    doute  ,    IVJoniei- 
gneur ,  que    la    calomnie  ne   pouvoir 
pa$.  aller  plus  loin.     Qiie  dir»  donc 
V.  A.  £•   quand  clip  faura  qu*on  j> 
fait  encore   courir  le   bruit    que  des 
forciers.  convertis  avoient  aiïuré  qu'ils 
m'avoiex^  vu  au  Sabat,  &  que  j'y  a* 

vois 
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vois  harangué  (i  éloquemmcnt  contre 
la  religion,  que  le  diab!e  en  avoir  6^ 
té  ravi  }  Peut -on  rien  concevoir  de 
plus  horrible  en  matière  de  calom- 
nie { 

Je  ne  fiî  néanmoins  (\  V.  A.  E.  ne 
trouvera  point  que  ranimoHté  de  mes 
ennemis  a  encore  plus  éclaté  dans  la  ma- 
nière dont  ils  m'ont  traité»  quand  nous 
avons  commencé  à  écrire  «un  de  mes  a* 
mis**  moi,  contre  Thérefie  Calvinien-  •m.mî* 
ne.    Car  il  a  paru   qu'elle  étoit  telle- *^**' 
ment  la  paflion  dominante  de  leur  cotur» 
qu'elle  a  étoufé  tous  les  fentimens  d'a- 
mour &  de  zèle  qu'ils  dévoient  avoir 
pour  TEglife.     On  fait  que  le  Miniftre 
Chude  aiant  repondu  au  premier  livre 
de  la  Perpétuité,  qui  a  été'  rouvcrture 
de  cette  longue  difpute ,  d'une  manière 
afTez  rpécieufe,  mais  qu'on  a  fait  voir 
depuis   n'avoir  qu'une  faufTe  lueur  fans 
aucune  fblidité,  ils  ne  purent  s'cmpc- 
cher  de  témoigner  de  la  joie  de  l'avanta- 
ge qu'ils  croioient  qu'il  avoit  fur  moi  ; 
qu'ils  contribuèrent   à  le  faire  venir  à 
Paris  ,•  qu'ils  levèrent  par  leurcredit,  l'ob- 
ftacle  que  les  IVlagiftrars  avoicnt  mis  au 
débit  de  fon  livre;  qu'il  fe  vendit  pu- 
bliquement  par  un  libraire  Catholique 
de  leurs  amis ,  comme  un  livre  fiit  con- 
tre les  Janfeniftes;  que  la  réputation 

F  a  qu'il 
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qu'il  eut  dabord  ,  vint   principalement 
de  Teftime  qu'ik  en  faifoient  en  l'éle- 
vant beaucoup  au-deffus  de  ce  qu'on  a* 
voit  écrit  contre  eux;  &  que  ce  Mi- 
niftre  s'efl  vanté,  qu'ils  luiavoîent  don- 
né des  mémoires  contre  moi,  &  que 
c'eft   ce  qui  l'avoit  porté  \  me  traiter 
d'homme  fufpeâ  dans  mon  parti  mêmei 
&  de  defâvoué  par  mon  Eglife.     Il  eft 
clair  que  ce  font  ces  médifances  de  mes 
ennemis  qui  ont  donné  la  hardiefTe  à  ce 
Miniftre  de  me  reprocher  par  une  horri- 
ble calomnie ,  i avoir  du  chagrin  cemrt 
Us  frincipOHX  nejffleres  Je  la  Religion  Chre* 
tienne  ;  qui  ont  fait  qu'il  a  ofé  me  foup- 
çonner  de  ne  pas  croire  la  Tranfubftan* 
dation ,  &  d'en  écrire  feulement  par  po- 
litique &  par  une  prudence  de  la  chair 
&  du  fang  ;  qui  lui  font  prendre  fujec 
de  ce  qu'on  parle  fouvent  contre  les  Cal- 
viniftes ,  de  confirmer  ce  même  foupçont 
gu'on  eft  d* intelligence  avec  eux  par  l'in- 
lame  comparaifon  d'une  femme  ddregléei 
qui  afFeâe  de  parler  contre  celui  qu'elle 
aime  pour  cacher  fa  paûion.    Enfin  tout 
M.  Mer-  nouvellement  un  Miniftre  de  Xaintes , 
***•        dans  un  livre  fait  contre  moi ,  n'ofant 
plus  dire  que  jeles  favori  fe,  parce  qu'ils 
hntent  trop  l'efFet  des  livres  qu'on  a 
fait  contre  eux ,  emploie  pour  me  noir- 
cir U^  calomnies  mcmes  de  mesadverfai- 
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resy  en  m'accufànt  comme  eux ,  par  une 
malice  noire  9  de  ne  tenir  pour  le  bon 
grain  de  TEglife  Romaine  que  les  feuls 
Janfeniftes,  &  me  reprochant  que  tout 
ce  que  je  fais  contre  les  Proreftans ,  eft 
plutôt  dans  le  deiTein  de  faire  une  nou- 
vcle  Eglife  &  une  nouvelle  religion, 
que  pour  les  attirer  à  l' Eglife  Catholi- 
que. 

Ain(i)  Monfelgneur»  de  quelque  cô* 
té  que  je  me  tourne  t  &  quoique  je 
faiTe»  le  prétendu  [anfcnifme  e(l  une 
occafîon  de  ruiner  tout  ce  que  je  puis 
iâire  de  bien ,  foit  pour  édifier  les  enf^ns 
de  l'Eglifet  foit  pour  en  confondre  les 
ennemis.  Je  me  trouve  donc  dans  le 
cas  où  on  e(l  indifpcnfablcmcnt  obligé 
de  faire  ce  que  l'on  peut  pour  détruire 
une  calomnie ,  qui  nuit  encore  davan« 
tage  à  l'Eglife  &  au  prochain  ,  qu'à 
nous-mêmes.  Et  cela  étant,  ne  fem* 
ble-t-il  pas  que  Dieu  m'en  préfcntant 
un  moien  fi  facile  &  (1  capable  de  dé* 
tromper  ceux  qui  ne  fe  feroient  Lûflc 
emporter  à  ce  faux  bruit ,  que  p.ir  une 
crédulité  fans  malice ,  j'étois  obligé  de 
m'en  fervir.  Or  c'eft  fans  doute  ce  qui 
convient  parfaitement  à  la  lettre  dont 
V.  A.  Ê.  m'a  honoré.  Je  ne  parle 
point  de  la  manière  trop  avantageufè 
dont  elle  a  daigné  y  parler  de  moi ,  & 

F  5  de 
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qu'en  effet  ils  en  euflent  reçu  des  neiH 
Telles  qui  détrui(bient  leurs  vains  foup- 
çonSy  (oit  qu'ils   aient  vu  qu'on  s'en 
moquoit,  ils  n'ont  plus  ofé   révoquer 
en  doute  la  vérité  de  la  lettre.    Mais 
bic«    loin  d'en    laiflèr  conclure  qu'on 
pourroit  bien  fe  tromper  en  prenant  pour 
des  hérétiques  ceux  que  le  Pape  recon* 
noiflbit  pour  de  très-bons  Catholiques» 
ils  ont  emploie  tout  leur  crédit  à  per« 
fuader  aux  puiflfances  »  qu'on  les  devoit 
plui  humilier  &   plus  maltraiter  qu'à 
l'ordinaire ,  pour  empêcher  qu'ils  ne  s'é- 
levafTent  par  l'avantage  qu'ils  vouloienC 
tirer  de  ces  lettres.    Et  c'eft  dans  cette 
vue  qu'ils  ont  eux-mêmes  répandu  par 
tout,  celle  que  V.  A.  E.  m'a  fait  rhon- 
neur  de  m'écrire  »  &  qu'ils  ont  écrit  èi 
tous  cotez  que  j'en  fàifbis  de  grandi 
triomphes,  afin  que  s'il  ne  leur  étdt 
plus  (ï  facile  de  me  faire  paflêr  pour  ua 
hérétique ,  ils  me  fifTenr  pafTer  au  moins 
pour  un  homme  glorieux  &  indifcrer» 
qui  abufe  de  l'honneur  qu'on  lui  &it» 
pour  contenter  Ta  vanité.    Ainfî  9  Mon- 
ilèigneur,  la  malignité  de  mes  ennemis 
trouve  toujours  occaiion  de  me  décbif 
rer.    S^  h  lettre  que  vous  m'avez  fait 
l'honneur  de  m'écrire ,  n'eut  point  été 
vue:  comme  on  favoit  dans  le  mondé 
par  les  nouvelles  de  Romç  9  qu'elle  m'a« 

voie 


D^Ùefir  ie  Sorhme,  127 

^mif  psr  de  faux  bruits ,  auxquels  ils 
tvoienc  ajouté  foi  trop  légèrement ,  ont 
reconnu  leur  erreur  par  la  lefture  de  cet- 
te lettre,  &  ont  béni  Dieu  de  ce  qu'il 
les  en  avôit  retirez.  Et  ceux  qui  ont 
honte  de  fe  dcdire,  font  contraints  au 
lAôfns  de  fê  taire  )  &  n*ofent  plus  fou- 
tttiir  ce  qu'ils  afluroient  auparavant  a- 
vcc  tant  de  hardiefle.  Il  y  en  a  feule- 
ment un  très  petit  nombre ,  dont  l'ani- 
inonté  s'eft  envenimée  par  ce  qui  la  de- 
Voit  guérir.  Ils  ont  dit  dabord  que  le 
bruit  de  cette  lettre  étoit  une  fauffetc , 
de  qu'il  n'y  a  voit  point  d'aparence  que 
k  Pape  m'eût  feit  écrire  d'uno  manière 
fi  ftvtotageufe.  Ils  ont  alfez  long-tems 
ntmfé  le  mofide  par  le  doute  où  ils 
l'tont  nais,  fi  ce  n'étoit  point  une  im- 
teftult  des  Janfcniftes  :  &  fi  on  n'eût 
«t  voir  la  lettre  à  perfonne ,  ou  à  très 
^  de  gens,  on  n'auroit  fu  qu'en  croi- 
re, &  j'aurois  couru  fortune  de  palier 
pour  un  impofteur.  N'ainnt  pu  tenir 
dans  ce  pofte;  depuis  que  la  lettre  fefut 
répandue,  ils  fe  font  avifez  de  dire, que 
j'en  avois  retiré  les  véritables  copies 
pouf  tn  laifler  courir  de  fauffes  ,  dont 
M  avoit  retranché  ce  qui  m'ccoit  dcfa- 
vatitageux  ;  &  ils  afluroient  qu'ils  en  a- 
Voient  écrit  à  Rome ,  &  qu'ils  en  fau- 
nûent  bien-tôt  la  vérité.    Enfin  foit 
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1)6    CLXiat.  LttWt  ai  M.  AmMJla 

iicile  de  me  (butenir  contre  toti^  iMrt 
leflfbits }  puifqu'outre  le  ténxMgoage  que 
ma  confcience  m'a  toujours  rendu  i  fliiu- 
-  ni  ehcore  la  conlbktion  de  pouvoir  pen« 
fer  que  mon  innocence  eft  connue  d6  V. 
A.  E.  &  qu'elle  le  pourra  être  de  & 
Snnteté.  C'eft  tout  ce  que  )*ai  cher- 
ché dans  cetre  lettre,  &  \t  puis  protef- 
cer  devant  Dku  qui  voit  le  Ibnd  éxa 
4tQeiH^  &  qui  pénètre  le  (êcret  des  con- 
Iciencesy  que  je  n^  ai  point  eu  d'autre 
"MStm.  II  fie  fêroit  pas  jufte  que  je 
demandafTe  de  nouvelles  faveurs  après 
Telles  que  )'ai  déjà  reçues.  Te  m'en 
trouve  comblé»  Monfeigneur,«  jeTup- 
y\\t  tris  humblement  V.  A.  E.  d'être 
|)erruadée  que  rien  ne  peut  égaler  ma  re* 
^connoîfTance  »  &  la  paffion  avec  faïquelle 
je  fuis  &c. 

LETTRE    CLXXIIL 

A  M.    rEvEOjjE    DB    Casto* 
té;».  RIE.     /V/vr    lui   rec0mmmMr    M* 

Trtmfttrti  y  Cfntilhomme  Uvcmm^em» 
nferti  k  U  Religion  Cathdifte. 

P\  n'at,  Monfeigneur,  qu'il  expoftrt 
votre  charité  l'état  du  Gentilhomme 
dont  je  vous  écris,  pour  être  affiiréqué 
vous  ferez  pour  lui  tout  ce  qui  fera  en 
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totre  poavoir.  H  eft  de  Riga  eti  Livo- 
nîey  nls  d^uti  l'erefert  riche,  mab Lu- 
thérien 5  comme  tout  le  monde  l'eft  en 
ce  païs^â.  Il  a  voiagé  {)ar  toute  l'Eu* 
lopîe  en  fort  bbn  tfqaipiftge;  parce  que 
Ion  Pere  ne  le  laiflbit  manquer  de  rien  ; 
mas  bi Al  rabtrt  touché ,  3  a  anbtaffé  la 
Religion  Catholique  il  y  a  environ 
deux  anSf  &  abfcire  le  Lutheranifine  en- 
tre les  mÂtfi  de  M.  l'Evéqûe  d'Angers  t 
Ce  qui  1^1  jette  dans  de  tr»  grandes  ez- 
trémitez ,  parce  que  Ton  Pere  A  aitec 
dé  averti ,  ne  lui  a  plus  rien  envoie-  U 
S^en  recoimie  préTentement  en  Ton  païs» 
pour  dicher  de  fléchir  Ton  Pere  &  d'en 
tirer  quelque  chôfè  pour  fâ  fubnfhnce* 
Comme  il  m'a  été  recommandé  par  M# 
d*Angers ,  je  Tai  fait  fubfifter  depuis  7, 
5u  8.  mois  du  mieux  que  j'ai  pu  9  8è 
lui  ai  aufli  procuré  quelque  chofe  pour 
Ion  voiage:  mais  il  n*y  a  pas  d'apparen* 
te  que  ceh  lui  fufHfe ,  &  aind  je  mè 
trouve  obligé  de  le  recommander  à  tour- 
tes les  perfbnnes  paiiTantes  &  charirablei 
des  lieux  par  où  il  pafTera ,  pour  en  erré 
isu  moins  protégé.  Je  fai  bien»  Mon* 
feigneur,  que  dans  l'état  où  eft  réduite 
Votre  pauvre  Eglife,  elle  a  plus  befoin* 
d'être  aflîftéc,  qu'elle  n'eft  capaole  d'af- 
filier les  autres  ;  mais  il  aura  au  moins 
cette  confolaiion  >  que  H  vous  ne  le  pou- 
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vez  autrement ,  vous  l'aiderez  mn^Aost 
par  vos  confeîls  &  par  vos  prières»  & 
attirerez  fur  lui  &  fur  le  voiage  qu'il 
entreprend  les  grâces  du  Ciel  par  votre  ' 
benediâion.    Je  fuis  &c. 

LETTRE    CLXXIV.  ,. 

.-♦ 

»o.Aoot  ji    Madame     db     Fontper- 
^  *  T  u  I  s.     PotiT  {engager  à  prévemr 
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ferjome  four  qui  elle  étuok  de  U  freim 
ieHr% 

E  ne  vous  puis  diffimuler»  ma  tr^- 
chere  Sœur,  que  j'ai  de  la  peine  de 
vous  voir  fî  peu  échaufée  pour  fâtisfaire 
\  un  devoir  de  charité  que  vous  favez 
que  j'ai  un  peu  à  cœur  &»  cemefèm* 
ble,  avec  raifon.  Car  c'eft  Dieu  prin* 
ci  paiement  que  j'y  regarde  9  quoiqu'il 
(bit  vrai  qu'il  m'eu  un  peu  dur  de  voir 
deux  perfonnes,  qui  ont  toutes  deux 
beaucoup  de  confiance  en  moi  >  vivre  fi 
froidement  enfemble.  Je  ferois  donc 
Uen  aife  qu'avant  que  nous  allaflions  1 
Port-Roial  vous  Teuffiez  vue,  &  que 
ce  fut  d'une  manière  plus  cordble  fie 
plus  capable  de  la  difpofêr  à  fonir  elle» 
même  de  fa  froideur  :  car  je  vous  avoue 
que  je  ne  fuis  pas  plus  content  de  l'une 
^ue  de  l'autre.     Mais  je  m'adrefTe  \ 

vous 
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totre  pouvoir.  Il  eft  de  Riga  ch  Lîvo- 
nîe  j  fils  d'uti  Père  fort  riche ,  mais  Lu- 
thérien ,  comme  tout  le  monde  Teft  en 
ce  pâïs-là.  Il  a  voiagé  par  toute  l'Eu- 
rope en  fort  bbn  équipage,  parce  que 
Ion  Père  ne  le  laifToit  manquer  de  rien  ; 
mars  !Dieu  Taiant  touché ,  il  a  embraffé  la 
Religion  Catholique  il  y  a  environ 
deux  ans»  &  abjuré  le  Lutheranifme en- 
tre les  mains  de  M.  TEvêque  d'Angers  » 
te  qui  Ta  jette  dan$  de  très  grandes  cx- 
trêmitez  »  parce  que  Ton  Père  en  aianc 
été  averti ,  ne  lui  a  plus  rien  envoie.  Il 
S'en  retourne  préfentement  en  fon  païs  » 
pour  tâcher  de  fléchir  fon  Père  &  d'en 
thtr  quelque  chofe  pour  fa  fubfiftancc. 
Comitie  il  m*a  été  recommandé  par  IVL 
dT Angers ,  je  Tai  fait  fubfifter  depuis  7, 
tm  8.  mois  du  mieux  que  j'ai  pu ,  & 
lui  si  aufli  procuré  quelque  chofe  pour 
Ion  voiage  :  mais  il  n'y  a  pas  d'apparen- 
Ce  que  ceh  lui  fufHfe ,  &  ainfl  je  me 
ttx>uve  obligé  de  le  recommander  à  tou- 
tes les  peHbnnes  puiiTantes  &  charitable!? 
lies  fieux  par  où  il  pafTera ,  pour  en  erre 
âa  tnoinS  protégé.  Te  fai  bien.  Mon* 
ibîgneur»  que  dans  l'état  où  cft  réduite 
\otrc  pauvre  Eglife,  elle  a  plus  befoia 
d'être  affiftéc,  qu'elle  n'eft  capaole  d'af- 
'fifter  les  autres;  mais  il  aura  au  moins 
cette  confolaiioR  >  que  fi  vous  ne  le  pou- 

F  C  ve?. 


t;4  CLJtSKLntffitAtAnuêâdà 
de  pouvoir,  aiatit  l'une  &  l^autte  tofel 
d'amitié  pour  moi.  Cette  mèrtie  croit 
tft  encore  plus  pefantc  d'un  autre  côté 
où  j*jr  vois  moins  de  remrcdc:  c'fcft 
que  jç  ne  fuis  pas  zffti  bon,  p6ur  obte- 
nir de  !Dieu  ce  que  jt  ne  lui  demandé 
que  parce  qu'il  me  paroit  que  le  vrai 
tlprit  du  Chriftianifme  voudrdt  qae  Itt 
TOofcs  fuffent  autrement  qu"feBc^  ne  font, 
&  qu'on  eut  plus  d'tigard  âux  plo^ 
elTentiels  de  tous  les  devoirs  qui  font 
ceux  de  la  charité  &  de  la  gratitude, 
qu'à  de  certaines*  confîderations  de  régu- 
larité, dont  on  k  difpenfe  en  beautoup 
d'autres  rencontres,  pour  de  moindres 
raHbns.  Qui  auroit  jamais  cru  qu'après 
avoir  autrefois  tant  témoigné  combien 
on  étoit  obligé  ï  une  perfonne  qui  m'a* 
voit  reçu  chez  elle  avec  tant  de  bon  té  & 
tant  de  generofîté  dans  les  plus  mauvais 
tcms ,  je  fufle  réduit  enfuite  ï  n'ofer  pas 
feulement  demander  pour  elle,  qu'elle 
pût  avoir  la  confolation  de  voir  h  pau- 
vre défunte  avant  que  de  mourir  8c 
d'entendre  de  fa  propre  bouche  tes  té« 
inoîgnages  d'amitié  qu'elle  lui  a  rendu! 
jufqu'à  la  fin ,  quoique  dabord  elle  eut 
'(té  des  plus  prévenues  contre  elfe. 
Quoique  je  ne  dife  plus  rien ,  parce  que 
)e  n*aime  pas  i  me  commettre  inutilement 
inrec  des  perfonnes  que  j'time  plus  que 
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vie  9  8c  que  je  crois  auQî  avoir  qud-* 
que  fujec  de  m*aimer:  je  ne  laifTe  p»     • 
d'en  être  toujours  extrêmement  touché 
te  de  demeurer  perfuadé  »  quoiqu'on  en 

Îmiflè  dirCf  qu'on  n'agit  point  en  ceh 
ê3(m  les  r^tes  de  l'Evangile.  J'en  ai 
écrit  mes  penfées,  &  je  ne  vois  p» 
qu'on  y  ait  oppofé  autre  chofe  qu'une 
attache  inflexible  à  ce  qu'on  a  une  fois 
refolu.  Je  crains  quelque  chofê  qui  fe- 
roit  encore  bien  plus  dur ,  que  je  n'ofe 
mvi&ger.  Priez  Dieu  qu'il  me  confo* 
le  9  8lc  qu'il  m'éclaire  9  fi  je  me  trom- 
pe. 

LETTRE    CLXXVr. 

jt     Madamh     dé     Fontper- 3'^^«. 
TUis,     //   s^excujè  de  ne  lui   avoir  '  ^  ' 
foint  e'erit/ur  /à  maladie;  il  lui  parle 
de  la  ebfiojition  on  doivent  être  les  tna-- 
lades  (^  ks  perfwncs  qm  kttr  font  m- 
nies* 

JE  vous  avoue,  ma  très-chcre  Sœur» 
que  vous  avez  fujet  de  vous  plaindre 
de  ce  que  ;e  ne  vous  ai  point  écrit  pen- 
dant une  aufTi  grande  maladie  qu'a  été 
h  vôtre.  Je  pourrois  m'cxcufer  fur  ta 
mienne  :  mais  le  plus  court  &  le  plus 
fmcere  ell  de  reconnoicre  ma  Êiute  »  8t 
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de  vous  en  demander  pardon.  J'ai  df 
la  peine  néanmoins  à  difcemer  de  quelle 
nature  elle  e(l,  &  tout  ce  que  j'en  puis 
dire)eft  qu'elle  vient  d'une  parefle  natu- 
relle j  &  d'une  certaine  abftraâion  d'eC- 
prit  9  qui  efl  caufe  que  je  ne  m'applique 
pas  aiïez  aux  devoirs  communs  de  la  ci- 
vilité &  de  l'amitié  qui  ne  me  paroif- 
fent  pas  efTentielS)  &  que  j'y  manque 
d'autant  plus  facilement,  que  j'ai  plus 
d'eftime  pour  les  perfonnes  à  qui  je  lei 
devrois  rendre,  parce  que  je  m'imagine» 
que  connoiflant  le  fond  de  mon  coeur  i 
ils  ne  prendront  pas  garde  de  (î  près  \ 
ces  petits  manquemcns.  Je  croîs  que 
c'eft  là  tout  le  tort  que  j'ai.  Car  ce  fe- 
roit  moi  qui  aurois  tout-à-fâit  fujet  de 
me  plaindre  de  vous ,  fi  vous  aviez  pris 
ma  négligence  pour  une  marque  que  je 
n'ai  pas  toute  l'affeâion,  toute  la  cha- 
rité ,  toute  la  rendrefle ,  &  toute  Pefli- 
me  pour  une  perfonne  \  qui  Dieu  a  fait 
tant  de  grâces ,  que  je  ne  lui  vois  prêt 
qu'un  feul  défaut,  qui  efl  un  zèle  mal 
réglé  pSur  des  aufteritez  extérieures,  qui 
affligent  tous  fes  proches  avec  quelque 
raifon ,  &  qui  les  fait  murmurer  contre 
tous  ceux  qui  la  conduifent,  &  parti- 
culièrement contre  moi,  de  ce  que  je  os 
l'empêche  pas  de  ruiner  fa  fanté  par  des 
jeûnes  exceflifs  &  des  veilles  indifcrettes. 

Mais 
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Mw  il  n*eft  pas  néceiTaire  de  vous  en 
&ire  des  reprocnes ,  puifque  vous  trou- 
vez dans  votre  faute  même ,  un  moien 
de  la  reparer  par  une  pénitence  bien  ru- 
de. Il  fuâSt  de  vous  exhorter  de  con« 
fiderer  davantage  cette  parole  de  S.  Paul; 
Cgrporédis  exercitatio  ad  modicHm  utilis  efi^ 
pktéu  dd  amnia  milis  efl.  C'eft  l'état  , 
ma  très-chere  Sceur,  où  notre  Seigneur 
irous  met.  Il  a  réduit  tout  ce  que 
irous  voudriez  faire  pour  lui  à  la  feule 
Metéf  qui  confine  principalement  dans 
'adoration  intérieure  en  efprit  &  en  vé« 
ité  9  ^  laquelle  il  a  lui-même  réduit  tou« 
te  la  Religion  qu'il  eft  venu  établir  dans 
le  monde  ,*  &  les  maux  mêmes  qu'il  vous 
envoie  s  vous  donnent  lieu  de  vous  con- 
fier que  vous  êtes  de  ces  véritables  ado- 
ratrices 9  puifqu'il  vous  fait  la  grâce  de 
tes  lecevoir  de  (a  main  paternelle  comme 
des  e£Rs€s  de  l'amour  qu'il  vous  a  porté 
dans  FÀemité.  Heureux  donc  parmi 
les  plus  rudes  épreuves ,  celui  qui  peut 
dire  avec  confiance  9  comme  vous  le  pou- 
vez fans  doute  :  Qui  diUxit  me  &  trd^ 
Jid^  fimetipfitm  pro  me.  Oui^  ma  Scsur» 
il  vous  a  aimée  &  s'eft  livré  pour  vous» 
&  il  s'y  livre  encore  tous  les  jours  en 
oflGiant  \  Dieu  vos  fouifrances  comment 
ne  partie  de  fon  facrifice,  afin  qu'elles 
lui  (oient  agréables.    Car  il  ne  s'oflxe 
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point  \  fcm  Pertt  Ibit  dani  kX^K!<«fe 
fur  nos  autels  9  qn*en  méœtdms  iln^iA 
fre  ivec  lui  toute  foti  Eglife  qift  tft  Ibi 
«orps  9  &  chaque  nxmlm  de  te  cânf^/L 
La  tranquillité  où  l'o«i  nous  tffiîire  ipn 
vous  avez  toujours  ^té  parmi  vos  pîai 
grandes  douleurs,  eft  Teflfkde  cette di« 
vine  oblation,  &  c*eft  ce  qui  confok 
ceux  qui  vous  aiment  9  &  qui  adoucit 
Ja  pkie  que  reffent  leur  cceuf  par  l'ap^ 
f  réhenfîon  de  vous  perdre.  Ofi  ne  6k 
en  vérité  dans  quels  fentifnena  on  doit 
être  en  ces  fenconttts,  A  tut  fUj^tte 
<)ue  votre  bien  9  on  devfoit  tot  bien  i^ 
Â  que  Dieu  vous  retirât  de  «e  Ken  dl 
anifenes ,  pour  vous  faire  jouir  df  fliA  ^ 
femelle  félicité  :  mais  la  naioire  ne  peit 
4e  refoudre  \  ces  triftes  lèpamiona ,  A 
on  Te  ftittt  que  Dieu  vous  confeivM 
])our  réducation  de  <e  cher  en&nt ,  à 
t^uî  vous  êtes  encore  fi  néceOaire.  C*eA 
ce  qui  nous  eft  bien  parm»  de  deman* 
der  à  N.  S.  mais  en  ajoutftnt ,  félon  1^ 
xemple  qu'il  nous  en  a  donné  lui-mé* 
me  :  Ftrumuamn  non  mèa  vottÊm^^  fid 
4ft4  fiât.  Et  il  faut  bien  que  nous  (bions 
Tun  &  l'autre  dans  la  même  difpofitfon 
l&r  ce  qu'il  femble  vouloir  que  nous  ne 
nous  volons  pas  fitôt.  Adorons  fesoN. 
dres,  8c  contentons-nous  cependant  de 
9IOUS  v4ir  en  lui,  &  de  le  prier  Tun 
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IHorf  Mtoe  qu'il  nous  rempliflê  xle  Ton 
l^ihV  wr  kqud  Se  ckns  lequel  tout 
tm  vnts  chrétiens  ne  font  qu'un  9 
«Mlqoe  abfens  de  ooips  &  quelque 
iaîgîfe»  qu'ils   foient  Tun  de  l'wr 
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Sur  la  pièce  qui  fuir. 

4S^      «rnv  MM^rr  i^  NmÊvesm  Tifiâmem 

H'^C^  usAwr  immf  mm  nmds  C0r* 
tmêchém  la  'thé^M^  Ât.  Amatdi 
fi  îdt  ^Ugé  ék  ir4V4ilkr  4  um  Nau« 

«INir»  ilr  Z'.  AUmhftrg.    Mais  lajffHli 

fkfitr  h  pomt  de  publier  le  i.  Vêûeme^ 

i\  Anr  ^/  étverti  qu^U  était  i  ^/lo/  Wr» 

\   dbnMdr  /^i  perfmjjm    4U   Roi,  il  s'j 

9  ^  dreffk   U  Reipête   qm  Pwt 

i  très  exaSe  9  &  iêrrigéè  fir  «- 


t   mm  mfc  ^hm  wni  particHlier  £  M.  Ar^  m  th^ 
■    " — ",  m  Jétqwêk  m  4ffH  éwgn   mis  en 
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r 
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[  Ce  fi  ici   14   Waie   Reqfêite  dd  M* 

Amauld.     Si  an  en  trouve   tC autre  éx^ 

emplâtre   imprimé  y  m  tCj  doit  avoir  nul 

égard  a  caufi  des  changemens  qu^on  y  a 

faits  j  {jHi  ne  font  pas  de  Mi,   Amauld. 

Mais  ce' te  copie  efi  tranfcrite  fier  fin  ar^ 

ginal  qH*on  garde  j  lequel  a   été  vu  ^ 

approuvé  des  plus  habiles  de  fis  amisj  fans 

parler   de   M.  k   Prince  tfui  l^aiant  lue 

lui-même  en  présence  de  Madame  de  Lon^ 

gueville  fa  Sœur  ,  lui  dit   enfuit e  »  que 

c'etoit  là  une  pièce  admirable ,  &  qu'il 

falloir  la  préfenter  au  Roi  fans  y  riea 

changer.  J 

REQUETE 

AU      R    O    L 

9om  demander  permijjton  de  repondre  au 
Livre  de  M.  Mollet  cotare  la  verfim 
de  Mous. 

SIRE 

CE  n'eft  que  par  l'extrême  rcrpeâ 
que  j'ai  pour  V.  M.  &  pour  fuir 
l'ombre  mcme  de  ce  qu'on  pourroit 
craindre  qui  ne  lui  ferdc  pas  agréable  » 
que  je  me  fuis  refolu  de  lui  demander  u- 

ne 


ne  gra<re  dont  j'aufois  pu  croire  «'avoir 
pas  iwfoin  fous  le  règne  d'un  Roi  fj  juf* 
te,  Se  qui  metnnt  l'a  plus  grande  gloire 
à  rendre  Tes  fujecs  heureux,  n'a  garde  de 
leur  ôier  ce  que  leur  donne  l'une  dcj 
premières  &  des  plus  naturelles  de  tou- 
tes les  loin.  Il  n'y  en  a  guercs,  Sihe, 
qui  le  foit  davantage  que  celle  qui  per- 
met aux  innqcens  calomniez  de  ne  pas 
demeurer  dans  le  liicncc ,  &  de  défen- 
dre leur  honneur,  ou  p.ir  une  réponTepu- 
blique  à  des  outrages  publics ,  qui  en 
fade  voir  rinjuftice,  ou  en  s'adrefTant 
aux  juges  pour  leur  demander  réparation 
des  manières  injurieufes  dont  on  les  au- 
roir  traitez. 

Ces  deux  voies  dont  l'une  cil  plus 
fimplei  &. l'autre  déplus  .d'^bti  n'ont 
jmim  èté-rSerméça  aux  cotiûbles  roêmes: 

'&  |e  {Mi^tcii  ùtà^t  f^u'elles  leur  foieat, 
F-;{»tce  qu'on  n'a  prefquc  que  - 
âe^reoonnoîcre  au  vrai  s'ilt'font 
r  OU  s'ils  ne  font  point  acca« 
bkt  j»  df  ^ifiês  accQfations.  J'avois 
4fi|ic^aebiie..  iùjet  d'appréh«u£r  que 
ce  ne  rat  iwe  torcl,  y.  M-  de  douter, 
qa^b!«e  J|»M|^  bon  que  l'on  fe  1er- 
"fl  ifti^jj?!  P^ri'Hf  Ti'nn-  liberté  fi 
l^lJt^iDiWk^t-M^  comme  ce  o'e(l  pas  fê 
aSm4ib\ia^  de  Dieu,  que  de  lui 

■;  ijgnanjiijj^ffle  nomt  nous  affaiptu 
".  '  qu'il 


iî 


a,  V.  M.  r-eme  ;ouve  de  ne ^ 

U  ferions  indge,^^  ^^  ^^o«  vérf 
ce  que  l<»  y  5j^      , 

Te  tn-itmgioc ,  »  »        j^^^eur,  pour- 

conftant ,  c  ett»  **^<^.!L  t 

Ç^é  de  nous  <l^f^^j:;ouvons  la.  fe- 

Snc  ce  que  nous  avon^        ^^^  ,oo, 
ÎT,  pour  lui  donner  Uea         ^^ 

î,Jà  tout  le  monde,  qu  ^ent 

noître  a  w"  i  fienne*  le  ;«;'     ». 

des  âmes  ^^^ommel»      ^  ^^  .^^,^6  ,  » 

touiours  à  U  «1^  ^^.^  „p^le  de  te 

*^     V  Jr  de  la  fuivre.  ^  ,  „  b  ,  et 

^'fS^demesplai^'.^;,^:;^ 

un  Uvri  qui  a  P°/^"^^^Si.«  f/ 
quelques  V^H'' ^  rs^rncn»  de  Mor. 


djiK)rd  néguge»  r"    ^i 
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Xom  cru  que  n'étant  digne  que  dum^ 
pris  des  honnêtes  gens  y  il  toniberoit  de 
lui-aiemc  ;  mais  aiant  vu  qu'on  en  a  dé- 
jà ÎM  deux  éditions  ^  que  Ton  fe  difpo- 
fe  à  en  faire  une  troifîeme  9  qu'il  v  a  det 
gens  qû  ont  entrepris  de  le  répandre 
par  tout  f  &  qu'on  lie  fait  lire  dans  plu- 
iÀBurs  communautez ,  comme  un  fort- 
km  livne»  pour  les  entretenir  dans  Ta- 
verCon  des  peribnnes  qu*on  a  voulu  dé- 
crier* on  a  cru  qu'on  ne  pouvmt  en 
confeience  le  laiflèr  plus  long*tems  fftns 
Ripartie:  8c  comme  V.  M.  a  daigne 
pUifieurs  fois  nous  f^ire  connoître  qu*el- 
le  n'auroit  point  défâgréable  que  l'on  s'a» 
dneQfîe  à  EUe-méme  ckns  ces  fortes  d'oc- 
cafions  »  j'ai  jugé  que  je  devois  com- 
mencer par  lui  en  &ire  mes  très-humbles 
rwontrances.  Mais  parce  qu'on  pour* 
roit  m'arrctcr  dabord  en  difant  que  j'ai 
tort  de  prendre  pour  moi  ce  qui  eft  dit 
d^s  ce  livre  contre  les  traduâeurs  de 
Mam)  puifque  je  n'y  fuis  point  nom- 
mé» &  que  cette  traduâion  a  toujours 
paru  fans  nom  d'auteur,  c'eft  \  quoi» 
Sire,  je  me  trouve  obligé  de  fatisfai- 
re  avant  toutes  chofes. 

Il  eft  vrai  que  la  traduftion  de  Mons, 
qui  n'a  été  publiée  qu'avec  toute?  les 
approbations  néceflTaircs  félon  les  plus  ri- 
goureufes  lois  de  l'Eglife^  a  paru  fans 

nom 


144  Ktfâtt  4m  JM 

nom  d'auteur  9  parce  que  plufieun  y 
liant  travaillé ,  perfonne  n'a  voulu  s'en 
Élire  un  mérite  particulier.  Mais  onn't 
jamais  douté  dans  le  nK)nde  qu'on  ne 
aous  dût  attribuer  cet  ouvrage»  &  on 
n'en  lêroit  pas  plus  afluré  quand  on  ▼ 
auroit  mis  mon  nom  ou  celui  de  qud* 
qu'un  de  mes  amis.  Nous  ne  l'avoni 
jamais  dé(âvouée  »  ni  ufé  de  la  mcûndre 
di  Simulation  pour  empêcher  qu-on  ne 
nous  en  crût  les  auteurSé  On  ne  s'cft 
point  plaint  qu'elle  nous  eût  été  attri- 
buée par  ceux  mêmes  qui  l'ont  k  plus 
outrageufement  déchirée  en  pleine  difli- 

On  a  juftifié  tous  les  pallages  qu'ils 
ont  attaqués.  On  a  fàt  voir  a  tout  le 
monde  te  peu  de  fcHidement  qu^ib  a- 
voient  de  déclamer  contre  nous  avec 
tant  d'emportement  ;  mais  on  ne  leur  a 
jamais  fait  le  moindre  reproche»  de  ce 
qu'ils  vouloient  nous'  rendre  reiponià- 
bles  d'un  ouvrage  où  notre  nom  ne  pa- 
roifToit  point. 

J'ai  fait  pluS)  Sire,  dans  la  confian- 
ce que  j'ai  toujours  eue  que  V.M.étoit 
trop  équitable  pour  ne  pas  agréer  que  le 
moindre  de  fes  fujets  fe  juftihât  des  cri- 
mes qu'on  lui  auroit  impofez»  quand  il 
s'en  croiroit  iniuftement  accufé  :  car  je 
n'ai  point  fait  de  difficulté  de  me  décla- 
rer 
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rer  à  Elle  même  dès  Tan  1668.  pour  un 
des  auteurs  de  cette  tradudion  dans  une 
Requête  imprimée  9  fîgnée  de  ma  main  ) 
pour  répondre  à  celle  d'un  Prélat*  ,  qu^d'Aub-r- 
'  s'étoit  aeclaré  avec  beaucoup  de  chaleur  Ton  dc^ia 
contre  cet  ouvrage;  &  V.  M.  me  par-J^'"^;. 
donnera  bien  fi  i'ofe  la  faire  fouvcnir  de^^^^^q^c 
la  bonté  qu'elle  eut  de  ne  pas  trouver  à  brj^' 
redire  en  ce  tems-là  ,  ni  au  deHein  où 
nous  étions  de  fatisfaire  aux  objections  de 
ce  PreléU  par  des  écrits  à  part  qui  paru- 
rent en  effet  bien-tôt  après  f  ni  h  la  li- 
berté que  nous  prîmes  de  Iiiireprcfenter, 
que  nous  étions  prêts  de  la  convaincre  de-- 
vont  les  pUts /avons  DoSlenrs  de  Sor bonne , 
(jue  ce  qu'il  avoit  avancé  pour  nous  condam^ 
ncr  d^ attentat ,  (therijie  or  cC impieté ,  ne 
pottvoit  être  fintenu  par  aucun  Théologien  y 
ni  par  qui  que  ce  [oit  qui  eût  une  médiocre 
intelligence  dans  la  fcience  de  l^Ecriturc» 
Aurois-je  tort ,  S  i  r  r  ,  de  croire  que  V. 
M.  eft  toujours  la  même  ?  Qiie  les  rai- 
fons  d'équité  &  de  juftice  ont  toujours 
le  même  pouvoir  fur  Elle ,  &  qu'elle  a 
plus  que  jamais  dans  rcfprit  qu'un  des 
plus  indifpenfables  devoirs  des  Rois  eft 
d'empêcher  que  le  fort  n'opprinic  le  foi- 
ble  9  &  que  Tinnocence  privée  dcî 
moiens  légitimes  de  fe  defcncirc ,  ncd:- 
meure  accablée  fous  la  violence  de  la  ca- 
lomnie. 
Tome  Jli.  G  y 
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Je  n'ai  gardes  Sire,  de  juger  autrement 
de  V.  M .  &  je  n'en  poiirrois  avoir  d'autres 
penfées  fans  lui  faire  injure.  La  bonté  &  la 
)uftice  font  des  qualitez  qui  vont  toujours 
en  croiflànt  &  en  fê  perfeâionnant  de  plus 
en  plus  dans  les  grands  Princes*  Ik  n*ont 
pas  toujours  occafion  d'exercer  leur  va- 
leur, de  forcer  des  villes,  de  conquérir 
its  provinces ,  ni  de  fignaler  leur  fageflê 
&  leur  modération  en  terminant  une  glo- 
rieufe  guerre  par  une  paix   encore  plus 
^lorieufe  :   mais  ils  en  ont  toujours  de 
aire  du  bien  à  leurs  peuples ,   d'être  fa- 
vorables \  tous  fans  exception  de  perfon« 
ne  dans  les  chofes  qui  font  de  ju{tice,de 
ne  condamner  jamais  (ans  donner  lieu  ) 
celui  qui  eft  accufé  de  répondre  à  ceux 
qui  l'accufent,  de  ne  point  fouffrir  que 
les  gens  de  bien  foient  cxpofez  à  devenir 
fufpefts  par  des  difcours  vagues ,  &  qui 
ne  font  accompagnez  d'aucune  preuve; 
&  enfin  d'imiter  ce  faint  Roi  qui  ferend 
ce  témoignage  à  lui-même  ,   qu'il  perfc- 
cutoit  &  chaflbit  de  fa  Cour  comme  des 
peftcs  d'Etat  ceux  qui  tâchoîcnt  de  perdre 
leur  prochain  par  des  médifances  fecrettes. 

Il  Te  rencontre,  S  i  r  b,  tant  d'occa- 
fions  d'exercer  ces  aôions  de  juftîce ,  8c 
elles  font  une  partie  fi  effentielle  de  h 
vertu  des  grands  Princes,  qu'il  n'y  a  pas 
lieu  d'appréhender  que  V«  M.  qui  eft  fi 

ferme 
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famé  à  ne  fe  point  relâcher  de  ce  qu'el- 
le a  une  fois  )ugé  être  digne  du  rang  où 
IMeu  Ta  fait  naître  9  né  foit  encore  aû- 
ionrd'hui  dans  la  même  difpolition  au 
r^ard  de  ce  que  j'attends  de  fâ  juftice  & 
&de  fa  bonté) qu'elle  étoit  il  y  a  dix 
ans. 

Ccft,  Sire,  le  plus  grand  fujet  de 
flia  Confiance.  Car  n  Dieu  fe  laide  tou- 
cher par  le  fouvenir  des  grâces  qu'il  a 
d^  faites  pour  en  accorder  de  iêmb1a« 
Uk  5  &  s'il  n*y  a  rien  de  plus  commun 
dins  les  Pfeaumes  du  Prophete-Roi,  que 
kl  inftances  qu'il  fait  à  Dieu  de  ne  pas 
odbiier  les  bien-^its  dont  il  avoit  autres 
feb  comblé  fon  peuple,  pour  l'engagera 
ht  continuer  fa  proteâion  ;  ne  puis-je 
pis  efperer  que  V.  M.  n'aura  pas  desa- 
péàAt  9  que  je  regarde. J^  bonté  dont 
Elle  a  daigné  ufer  enyjflrnous  en  ce 
Wns-fi  9  comme  un  gage  de  celle  qu'elle 
▼eildra  bien  nous  faire  reiïentir  encore 
aÉ^rd'hui,  dans  une  occaHon  &  des  cir- 
OOBflmces.  incomparablement  plus  favo- 
^  nttéff  Carilefl:  jufte,  SiRE,decroi« 
r;  ftqnejque  V.  M.  n'aiant  pas  jugé  il  y  a 

tdif  ai^  nous  devoir  ôter  la  liberté  de  nous 
MSeoàrcfur  le  même  fujet  du  N.  T. 
contié  un  des  plus  illuftres  Prélats  de  fon 
Kûîauflae  »  elle  ne  nous  refiiPera  pas  la 
^erùiiffioa  de  nous  juflifier  de  nouveau 

G  2  conr 
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contre  un  ad  verfaire  beaucoup  moins  con- 
fiderable  &  en  mérite  &  en  dignité  ,  & 
qu'elle  n'écoutera  point  ceux  qui  (êroient 
aflez  injuftes  pour  nous  en  vouloir  faire 
un  crime  ,  puisque  perfonne  n'a  jamais 
ofé  dire  que  nous  eudions  alors  en  cela 
violé  aucune  loi  9  ni  de  TEglife  ni  de  l'E- 
tat. 

Mais  ce  qui  fait  #  S  i  r  ^ ,  que  je  ne 
puis  douter  que  V.  M.  ne  nous  laiiïè  en 
cette  rencontre- ci  encore  plutôt  que  dans 
l'autre  9  la  liberté  qui  nous  eft  acquife  par 
toute  forte  de  droit  naturel  »  divin  & 
humain ,  de  répondre  à  un  livre  qui  nous 
perd  d'honneur  dans  refprit  d'une  infi- 
nité de  perfonnes  qui  font  trompées  par 
des  calomnies  dont  elles  ne  peuvent  pas 
d'elles-mêmes  découvrir  la  fauflfeté,  c'eft 
que  mettant  àpart  l'obligation  que  nous 
avons  de  ne  ÎM demeurer  dans  l'infamie 
que  r Autfu^ae  ce  livre  a  voulu  attirer 
fur  nous,  il  y  va  de  la  gloire  de  V.  M. 
&  de  la  réputation  de  l'Eglife  de  Fran- 
ce» qui  paffe  aujourd'hui  I  &  avec  rai- 
fon  9  pour  la  plus  favante  de  toutes  les 
Eglifes  du  monde  9  qu'on  n'ait  pas  laifTé 
fans  repartie  9  &  fans  vanger  le  public  de 
l'injure  qu'on  lui  a  faite ,  un  fî  prodi- 
gieux amas  de  fauffetez»  d'ignorances  » 
d'erreurs  &  de  baflefles  9  dans  un  fujet 
auûi  important   qu'eft  l'examen  d'une 

tra- 
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traduâion  du  plus  divin  livre  qui  fut 
jamais  • 

J'avoue,  Sire,  que  je  ferois  cou- 
pable non  feulement  d'imprudence ,  mais 
d'une  étrange  témérité  fi  je  parlois  en  cet- 
te manière  à  V.  M.  fans  être  bien  afTuré 
de  ce  que  je  dis.  Les  Rois  nous  tien- 
nent fur  la  terre  la  place  de  Dieu  ,  &  il 
feroit  à  fouhaitter  que  tout  le  monde  fut 
bien  perfuadé  que  comme  on  ne  fau- 
roit  tromper  Dieu ,  on  ne  fauroit  fiuis  cri-' 
me  trompier  les  Rois ,  ni  leur  donner  de 
âufles  impreflions  qui  les  empêchent  de 
tenir  la  balance  droite  dans  les  jugemens 
qu'ils  font  de  ceux  que  Dieu  a  aiïujettis 
\  leur  puiflfance  »  &  dont  il  leur  a  mis 
l'honneur  &  la  vie  entre  les  mains.  C'eft 
le  crime,  Sire,  que  je  pourrois  avoir 
commis  »  fi  la  peinture  affreufe  que  je 
viens  de  feire  de  ce  livre  n'ctoit  pas  en- 
tièrement conforme  à  la  vérité.  Mais  il 
n'y  a  point  de  mauvais  traitement  auquel 
je  ne  fois  prêt  de  m'expofcr ,  fi  je  ne 
fais  voir  d'une  manière  très  évidente, que 
l'idée  que  j'en  ai  donnée  eft  peut-ctr«qi- 
core  au-dcflbus  de  ce  que  toute  la  Fran- 
ce en  jugera  ,  quand  j'aurai  détruit  par 
une  réponfe  claire  &  fincere  cet  ouvrage 
de  ténèbres. 

On  peut ,  Sire,  reduii-e  à  deux 
chefs  tout  ce  qu'il  contient  :  aux  paflTa- 

G  5  ges 
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ges  qu'il  nous  accufe  d'avoir  falfifîez  »  & 
aux  induéHons  qu*il  a  tirées  de  ces  pre« 
tendues  falHfications;  c'efl-à-dire  9  aux 
jugemens  téméraires  &  fcandaleux  qu'il 
a  porté  Tes  leâeurs  à  faire  de  nous  à  l'oc- 
caHon  de  ces  paifages. 

Pour  le  premier ,  cet  Auteur  déclare 
qu'il  en  a  trouvé  125.  à  reprendre)  & 
xi  prononce  généralement  fur  cette  tra- 
duâion ,  qu'elle  eft  remplie  itme  infime 
de  dépravations  importantes  (jui  favorifent 
ouvertement  dlverjes  erreters.  Ce  font  fcs 
propres  termes.  Cependant)  Sire,  je 
in*ofFre  à  être  cond^né  à  un  perpétuel 
filence ,  (1  je  ne  montre  que  les  )ugemens 
qu'il  a  fait  de  tous  ces  paflaees  ne  font 
autre  chofe  que  des  effets  aune  igno- 
rance honteufe ,  &  qu'il  ne  rencontre  par 
tout  des  dépravations  importantes  dans  une 
traduâion  fî  fîdelle,que  parcequ'il n'en- 
tend ni  le  Grec,  ni  le  Latin,  ni  le  Fran- 
çois ,  qu'il  ne  connoit  point  les  vrais 
lenrimens  de  TEgliie  au  regard  des  ori« 
ginaux  &  des  verlions  de  l'Écriture  ;  & 
que^  croiant  étourdir  le  monde  par  les 
noms  odieux  de  Bezje  &  de  Genève  ^  il 
s'eft  imaginé  que  les  (impies  prendroient 
pour  des  falfifications  tout  ce  qui  fe  trou- 
veroit  approchant  de  ces  traduftions  hé- 
rétiques: &  en6n,  parce  que  fon  igno- 
rance le  rendant  hardi  %  il  s'engage  par 

un 
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un  aveuglement  incroiable  y  \  combattre 
comme  mauvais»  comme  digne  de  cen- 
fure  9  &  comme  préjudiciable  à  la  Reli- 
gion 9  les  fêns  les  plus  autorifez  par  les 
SS.  Pères  par  les  Commentateurs  ca- 
tholiques 9  &  par  les  autres  traduâeurs 
François. 

Voilà  9  S I R  £  9  ce  qui  a  donne  lieu  \ 
cet  Auteur  de  trouver  à  redire  à  tant  de 
paflâges  du  N.  T.  de  Mons.  Mais  on 
verra  de  plus  que  Dieu  a  permis  9  par 
un  jufte  jugement  9  que  lorsqu'il  accure 
les  autres  d'avoir  affaibli  Us  veritezs  coiho* 
ligues  par  de  fàuiTes  interprétations  de 
l'Ecriture  9  il  Toit  tombé  lui-mcme  dans 
les  excès  qu*il  leur  reproche.  Car  il  efl 
facile  de  le  convaincre,  que  non  fculcmenC 
il  s'eft  joint  aux  Pclagiens  pour  faire  cn- 
forte  qu'on  ne  voie  plus  dans  rEvangile9 
que  c'eft  la  grâce  qui  nous  fait  vouloir  ; 
mais  qu'il  s'eft  joint  auflî  aux  SocinienSj 
en  détournant  les  pafTages  qui  établififent 
le  plus  fortement  la  divinité  de  J.  C.  aux 
mêmes  fiiux  fens  que  ces  hérétiques  leur 
donnent  pour  les  rendre  inutiles  ï  prou- 
ver ce  principal  article  de  notre  Reli- 
gion. 

Quand  il  n'y  auroît  dans  ce  livre  que 
ces  fortes  de  défauts ,  ce  feroit  une  honte 
qu"il  ne  fe  trouvât  perfonne  qui  prît  Tin- 
terêt  de  la  vérité  fi  indignement  traitée 
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par  cet  Ecrivain.    Mais  le  (ècond  chef» 
qui  nous  regarde  en  {>articulier  »   parce 
que  ce  font  les  caloninies  atroces  dont  il 
nous  a  noircis ,  nous  met ,  Sire,  dans 
une  neceflîté  indifpenfable  de  ne  le  pas 
laîfTer  fans  réponfe.    Car  il  n'y  eut  jamais 
de  difFamation  plus  maligne  ni  plus  fcan« 
daleufe,  &  il  ne  paroît  que  trop   que 
le  but  de  cet  Auteur  n'a  pas  ère  feule- 
ment de  trouver  des  fautes  dans  la  tr^ 
duâ-ion  de  Mons ,  mais  de  prendre  oc- 
cafion  de  ces  fautes  prétendues  d*cn  dé- 
chirer les  traduâeurs ,  &  de  décrier  Clé- 
ment leurs  mceurs  &  leur  foi. 

Il  ne  s'ell  pas  contenté  de  reprendre 
fans  raifbn  une  verfion  très  fidelie  de  h 
parole  de  Dieu  ;  il  a  voulu  que  Ton  crût 
que  nous  l'avions  faKifiée  par  des  inten- 
tions fi  déteftables ,  qu'on  n'en  pourroic 
foupçonner  que  des  libertins  &  des  im- 
pies. C'eft  ï  quoi  il  s'eft  particulière- 
lîlcnt  appliqué  dans  tout  fon  ouvrage» 
9c  il  nous  y/  aifocie  fans  ceflè  aux  heré- 
tiques  9  pour  nous  faire  confpirer  tous 
enfemble  contre  les  principaux  points  de 
la  Religion.  Mais  la  plus  ordinaire  de 
ces  méchantes  intentions  qu'il  nous  attri- 
bue, cft  d'être  ennemis  de  la  chafteté,& 
il  croit  avoir  bien  prouvé  par  les  iâlfîfi- 
cations  prétendues  de  quelques  paflages , 
que  nous  avons  ufte  morale  très  carrewptie:  • 

ce 
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ce  /ont  fts  termes ,  dont  on  auroit  lieu 
d'être  furpris.     Car  fi  jufques  ici  il  s'eft 
tfouvé  des  gens  qui  ont  attaqué  notre 
loi  en  nous  împofant  diverfes  erreurs  »- 
ils  n^avoient  pas  cru  pouvoir  réuflir  en 
nous  calomniant  au  regard  des  mœurs: 
le  public  nous  a  fait  au  moins  juftice 
fur  ce  point;  &  ^  on  a  accufê  des  perfon- 
nes  ^  qui  ont  (bufFert  à  caufe  de  nous    *  ^^ 
un  traitement  aflêz  rude,  ttétuoir  un  or-  feîde'p^" 
ineil  de  Démon  y  c'a  été  en  avouant  tf»W-  J^-  p?-»' 
les  etoient  ^es  comme  des  Anges  f.    Mais  de  \i  fî. 
cet  Auteur,  Sire,  a  jugé  qu'il  étoit  f^"'y\^, 
plus  (ur  de  ne  nous  épai^ner  en  rien,  de  muiairc. 
ne  mettre  point  de  bornes  à  fès  médifân-  le^monde 
ces,  &  de  décrier  nos  mœurs  auffi  bien  rait-ne 
que  notre  foi.  yu»  m. 

[c  fai  bien,  Sihe,  que  les  preuves  %^  ''V"^"' 
qu  il  emploie  pour  donner  ces  fonpçons  /y.he- 
denous,  paroîtront  ridicules  à  tous  leSj'/.jjij 
favans  qui  les  voudront  examiner  :    mais  a  iu$à 
il  n'en  eft  pas  de  même  des  fimples ,  qui  1,  ,„"  ^ 
font  en  beaucoup  plus  grand  nombre  ;  &  J^*^'  p^»-'- 
il  eft  impoffible  qu'ils  n'en  foient  furpris,  dt^oivif. 
tant   que    perfonne  n'en    découvrira  la  ^'*"^*^' 
fauffeté.     Ils  feroient  moins  fufceptibles 
de  ces  méchantes  impreflîons ,  fi  le  livre 
dont  nous  nous  plaignons,  croit  de  ces 
libelles  diffamatoires  que  perfonne  n'ofc 
avouer:     mais  ce  livre-ci   n'eft  pas  de 
cette  nature.     Quoique  celui  qui  Ta  faic 
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n'y  ait  pas  mis  fbn  nom ,  on  n'a  jamais 
ignoré  qui  en  étoit  Tauteur.  On  fait 
que  c'eft  M.  MaUet  Doâeur  de  Sorbon- 
ne  9  Chanoine  &  Archidiacre  de  TEgli- 
fe  de  Rouen.  Il  Ta  donné  ï  imprimer. 
On  en  fait  les  prefens  en  fon  nom  ;  & 
enfin  on  ne  connoit  ce  livre  ni  à  Roueiii 
ni  à  Paris ,  ni  à  la  Cour ,  que  fous  le 
nom  du  livre  de  M.  Mallet  contre  le 
Nouveau  Teftament  de  Mons.  Ce  Doc- 
teiu*  dailleurs  s'eft  acquis  par  divers 
moiens  un  grand  ncHnbre  de  partions  » 
qui  donnent  une  merveilleufe  autorité  à 
fon  livre»  &  fortifient  de  telle  forte  lès 
calomnies  qui  y  font  répandues»  que  ce 
feroit  un  miracle  fi  elles  n'étoient  pas 
reçues  comme  de  grandes  veritei  par  u- 
ne  infinité  de  perionnes. 

Nous  devons  donc  nous  attendre  » 
Sire,  que  le  livre  de  cet  auteur  nous 
fera  palTer  parmi  tous  ces  gens  là  pour 
avoir  une  morale  corrompue  touchaôit  la 
chafteté,  &  pour  être  coupables  de  tou- 
tes les  autres  erreurs  dont  il  nous  accu* 
fe  ;  tant  que  les  fondemens  fur  lefquels 
il  a  appuie  f(^  étranges  calomnies  ne  fe- 
ront point  détruits;  ou  par  une  réfuta- 
tion aufli  répandue  que  cet  ouvrage  fa 
été,  ou  par  un  jugement  public  rendu 
en  connoiCance  de  caufè,qui  le  condam- 
ne comme  plein  d'erreurs,  de  faufTetez 
&  d*impoflurcs.  Cela 
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Cela  eft  inévitable  »  Sire,  &  j'ofe 

dire  à  V.  M.  que  dans  le  comble  de 

Euiflânce  que  Dieu  lui  a  donnée  pour  le 
îen  des  honunes ,  Elle  ne  peut  empê- 
cher ces  fuites  fcandaleu(ès  du  livre  de 
ce  Doâeur  y  que  par  Tun  ou  l'autre  de 
ces  deux  moiens.  Car  il  n'y  a  que 
Dieu»  dont  la  puifTance  foit  (ans  bor- 
nes &  indépendante  de  tous  moiens. 
Celle  des  lu^nmes ,  quelque  grande  qu'el- 
le {bit,  y  eft  affujettie.  V.  M.  a  fait 
de  plus  grandes  chofes ,  de  plus  glorieu- 
fes  &  de  plus  avantageufes  à  cet  Etat , 
qu'aucun  des  Rois  qui  l'ont  précédé, 

3uoiqu'ils  aient  porté  fi  haut  la  gloire 
e  cette  Monarchie.  Mais  les  ftroit- 
Elle  pu  faire  par  fa  feule  volonté  &  par 
d'autres  voies,  que  celles  que  fe  fagefle 
lui  a  fait  juger  être  les  plus  propres  pour 
l'exécution  de  ces  grands  deffcins?  Au- 
roit-Elle  remporté  tant  de  vidoires  fans 
de  puiifantes  armées?  Auroit-Elle  mis 
fes  armées  en  état  de  vaincre  tant  d*cn- 
nemis  &  de  réfifter  à  toutes  les  forces 
de  l'Europe  jaloufê  de  fa  grandeur ,  fans 
Tordre  &  la  difcipline  qu'elle  y  a  mife 
Elle-même,  fans  la  valeur  des  chefs  & 
des  officiers  que  fa  perfonne  anime ,  & 
que  fon  exemple  a  élevez  \  un  degré  fî 
extraordinaire  de  génerolîtc,  qu'il  ne 
s'était  encore  rien  vu  de  femblable  ca 
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France  ?  Auroit-elle  pu   venir  à   bout 
de  tant  de  grandes  cntreprifes  fans  s'y 
appliquer  Elle-même  avec  une  vigilance 
infatigable  y  &  les  conduire  avec  un  fe- 
crée  G  miraculeux  &  des  reflbrts  fi  ca- 
chez )  qu'il  n*a  point  été  au  pouvoir  de 
fes  ennemis  ni  de  les  prévoir  ni  d'y  met» 
tre  obftacle?  S'il  eft  donc  permis  de 
comparer  ce   qui  eft  petit  devant  les 
hommes ,  &  ne  l'eft  peut-être  pas  de- 
vant Dieu ,  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand 
dans  le  monde ,  V.  M.  voit  y  par  l'ex- 
emple, même  des  merveilles  de  fa  vie» 
que  quelque  volonté  qu'elle  eût  par  le 
mouvement  de  fa  bonté  &  de  fa  juitice» 
d'enlpccher  le  progrès  d'une  dijffiimation 
auflî   fcandaleufe  qu'eft  celle  qu*a  déji 
commencé  de  faire  k  livre  de  M.  Mal- 
let ,  (à  bonne  volonté  feroit  fans  effet  fî 
die  n'y  emploioit  les  moiens  propres  , 
&  (â  lumière  lui  fera  connoître  (ans  pei* 
RQ  qu'il  n*y   en  a  point   d'autres  qui 
foient  capables  de  l'arrêter  j  que  les  deux 
dont  je  lui  ai  parlé  t  &  principalement  le 
premier.     Car   on  ne  force  point   les 
hommes  par  la  feule  autorité  à  quitter 
une  opinion   défavantageufe  qu'ils  ont 
conçue  contre  quelqu'un,  fur  tout  s'ils 
ont  quelque  créance  en  ceux  qui  h  leur 
ont  donncc.     Il  n'y  a  que  la  voie  de  la 
pcrfuafion  qui  kur  puifle  véritablement 

faire 
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faire  changer  de  penfée.  Il  faut  ôcer 
mx  mauvaifes  raifons  qui  les  ont  perfua- 
dez  9  l'apparence  de  vérité  qui  les  a  fur- 
pris.  Il  £iut  £iire  connoître  les  calom- 
niateurs pour  tels  qu'ils  font,  non  par 
des  récriminations  mal  fondées  »  ce  qui 
n'eft  jamais  permis  ;  mais  par  une  con- 
viâion  évidente  de  leurs  faux  raifonne- 
mens  &  de  leur  mauvaife  foi.  Il  faut 
leur  âter  par  M  le  moien  de  nuire  en 
leur  ôtant  le  crédit  dont  ils  abufent  pour 
tromper  les  (impies.  Et  c'eft  t  Sire» 
ce  qui  ne  k  peut  faire  que  par  une  ré- 
ponfe  (blide  qui  diflîpe  les  nuages  dont 
ils  auroient  noirci  la  vérité. 

Mais  fî  cette  voie  eft  néceflàire  pour 
les  accufations  qui  regardent  les  moeurs  » 
die  Teft  bien  davantage  pour  celles  qui 
regardent  la  foi.  Or  ce  que  M.  Mallet 
i  particulièrement  entrepris ,  eft  de  nous 
Faire  regarder  comme  des  ennemis  cou- 
v^erts  des  principales  véritez  de  notre 
Religion.  Il  n'a  point  voulu  que  l'on 
doutât  de  (on  deflfein ,  il  Ta  fait  connoî* 
tre  dès  l'entrcd  de  fon  livre.  Car  quoi- 
que les  feuls  titres  de  ces  recueils  :  De 
la  chaftetéj  &  àe  fimpndkiti:  de  U  vir^ 
^inité  de  la  mère  de  Dien  :  de  rEuchariP' 
rie:  de  la  Divinité  de  y.  C.  &c.  fiflTcnt 
aiïez  entendre  qu'il  n'y  avoit  réduit  les 
prétendues  fautes  de  notre  traduction  » 
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que  pour  &ire  croire  qu'elle  dotinoic  at- 
teinte ï  ces  véritez  »  il  s'en  eft  voulu  ex- 
pliquer lui-nniême  en  ces  termes  :  J^di 
cru  y  dit-il)  qu*il  étoU  d  propos  dejoi»» 
dre  enfimhU  tous  lespaffages  ^ni  regardait 
un  mime  fijefy  afin  que  le  lelleur  puiffi 
conmitre  plus  facilement  y  fi  fa  été  par  m* 
advertéincey  ou  bien  à  dejfeiuy  que  fm  4 
féùs  uu  fi  grand  nombre  de  féd/i^dfiom  fui 
éiffvAUJint  une  même  vérité  Céuholi^ue. 

Nous  (bmmes  donC)  febn  cet  Au- 
teur, des  fàUificateurs  de  la  parole  de 
Dieu  ;  &  y  s'il  en  eft  cru ,  il  y  a  lieu  de 
nous  foupçonner  d*avoir  eu  deflein  d'af- 
foiblir  les  véritez  catholiques  i^rfiif/M- 
tifiiey  de  U  Divinité  de  J^Cy  de  Id  vir^ 
ginité  de  Id  mère  de  Dieu  y  &c.  C'eft 
ce  qu'il  tâche  d'infînuer  dabord,  &  il 
le  confirme  en  divers  Heux  de  (on  livre. 
Il  nous  accuiè  en  un  endroit  d'avoir  ap- 
prouvé les  dépravations  de  Genève  en 
des  fujets  de  conféquence  &  qui  regar- 
dent la  foi  :  &  voulant  faire  entendre 
dans  la  préface  de  Ton  dernier  recueil  » 
que  nous  n'avons  pas  .dû  traduire  le 
Nouveau  Teftament  :  la  raifbn  qu'il  en 
apporte  ne  nous  fauroit  être  fius  inju- 
rieufê.  Cefiy  dit-il ,  qu*il  ne  doit  pds  r- 
tre  permis  aux  perfinnes  fitfieSes  dy  met-- 
ire  la  main  y  parce  qsse  celui  qui  n'a  pas 
de  bons  Jimimens  de  U  Religion  >  ne  peut 

fi 
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fi  ferjuader  qtte  le  vréù  fins  de  tEcriiiac 
pit  eclm  tjHi  conddmm  Us  errems. 

Enfin  9  pour  achever  de  nous  dépein- 
dre conAne  des  gens  fufpeâs  dans  la  foi 
au  regard  des  principaux  articles  de  no« 
tre  Religion»  il  commence  en  ces  ter- 
nies fon  huitième  recueil  qui  a  pour  ti- 
tre: DE  LA  Divinité'  du  Fils 
DE  Dieu.  Ceji  mie  chofe  etomiéoite 
que  U  tréubtSioH  h* ait  frefip^  tatêcbe  à 
éiêtcmne  vérité  cMtholûjtêe  y  à  la^MeUe  elle 
ffak  dsrnii  epulque  éUteinte ,  (^  t/tte  np^- 
f9U  les  émcietmes  beréfies  qiti  tient  frej^ue 
fias  de  SeSMtem-Sy  comme  ailes  des  A* 
riem  &  des  Nefioriensy  y  éùent  fu  trou* 
ver  letir  étppnù 

Sont-ce  là  ,  S I R  E  ,  des  calomnies 
que  ronpuifTc  foufFrir?  Par!eroit-oti  au- 
trement du  livre  d'un  Socinien  ?  Pou- 
vons-nous donc  nous  taire  en  cette  ren- 
contre 9  &  ne  rien  oppofcr  à  des  accufa-* 
tions  (î  atroces,  dont  tant  de  gens  fe 
font  déjà  laiflez  prévenir?  Ce  ne  feroit 
pas.  Sire  ,  une  patience  louable:  ce 
feroit  plutôt  une  prévarication  lâche  & 
criminelle.  Car  nous  devons ,  dit  S. 
Auguftin ,  notre  confcience  à  Dieu ,  & 
notre  réputation  aux  hommes.  L'une 
nous  peut  fuffire  au  regard  de  celui  qui 
voit  le  fecret  des  cceurs;  mais  Tautre 
nous  eft  aéceflaire  pour  Tédification  de 
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notre  prochain.  Ceft  pourquoi  9  ajoâ- 
te  ce  Père ,  c'cft  être  cruel  envers  foi- 
même  que  de  n^liger  (â  propre  réputa- 
tion. Or  on  ne  iâuroit  la  négliger  da- 
vantage que  de  demeurer  dans  le  iîlen- 
ce»  quand  on  nous impofê publiquement 
des  crimes  dont  nous  prévoions  qu'on 
nous  pourra  croire  coupibles^  (î  nous  ne 
nous  en  jufUfions.  Et  cela  eft  encore 
plus  à  craindre  touchant  Théréfîe»  par- 
ce qu'y  aiant  des  exemples  de  toutes  for- 
tes de  perfonnes  qui  y  font  tombées,  il 
n'y  a  guères  d'accufation  qui  trouve 
plus  fecilement  créance  parmi  le  peuple  3 
quand  on  nç  la  repouflepas.  C'eft  k 
raifon  pour  laquelle  les  Pères  ont  cni 
qu'il  n'étoit  pas  permis  d'être  patient 
en  ces  rencontres  ;  &  fi  cela  eft  vrai  au 
regard  de  tous  les  Chrétiens ,  il  l'eft 
bien  davantagie  quand  il  s'agit  des  Mt- 
niftres  de  J.  C.  fur  tout  s'ils  ont  quel- 
que réputation  de  fcience  &  de  piété. 
Car  comme  leur  chute  »  fi  elle  étoît  vé^ 
ritable  9  pourroit  être  un  fujet  de  tenta- 
tion pour  les  foibles,  ainfî  que  dit  Vin- 
cent de  Lerins  de  celle  de  Tertulien,  l'o- 
pinion de  leur  chute,  quoique  âuflèy 
ne  peut  avoir  que  des  mauvais  effets; 

fuifqu'il  eft  certain  que  les  ennemis  de 
Eglife  ne  manquent  pas  de  s'en  préva- 
loir ^  en  repréfentant  à   ceux  de  leur 
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communion  que  des  gens  nounîs  dans 
VEgliiê  Romaine»  &  qui  ont  même 
combattu  leur  parti  y  abandonnent  (â 
doârine  en  divers  points  »  &  ne  remet- 
tent pas  en  peine  d'être  traitez  d'hercti- 
qute  par  d'autres  catholiques  qui  n*ont 
pis  tant  de  lumière. 

Votre  Majeftë  voit  affez  combien  de 
tels  difcours  fondez  fur  des  livres  pu- 
blics qu'on  auroit  laifTez  (ans  repartie  f 
peuvent  aflèrmir  dans  Therâie  ceux 
qu'EUe  s'efforce  elle-même  J'en  retirer* 
Elle  n*a  donc  garde  d'approuver  qu'on 
mette  obftade  à  la  convenxon  des  heré- 
tiqueS)  qui  feroit  le  comble  de  fa  gloire. 
Et  ainfî  elle  jugera  iàns  peine  qu'il  efl 
contre  le  bien  de  (bn  fervice  de  laifler 
répandre  cette  opinion  dans  fbn  Roiau- 
me»  au  lieu  qu'il  lui  efl  très  avantageux 
que  ceux  qu'elle  regarde,  s'en  juftiHent 
&  la  détruifent. 

Voilà ,  Sire,  ce  que  j'avoîs  à  re- 
préfenter  à  V.  M.  Mais  quoique  la 
juftice  de  notre  caufe  8c  l'importance  de 
Taffaire  me  donnent  lieu  d'efperer  qu'el- 
le ne  dé(âpprouvera  pas  la  liberté  que 
j'ai  prife  de  m'adreffer  à  EUe-mcmc,  je 
ne  dois  pas  néanmoins  finir  cette  requê- 
te fans  la  fupplier  très-humblcmcnt  de 
m'en  pardonner  la  longueur.  Je  ne  me 
fuis  refblu  de  parler  que  dans  des  circon- 
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fiances  oh.  j*ai  crû  qu'il  ne  ffl*écoît  pas 
permis  de  me  taire  »  &  je  fupprime  beau- 
coup de  chofês  pour  ne  pas,  abufèr  plus 
long-tems  du  loifir  &  de  la  bont^  de 
V.  M.  Ses  lumières  fuppléeront  à  tout^ 
&  la  droiture  de  fon  efprit  &  de  Ton 
cœur  AifHra  fans  doute  pour  nous  la  ren- 
dre favorable ,  &  l'obliger  à  nous  accor- 
der la  très-humble  deànande  que  nous 
lui  faifbns.  L'Eglife  »  S  i  r  e  9  a  quel- 
que intérêt  que  ceux  qui  ont  paru  char- 
gez dans  ces  derniers  tems  de  la  défen- 
dre contre  les  hérétiques ,  ne  demeurent 
pas  noircis  par  des  diffamations  publi- 
ques» &  accablez  par  les  intrigues  de 
kurs  ennemis  :  &  j'ofe  dire  qu'il  impor- 
te pour  la  gloire  de  V.  M.  qu'on  ne 
Îmiffe  pas  dire  un  jour,  que  des  Théo- 
ogiens,  dont  le  nom  ne  fera  peut-être 
pas  tout-à-faic  inconnu  à  la  pofterité» 
aient  été  opprimez  (bus  fon  regne,&  qu'on 
ait  emploie  fa  puiiTance  pour  autorifêr 
les  calomnies  répandues  contre  eux  9  & 
pour  les  empêcher  d'y  répondre.  Que 
il  parmi  ceux  qui  ont  l'honneur  de  vous 
approcher,  il  s'en  trouve  quelques-uns 
qui  fe  déclarent  contre  nous,  je  ne 
doure  pas  que  l'équité  ne  fbit  plus  puiA 
faute  auprès  de  V.  M.  qu«  toutes  leurs 
follicitations,  &  qu'elle  ne  veuille  méri- 
ter en  cette  occafîont  auili  bien  que 
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contn  M.  MédltK  Kf; 

dans  toutes  les  autres ,  cet  éloge  que  le 
plus  (avant  des  Juifs  a  donné  autrefois 
aux  premiers  Empereurs  Romains  :  Que 
dans  les  affaires  de  ceux  qui  leur  ctoient 
le  moins  confîderables ,  ils  prenoient  un 
foin  tout  particulier  de  k  dégager  de 
toutes  fortes  de  préventions  ;  qu*avant 
que  de  rien  prononcer  ils  donnoient  une 
audience  é^lement  favorable  aux  accu- 
fâteurs  &  aux  accufez ,  &  que  perdant 
de  vue  les  qualitez  perfonnellcs  aes  par- 
ties ,  pour  ne  conHderer  que  le  fond  & 
la  nature  des  chofes ,  ils  ne  faifbient  dé- 
pendre leurs  jugemensquedes  règles  im- 
muables  de  la  vérité  &  de  la  juftice. 
C'efty  Sire,  ce  que  nous  attendons 
de  V.  M.    Nous  efperons  qu'elle  nous 
mettra  en  état  de  juftifier  notre  innocen- 
ce.    Nous  créions  même  l'avoir   déji 
fait  en  *  quelque  forte  en  lui  demandant 
la  permiâion  de  le  faire.    Car  (i  cette 
première  démarche  ne  fuffit  pas  pour 
détruire  toutes  les  mauvaifes  imprelTions 
que  les  accufations  formées  contre  nous 
peuvent  avoir  laiffées  dans  les  efprirs,  el- 
le fuffit  au  moins  pour  obliger  ceux  qui 
liront  le  livre  dont  nous  nous  plaignons, 
à  fufpendre  leur  jugement  jufques  à  ce 
que  nous  aions  été  entendus. 

Cependant  ,  Sire,  nous  ne  cefle- 
rons  point  d'ofFiir  à  Dieu  nos  prières 
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&  nos  facrîBces  pour  V.  M.  &  &  fe  i 
fupplier  qu'il  la  remplifle  de  fts  grâces 
&  de  Ton  efprit:  qu'il  ajoute  de  nou- 
veaux fuccès  auflî  avantageux  pour  fôn 
Etat  que  pour  le  bien  commun  des  hom- 
mes, â  tant  de  gloire  &  de  proiberité 
dont  il  Ta  comblée;  &  qu'ennn  a« 
près  ravoir  fait  régner  long-tems  fur  la 
terre  >  il  la  fafTe  régner  plus  heuneufe- 
ment  &  plus  glorieufement  dans  le 
CicI. 

LETTRE    CLXXVII. 

A  M*  DE   Pomponne,  ffî  «rl«- 
ï^T^f        î/tfîr,  ni  envolée:  fur  les  calommes  dêni 
on  s^effinrcoh  de  frévemr  Fejpru  dm  Eai 
contre  lui. 

J'Ai  été  occupé  toute  la  nuit  de  ce  que 
vous  me  dites  hier  au  foir,  &  je 
vous  avoue  que  quoique  depuis  près  de 
40.  ans  aiant  été  en  bute  à  la  calomnie, 
j'y  dûffe  être  accoutumé:  je  ne  puis 
penfer  fans  émotion  &  (ans  trouble ,  à  ce 
qu'on  a  pu  dire  de  moi  à  S.  M.  afin  de 
nie  faire  paflcr  dans  fon  efprit  pour  im 
homme  d'intrigue  &  de  cabale ,  qui 
tiendroit  des  aflfemblées  dangereufes  & 
capables  d'apporter  quelque  préjudice  à  la 
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Religion  &  à  l'Etat.    J'admire  fur  tout 
qu'on  lui  aie  voulu  rendre  fufpeâes  les 
vifites  que  je  rendois  à  feue  Madame  de 
Longueville.      Aurois-je    pu     refufec 
l'honneur  qu'elle  me  fàifoit  de  me  té- 
moigner de  l'afFeâion }  Elle  ne  s'en  ca- 
choit  point  9  &  S.  M.  fê  peut  fouvenir 
qu'elle  a  eue  la  bonté  de  lui  parler  quel* 
quefois  de  moi ,  quand  elle  avoit  appris 
qu'on  me  décrioit  fans  raifon.     Et  ce- 
la étant,  pouvois-je  me  difpeniêr  de  lui 
rendre  mes  devoirs ,  audl  bien  que  d'au- 
tres perfbnnes  qui  fe  trouvoient  logées 
auprès  d'elle  9  quoique  fans  deiïein,  puif- 
qu'elles  y  écoient   avant  qu'elle  ft  fut 
retirée  près  des  Carmélites  ?  Mais  jamais 
rien   a-t-il  eu  moins  Tair  d'afTcmblées 
dangereufes  que  les  vifites  qu'on  lui  ren- 
doit  à  toute  heure,  tantôt  une  perfonne, 
tantôt   une   autre,  fans  aucun   rendez- 
vous,  &  ne  s'y  trouvant  quelquefois 
deux  ou  trois  enfemble  que  par  un  pur 
liazard,  la  porte  toujours  ouverte  à  ton- 
tes  fortes  de  gens  qui  la  venoient  voir 
fans  diflinâion,  fans  afFeâation  ,  tout 
s'y  paflànt  le  plus  fimplement  du  mon- 
de &  comme  par   tout   ailleurs ,  hors 
qu'on  n'y  jouoit  point,  &  qu'on  n'y 
médifbit  point.     Je  ne  fai  donc  fur  quoi 
peut  ctre  fondée  cette  idée  de  rendez- 
vous,  que  vous  m'avez   fait  entendre 
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qu'on  avoit  donnée  fur  cela  à  Sa  Majef- 
té.  .Mais  il  faut  aflurément  qu'on  lui 
ait  repréfenté  les  chofes  tout  autrement 
qu'elles  n'étoient ,  &  que  fur  de  pures 
imaginations  »  dont  je  fuis  très-aflTuré 
qu'on  ne  fauroit  apporter  aucune  preu- 
ve ,  on  lui  ait  changé  les  converfations 
les  plus  innocentes  &  les  plus  fîmples»  en 
de  grandes  &  importantes  confultations 
fur  les  affaires  de  l'Etat  &  de  TEglife , 
dans  des  aflemblées  qu'on  lui  a  voulu 
faire  croire  qui  fe  tenoient  chez  cette 
Princeffe.  C'eft  par  de  femblables  pré- 
ventions que  Ton  tache  aufli  de  me  ren- 
dre fufpeft  de  tenir  chez  moi  de  pareil- 
les affcmblées.  Il  eft  vrai  que  je  fuis 
plus  vifité  que  je  ne  voudrais,  &  je  vous 
aflure  que  j'en  fuis  fort  importuné  j  & 
que  je  ferois  fort  aife  que  cela  fut  autre- 
ment. Mais  j'ai  beaucoup  de  perfon- 
nes  de  qualité  qui  font  mes  parens  ou' 
mes  amis.  Leur  fermerai-je  la  porte? 
Le  ferai-je  à  des  Evêques ,  quand  ils  me 
font  rhonneur  de  me  venir  voir?  J'ai 
quelque  réputation  dans  le  monde:  cela 
m'attire  jufqu'à  des  Allemans  &  des  An- 
glois.  Ce  que  j'ai  écrit  contre  les  Hu- 
guenots fait  que  bien  des  gens  qui  pcn- 
fent  à  fe  convertir,  s'adreffent  à  moi. 
D'autres  me  viennent  confulter  fur  des 
cas  de  confcience^  quoique  d'ordinaire 

je 


Dûlteur  de  Sorbomu.  x6y 
]t  les  renvoie  aux  Doâeurs  qui  en  font 
leur  principale  occupation.  On  me 
croit  plus  habile  que  )e  ne  fuis;  &  fur 
cette  imagination  pluficurs  d'entre  les 
fa  vans  en  toutes  fortes  d'arts  &  de  fcien- 
ces  me  viennent  voir  pour  me  faire  parc 
de  leurs  penfées.  Si  on  a  pris  ces  vifî- 
tes  de  tant  de  différentes  fortes  de  per- 
fbnnes  pour  des  marques  de  cabale  »  Je 
ne  m'étonne  pas  qu'on  m'ait  rendu  fuf^ 
peft.  Mais  que  puis-je  faire  pour  en 
effacer  le  foupçon  ?  J'aurois  bien  voulu 
me  retirer  à  la  campagne  une  partie  du 
tems.  Mais  vous  favez  que  depuis  quel- 
ques années  je  n'y  faurois  paffer  deux  ou 
trois  jours  fans  être  malade  à  mourir,  8c 
vous  pouvez  vous  fouvenir  de  l'état  au- 
quel vous  m'y  trouvâtes  à  la  Touffaint 
dernière.  J'ai  cru  de  plus  que  pour  ne 
point  faire  parler  de  moi ,  je  devois  éviter 
qu'il  y  eut  rien  d'afFefté  ou  de  fingu- 
lier  dans  ma  conduite,  &  il  m'a  femblé 
que  cela  m'obligeroit  à  foufrir,  comme 
les  autres  hommes,  la  fervitude  des  vifi- 
tes,  dont  il  y  en  a  quatre  importunes 
pour  une  agréable. 

Ce  n'cfl  pas  aufTi  à  quoi  S.  M.  trou- 
ve à  redire ,  autant  que  je  Tai  pu  com- 
prendre de  ce  que  vous  avez  pris  la  pei- 
ne de  me  dire  de  fa  part.  Elle  dc-fire 
feulement  que  je  ne  faffe  rien  qui  rcflln- 
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te  la  cabale  ,  &  c'cft  de  quoi  je  vous 
fupplie  de  Taflurer  que  je  forai  toûjoun 
très  éloigné.  Vous  n'aurez  pas  fans 
doute  de  peine  à  donner  cette  parole 
pour  moi ,  &  je  ne  (âche  perfonne  qui 
me  connoifle  >  qui  ne  fbit  perfuadé  que 
jamais  homme  n'a  eu  moins  d'habileté  à 
former  des  intrigues  quand  il  le  vou- 
droit ,  ni  moins  de  volonté  quand  il  le 
pourroit.  Que  fi  ceux  qui  ne  me  con- 
noiflfent  pas  ont  d'autres  fentimens  fur 
mon  fu  jet ,  ce  n'eft  que  fur  des  fuppofî- 
tions  qui  donneroient  quelque  vraifem* 
blance  aux  faux  jugemens  qu'ils  font  de 
moi ,  fi  elles  étoient  véritables.  On  fup- 
pofe  qu'il  y  a  dans  la  France  un  parti 
de  nouveaux  hérétiques  qu'on  n'a  pu 
encore  détruire  &  qui  fêroit  capable  de 
faire  de  grands  maux  \  la  Religion  &  à 
l'Etat,  fi  on  n'empêchoit  qu'il  ne  fe 
fortifiât  ;  &  on  veut  que  je  fois  un  des 
principaux  chefs  de  ce  malheureux  par- 
ti. Si  cela  étoit  ainfi ,  on  n'auroit  pas 
tort  d'attendre  de  moi  &  de  ceux  qu^on 
m'aflTocie  dans  ce  déteftable  deflçin  ,  ce 
qu'ont  toujours  fait  ceux  dont  on  nous 
fait  jouer  le*  perfbnnage,  &  de  nous  at- 
tribuer les  intrigues  &  les  cabales  dont 
on  s'eft  toujours  fervi,  quand  on  a  entre- 
pris d'établir  dans  un  Etat  une  nouvelle 
Religion.     Mais  qui  fera  en    fureté, 
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quelque  innocent  qu'il  puiflè  être ,  fi  oa 
traite  les  gens  en  coupables,  non  après 
as'oir  prouvé  qu'ils  le  font ,  mais  en  le 
ftippofant  fans  aucune  preuve,  ou  en  pre- 
nant pour  de  légitimes  preuves  les  fignes 
du  monde  les  plus  équivoques  Ce  n'eft 
point  afTurément  ce  qu'entend  S.  M.  ' 
Elle  eft  trop  jufte  pour  autorifer  un  pro- 
cédé lî  peu  équitable;  &  quand  il  hiî 
pbira  d'y  foire  un  peu  de  réflexion ,  el- 
le trouvera  fans  doute  qu'on  en  fiit 
trop  ou  trop  peu.  Car  fi  on  a  de  quoi 
nous  convaincre  d'avoir  de  mauvais  fea-  ■ 
timens  contre  la  foi,  de  fourcnir  «no 
nouvelle  héréfie  ,  &  d'emploier  diverï 
moiens  pour  la  répandre  par  tour,  que 
ne  nous  fait-on  notre  proct's  dans  Ic5  for- 
mes, &  que  n'artére-t-on  par  une  puni- 
tioa  exenfplaire  ]es  maux  qu'oa  ziinSt 
très  grand  fujet  d'aprébendcr ,  fi  ics 
bruits  qae  1*oq  fait  courir  depuis  tant  * 
d'années,  avoimt  un  fotulemeQt  raifon- 
pable?  Miûs  s'ilr  n'en  ont  point,  &.  fî 
DO  pc  peut  être  plus  innocent  que  nous-; 
le  (oittiaKs  de  ce  crime  d'une  nouveSy-i 
h^J|Ge'!tiu'oD.  notis  impute  depuis  taàc;- 
de  tenu  fin  ne  nous  laiflànt  aucùA  Uea  ' 
de  aoiÈi  en  tuïHlïer,&noiis  fèrrmnttous. 
les  tiîbMpaijx-  oîi  nous  pourrions  nous 
dâiudire.iiCQntre  ceux  qiû.nôus  caloiét' 
Ment;  a  eft;ea  j)uitiftneaétiaDge.qn\>a , 
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ne  veuille  ni  nous  ablbudre  9  ni  nous 
condamner;  &  que  fur  des  foupçons  en 
Tair  qui  fe  diffiperoienc  d*eux-méniei 
fi  on  voubic  ks  approfondir  ,  on  not)S 
tfaice  d'une  manière  tiDp  dure  pour  des 
innocens»  &  trop  dpuce  pour  oos  cou« 
pables* 

On  n'allègue  contre  nous  que  des  maxi- 
mes générales ,  que  nous  n'avons  garde  de 
contefter.  Onreprâênrelesmauzquelea 
h6^es  de  Luther  &  de  Calvin  ont  cauiê^ 
i  toute  l'Europe  pour  n'avdr  pas  é(i 
étottfez  dans  leur  naiflince.  On  dit  que 
rien  nVft  plus  capable  de  troubler  les 
Etats  que  les  nouveautez  en  matière  de 
Religion.  Mais  qui  ne  fait  que- les  vé- 
ritez  les  plus  certaines  peuvent  engager 
dans  les  plus  grandes  injuftices,  quand  on 
les  aplique  mal  f  On  en  peut  juger  par 
un  exemple  tout  riecent.  Rien  aflfuré- 
ment  n*eft  plus  funeAe  à  la  (ociétd  hu« 
maine  que  les  empoifonnemens,  &  on 
ne  peut  trop  louer  le  foin  que  le  Roi 
prend  en  véritable  pcre  de  la  patrie ,  pour 
empêcher  qu'un  fi  horrible  crime  étant 
devenu  commun ,  ne  defole  fon  Roiau- 
me.  Mais  S.  M.  auroit-Elle  trouvé 
bon  qu'on  lui  eut  propofé  pour  en  ve- 
nir plutôt  à  bout,  cie  bannir  &  deprôf^ 
crire  tous  ceux  qu'on  auroit  foupçonnez 
d^étre  cmpoifonneurs  1  fans  les  ouir  ni 
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leur  donner  lien  de  fe  défendre;  comme 
étant  une  voie  plus  courte  que  celle  des 
formalkez  de  fuftice  qui  demandent  plus 
de  (bin  &  plus  d*application»  mais  qu'on 
a  jugées  néceflaires  pour  ne  k  pas  met- 
tre au  hasard  de  faire  fouffrir  \  des  in* 
nocens  h  peine  due  aux  coupables?  S. 
M.  fait  bien  voir  par  un  procédé  tout 
contraire  qu'EUe  a  voulu  que  Ton  tint 
pour  arrêter  ce  défordre  »  combien  Elle 
auroit  rejette  une  fi  injufte  propontiom 
Pourquoi  ne  ferdt-ce  pas  ici  fa  même 
chofe?  Et  ceux  qui  nous  veulent  faire 
paflfer  pour  des  empoifonneurs  d'ames» 
feront-ils   afTez  injuftes    pour  trouver 
mauvais  )  que  nous    demandions  pour 
toute  grâce  d'être  traitez  avec  la  même 
rigueur  que  ceux  qui  font  accufez  d'ê- 
tre empoifonneurs  des  corps  ?  Car  nous 
confentons  qu'on  n'ufe  envers  nous  d'au- 
cune indulgence,  fî  après  avoir  marqué 
les  crimes  qu'on  nous  impute,  &  nous 
avoir  donné  lieu  de  nous  en  défendre  t 
nous  en  denrïcurons  convaincus.     Mais 
il  eft  Jufte  auffi  qu'on  reconnoiffe  notre 
innocence ,  &  que  l'on  ceffe  de  nous  dé- 
crier, s'il  fe  trouve  après  un  jufte  exa* 
men ,  qu'il  n'y  a  rien  de  folide  dans  tou- 
tes les   accufations   qu'on    fait  contre 
nous.     Or  c'eft  ce  que  nous  fommes  af- 
furez  qui  fe  trouvera  auffi-tôt  qu'on 

H  z  xvous 


172  CLXXFin.Uttn  de  M.Amâmlâ 

nous  aura  fait  la  grâce  de  nous  enten« 
dre  »  ou  d'examiner  cette  affaire  par  ks 
règles  du  bon  fens  &  de  Téquité. 

LETTRE    C^-XXVIIL 

Au     R  o  !•     Sur  le  mimefi^t. 

SIRE 

J'Ai  reçu  ce  que  Votre  Majeft^  m'a 
fait  dire  par  M.  de  Pomponne  avec 
tout  le  refpeft  que  je  dois ,  &  que  je 
rendrai  toute  ma  vie  à  tout  ce  qui  me 
viendra  de  fa  part.  Et  j*ai  appris  de- 
puis avec  bien  de  la  joie  9  qu'Elle  a  ^ni 
fatisfâite  de  ce  que  je  l'ai  prie  de  lui  re- 

Êréfenter  fur  ce  fujet.  Qye  je  ferois 
eureux ,  Sire  ,  s*il  n'y  avoit  que^  cela 
que  V.  M.  trouvât  à  redire  dans  ma 
conduite  !  car  elle  n'auroit  qu'à  me  pref- 
crire  ce  qu'il  lui  plait  que  je  fade,  com- 
ment elle  veut  que  je  vive,  &(î  ellede- 
fîre  que  je  change  de  quartier;  &  je  la 
fupplie  très-humblement  d'être  perfua- 
dée  que  perfonne  n'exécutera  jamais  fes 
ordres  avec  plus  d'exaftitude  &  plus  de 
fidélité. 

Mais  oferois-je  demacder  à  V.  M. 
qu'elle  me  permette  de  lui  dire  »  que  ce 
qui  me  pénètre  de  douleur  9  eft  que  l'on 
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mm  Oc  fiMfiiéûx  i^pMdu  par  tooÉ^h 
piM'axifiaenIdes  fe  ibnt  fèiuiW^taiîl^ 

iitumbuindts  iffliniUrai-  èà,  IfM  ^'Vflr^ 
^qw^fe  ti«ii»t^Vcrft>>ifaBfa 
Mhfcs  l^«»i  finrke^  j  „  _^ 

akhe4l(;ddiuw  à  V.  M^  4«  ce^giMMi 

s  pfb{»eaa'deflcffi  ijfu'bÂrpriî 
flpftMn»  pûrfbâôM  de  Mfidie  iftdiéuK.è 
y..  MU  imtasiix.qtai  û'^^ipiouvâic  pti 
kiu9  teciiiKB9.>  iCtr  cofnme  il  ne  lt« 
|au6o~naii^  «  précis  &  df.ilétennkié  » 
Si  r^^lplmuçoc  ^  cjiii  ik  ▼otlent»  8c  û 
^()Mir,iiwdk:qu'on  nelbît  Janfeaifte 
p»  <lllfl|))ie>  cn^d^  »  quand  on  a  de» 

1^  ril  iiiffic  pourxrelii,  ou  d'avoir  de 
l>^iM  pour  k  doStmfi  de  S.  Aug«flîib 
ou  de  ne  paa  approuver  les  ttlâcheme!^ 
des  Gj^uulsaii  w  de  demander  re  qm 
<eftjqu^êmJ«ttrenîfte».ou  de,  foûcenic 
V^'4^Q^je»f  pCiinr^fttnai^  A  nom 


} 

Kur  un  nom  de  feâe,  ou  île  ]ire  cki 
res  de  pîec^»  quelque  édifions  qu'Ui 
puilTeot  être  »  quand  on  c«>k  qu'ik  vkht 
ixnt  de  gens  qu'on  dk  être  de  c«  parti} 
ou  enfin  de  me  connoitie  &  de  dire  du 
UendemoK  Et  cé  dernier  eft  fi  cor^ 
laîn  que  des  Abbec  de  quaUté  dont  YA 
ifhonnettr  d'être  parait  >  n'oleioient  «M 
venir  voir  9  quoiqu'ils  logent  tout  ipm» 
che  de  moi  y  parce  qu'ils  font  perfuMBB 
oue  ce  leur  iêrotc  une  exckifion.pourkl 
oigi^eft  ecçlefiaftiques.  J'iû  don^  $ 
$Hre  1  «n  intéet  tout  jpartictt&r depren* 
die  pour  moi  ce  qui  vtàktc  <t  <|ui  fk 
penfr  decesiprtoodus  Jit]&nîA«S|  puifii 
qu'on  m'en  itttîbue  tout  le  l»en  &  tout 
fe  mal  {  &  i]ue  ma  conditioneft  teHei 
4ue  fe  ne  pûb  rat  îmiocèAt  tout  Aâl 
dans  refprit  de  Y.  M.  émit  iMpô(Iîbl6 
qu'elle  n'ait  de  moi  dîners  foopçonë 
tout-^-fitit  dââvaht^çràXf  tint  qu'db 
demeurera  (lerfu^ée  de  ce  qu'on  Itai  dik 
d'un  parti  à  la  tête  duquel  on  me  mer« 
Je  me  trouve  donc  9  Sire»  dans  Une  A» 
cheufe  néceffité  ^ou  de  parier  pour  )rfu«« 
fieurs»  ce  que  l'on  me  fiiit  entendre 
que  V.  M.  n'agtée  pas  •  ou  de  demeu- 
rer  toute  ma  vie  dans  la  mauvaife  opî« 
nion  qu'elle  dmt  avoir  de  moi  9  fiir  des 
accufàrions  générales  que  perfonne  n'ofe 
démêler  )  &  dans  lefquelii^  je  fuis  tou-^ 

jours 


jOùTS  fenvëoppé  des  premiers.  Or  d- 
les  (ont  d'une  nature  à  ne  m'M  pott* 
voir  défendre,  qu'en  défendaAt  avec 
moi  cAix  que  l'on  peut  dirt  qui  fbrtt 
mon  crime  comche-je  feis  le  leur,  cha*' 
cuB  de  nous  étant  iimocétit  iquand  on 
h  toofidere  fépftreihent  de  tous  te  vd* 
très  f  &  n'y  iûant  qu'un  iimi  cbftunan 
qui  oDos  rende  tous  ^atefUbnt  crinfi- 
iiels. 

Ce  n'eft  pas.  Sire,  que  pour  parler 
tu  nom  de  pnifieurs»  nous  pariions  com* 
me  fidfimt  corps ,  ce  qu*M  fh*a  dit  en* 
core  né  plaire  pas  à  V.  M.  C'eft  au 
contraire  h  première  &  k  plus  jùfté  db 
toutes  nos  plaintes  »  de  ce  que  ^ns  niv» 
ion  Se  fans  apparence)  on  Veut  fiift 
malgré  nous  un  même  corps  8c  un^  miS- 
ttie  communauté  de  tous  ceux  à  qui  il 
plaie  à  nos  ennemis  de  donner  le  mémfe 
nom,  c'eft-àndire,  à  une  infinitédeper- 
fphnes  qui  ne  fe  connoiflènt  pas  »  qui  ne 
Te  font  jamais  vus ,  &  qui  n'ont  entré 
eux  ni  liaifon  »  ni  dépendance  ,  ni  la 
moindre  ombre  de  focietc.  Mais  i  Dieu 
ne  plaifc.  Sire»  que  j'entreprenne  la  dé* 
fenfe  de  ce  corps  imaginaire  9  je  me  ref- 
fcn  dans  ceux  de  mes  amis  que  l'on 
me  joint  ordinairement  dans  les  calom» 
nies  qu'on  fait  contre  moi ,  &  dont  je 
puis  répondre  comme  de  moi-même. 

H  4  ï^ou^ 
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Kotre  confcience  nous  rend  fémoignagêi 
.  qu*on  ne  nous  peut  rien  reprocher  ni  il 
l'égard  de  TEglife  à  qui  nous  devons 
rendre  compte  de  notre  foi  &  de  notre 
doârine)  ni  à  l'égard  de  V.  M.  pour 
qui  Dieu  (ait  que  nous  avons  les  fenti* 
-  .mens  du  plus  profond  refpeâ  »  de  h 
.  plus  parfaite  obéiiTance ,  &  ae  la  plus  in- 
violable fidélité  que  les  meilleurs  fujets 
puifTent  avoir  pour  leur  Prince.     Ainfi 
rien  aiTurément  ne  nous  peut  être  plus 
.iènfibk  que  de  nous  voir  r^rder  par 
V.  M.  comme  des  hommes  <fangereuxà 
TEglife  &  à  l'Etat  9  &  capables  de  troi^ 
bler  l'un  &  l'autre  9  fi  on  ne  les  repri- 
moit.    Mais  qui  fera  en  fureté  9  SirCf 
.^quelque  innocent  qu'il  puiffe  être»  fi  on 
^traite  ie$  gen$  en  coupables ,  non  aprte 
avoir  prouvé  qu'ils  le  font  9  mais  en  le 
ftippoiant  fans  aucunes  preuves  9  ou  en 
prenant  pour  de  l^irimes  preuves  y  les  fi- 
gnes  du  monde  les  plus  équivoques  ?  Ce 
ji'ed  point  certainement  ce  que  prétend 
V.  M.     Elle  eft  trop  jufte  pour  auto- 
jj^rer  un  procédé  fi    peu  équitable  ;  & 
quand  il  lui  plaira  d'y  faire  un  peu  de 
xéflexion  y  elle  trouvera  fans  doute  qu'on 
en  fera  trop  ou  trop  peu.     Car  fi  on  a 
de  quoi  nous  convaincre  d'avoir  de  mau- 
vais fentimens  contre  la  foi  »  de  foute* 
nir  une  nouvelle  héréfîe  >  d'emploier  di* 

vers 
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nk^Blen^tipoinc,  Scu  nous  pouvons 
qlfl,  «PF^  S.  Paul,  que  ceux  qui 
y*jtm™g*?«  de  nous  décrier  ne  fau- 
|qi{p9|  pijll^ver  aucun  des  chefs  dont  ib 
jgâ  ijijT>fe"f  ■  J'  ^'^  ^"  ^^■''^^  '^'cn  ^ 
JWWt  ly'nH  ^^  ^Etii^'Ë  ni  nous  abibu- 
(m*'Bi.4iiws  condamner,  &  que  fu 
des'tbupcoQS.en  l'air  qui  fe  dilTiptroicnc 
d'eux-meines,  (i  on  vouloit  les  approfoo- 
dir*  oo  nous  traite  d'une  manière  trop 
4ure  pour  des  inuocens^  &  trop  douce 
pour  des  coupables.  Ne  Êroit-U  doac 
Ms  de  l'intàït  de  V.  M.  qu'elle  voulut 
bica  s'^claircir  une  bonne  fois  d«  la  vé- 
rité ou  de  la  duSaé  de  cts  bruits,  8c  ne 
peut-KiQ  pas  dire  qu'elle  -doit  cela  \  à 
bpnt^*  à&jufticei  &mçaK^  ù  glc»- 
re?  '' 

U  n'y  auroit  pour  ceU>  Sire  t  qu*) 

ordoQoer  ce  qui  eft  prefcrit  par  toutes 

les  loijx  &  divines  &  humaines  >  qui  eft 

gue  ceux  qui  répandent  coquc  dQus  tant 

H  5  de 
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de  médil^nces  vagues ,  k  d^rhreht  de 
patient  ouvertement,  de  que  marquant 
dlaque  accufation  en  particulier ,  îk  fe 
foumettent  i  la  ptine  des  càlomtitatfun 
s'ils  n'trfit  de  quoi  le!j  prouver.  On  cft 
afiuré  qa^ils  n'ioferoient  Pertt^eprfendre* 
Car  tout  de  qu'ils  difent  fe  réduit  ou  ï 
des  chofes  qu^on  nous  impbfè  fauflè* 
tMnt ,  Se  qui  font  très  éioîgnâÉs  de  nos 
ftnthnems  :  ou  \  ées  points  die  doébine 
três-înrtocens ,  très-purs  ,  6c  très-brtho* 
dmies,  dokit  ik  ne  iaifTeht  pas  de  nous 
làire  des  crimes  parmi  le  peuple.  À  ¥é* 
gard  du  pitmiêr,  hous  tie  cit^iotis  pas 
îjuc  cfeui  qui  font  ces  accusations  conhé 
nous  bfaffent  les  foûtenir  devant  V.  M. 
ou  devant  tels  autits  juges  qu'il  Itiî  plai* 
ibit  de  nommer ,  parce  qu'il  feroit  trop 
ficile  de  les  confondre  par  une  infinité 
d'écrits  publics,  où  nous  avons  condam- 
né &  détefté  ces  erreurs.  Et  i  l'égard 
de  ce  que  noais  tenons  véritablement» 
nous  aurons  autant  de  défenfeurs  de  no- 
tre innocence  qu'il  y  a  dès  gens  vtrfct 
dans  la  fciencè  cccléfiaftique.  Car  nous 
n'en  recnfons  aucun,  hoi^s  ceux  qui 
font  notoirement  engagez  à  nous  décrfert 
&  nous  noiis  efforçons  de  forcer  ceux- 
là  tnêmes  en  préfence  de  V.  M.  d'avouet 
que  daris  nos  véritables  fentihiehs  il  n*y 
a  rien  qui  ne  foit  reçu,  approuvé  &en- 
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WPfcyWfc^'  'OC'CMPil  lyiWlC  tfiBfIBCii 

cmrvct  ^  ^  ffi«:i«r  ce  i|iu  ijuus  rnuiub* 
iWMimtpii»  anc  <ic  nous  iiuuf  çi  Hun* 

cens  4C|IHrflPTRMu  CrDire  COOpODIEf  •  IMUS 

ce-nioineiws  otfci  ciic  Tvm  une  nnnine 

imiuc  icy^ciininciiSTiciR  ii| luut» 9 sqip 
▼nr.xfi  mnc  itvcvi*  '  xjwr  ivoiif  jkhI" 
¥609  oiite'  ^jttti  noftc  Iniîinc  nto  InBufie 

l|M    vK   1  WipiCUICNl    CJtie   nos .  VuDCuni 

ttfff  1&  ^eetfr  4M  l^Hjirit  Ue  tout  Ife 
lixmde»  ^u^  c'en  eft  ufi  qw  de  nooi 
trbirê  itmoceite)  &  éncofè  plus  de  par- 
ler jjoor  ho\H.  Et  diès  tjuè  V. M,  vbtr- 
drâ  bien  rafltlrér  fe  ihonde  là-delHis ,  il 
h*y  a  pèffonne  dlns  (bh  Koi^tume ,  hoi^ 
nos  ennemis  âéchret  »  qui  né  lui  rèndfe 
téMioignaj^  de  notre  innocence. 

J*cHe  donc  »  Sire  9  conjurer  V.  M. 
^  fes  ehthiiHl^  de  la  mifericôrde  de  J. 
C  dfe  fie  réfuter  p!x$  Ton  appKcation  it  & 
hiffiéié  j  pour  diÂiper  tant  de  faux  prê- 
te* tcâ;  dont  oh  tâche  d'obfcùrcir  la  véri- 
té» &  de  ne  pas  ifbùfFrir  qu'on  puifTe  di- 
re que  (bus  un  règne  aufTi  doux  &  autTi 
junt  que  te  fien»  des  innocens  ont  été 

H  6  trai- 
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toit  devoir  être  la  caufc  de  leur  perte  ? 
ânflî  devons-nous  tout  attendre  de  fami- 
fericorde,  &  nous  ne  dtfcfperons  pas 
qu'il  ne  fafle  enfin  connoftit  à  V.  M. 
ce  que  nous  fommes ,  &  fur  tout  \  l'é- 
rard  de  la  fidélité  &  de  l'attachement 
inviolable  que  nous  avons  p6ur  &  pei> 
fonne  &  ponr  fon  fervice.  Nous  bpr* 
hons  tous  nos  defirs  \  cela.  Ce  n'tft  ni 
l'ambition»  nirinférétqui  nous  fait  fou* 
faaitter  que  V.  M.  fbit  perfuadée  de  b 
fîncerité  de  nos  intentions  &  de  la  pu- 
reté de  nos  fentimens.  Mais  nous  nous 
croirions  indiçnes  d'avoir  pour  maître  le 
plus  grand  Prmce  du  monde»  s'il  nous 
étoit  indiffèrent  d'être  bien  ou  mal  dans 
fon  efprit.  C'eft  pourquoi ,  Sire ,  i*e(^ 
ère  que  V.  M.  bien  loin  de  condamner 
a  liberté  qae  j'ai  prife,  elle  la  regardera 
comme  un  de  ces  mouvemens  de  zèle  9c 
d'afFedion ,  qu'un  tranfport  violent  ar- 
rache du  cctur  d'un  ferviteur  fidèle» 
quand  on  le  (bupçonne  de  manquer  \ 
fon  devoir  &  qu'on  lui  veut  ravir  les 
bonnes  grâces  de  fon  maitre,  &  que  ce 
lui  fera  un  témoignage  qu'on  ne  peut  ê- 
tre  avec  une  plus  profonde  véneratiod 
que  je  fuis  &c. 

M.  de  Pomponne  k  qui  M.  Arnauld  ^- 
voH  addrejjé  cette  Lettre  font  la  frifim& 
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9^  9.Qi  iie  ib*isivt)k  MudMé^w  vdin  déV^ 
If  fcr  i^Hs  bour  Voos  wd*  OtftiKhftt 
^f  Tûvts  CuifttB.  tel  |iiitfici'9  &  bfiWnhfe 
9f  pinnic  pour  çnRRres  penoiiiNi  cjiic 
)9  poiir  TDiSk  x^  eit  itmcnKnc  ce  (|ik 
^  voû  ttè  ifkÉt  ^Msj  céi'  nttiKitf  oc 

5>  toffyS^oC  tte  CtNMltmSIlfCk  iotlt€CC|QC 

9,  Pon  veut  le  moins.  Aînfi  je  répon^ 
,y  dfâ  pouf  vous  fèul  »  comme  vous 
),  m'aviez  chargé  de  k  faiit.  Adieu  » 
mon  ttilS'^-cher  onde.    Je  fuis. 

LETTRÉ    CLXXIX.  . 

A    MAbAME   bÉ   Foî^PÈRtXlIfJ 

es  fi  i^aftifièr.  *^75>. 

Jl  ftris ,  Mdamé  ,  tettëiflertient  eh 
peinfe  de  votte  fanté.  Je  crôîois 
qu'elle  ft  rétabliflfoit  ,  &  j*en  a  vois 

bien  de  h  joie^  tté$j^  appriis  avec 

dou- 
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douleur  par  une  lettre  de  M.  de  jLazaoK 
cy,que  (i  vous  êtes  quelques  jours  mieuxi 
vous  redevenez  après  plus  mal,  &  qu'ain- 
(î  on  a  bien  fujet  de  craindre  que  vous 
n'y  fuccombiez  à  la  fin.    J'attends  a^ 
vec  impatience  que  le  beau  tems  foit  re- 
venu pour  avoir  la  confolation  de  vous 
voir  :     cependant  je  vous  recommande  à 
Dieu  le  plus  que  je  puis,  &  je  lui  rê- 
préfénte  le  befoin  qu'a  encore  de  vous 
votre  cher  enfant  »  afin  qu'il  vous  laiflè 
en  ce  monde, jufqu'à  ce  que  vous  l'aiez 
mis  en  état  de  marcher  tout  feul  dans 
les  voies  de  Dieu.    Comme  je  ne  dou- 
te point  de  la  confiance  que  vous  avex 
aux  perfonnes  qui  vous  conduifênt ,  je 
ne  faurois  croire  que  vous  ne  vous  ren- 
diez fans  peine  à  tout  ce  qu'elles  jugent 
néceflaire  que  vous  faffiez  pour  votre 
fanté,  &  qu'ainfi  vous  ne  mettiez  vo» 
tre  dévotion  à  pratiquer  ce  que  j.  C.  a 
dit  autrefois  à  fes  Apôtres:  Mandtêcate 
d^HA  apponuntHT  vohisy  &  à  reconnoître 
la  vérité  de  cette  parole  de  S.  Paul:  Nm 
eji  regnum  Dei  ejca   (^  fotus.     Il  y  a 
bien  d'autres  manières  de  fe  mortifier» 
que  l'abflinence  &  le  jeûne.    Le  renon- 
cement à  fa  propre  volonté  en  eft  une 
des  plus  nécefTaîres  &  des  plus  agréa- 
bles à  Dieu.    Rien  ne  lui  plait  davanta- 
ge que  le  facrifice  de  robéiflance. 

L  E  T-, 
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ijffe  par  TeadnMt  fe|fas  féàBtk^yU 
vobaHÈ  qiiMiiM  départ  le  tnwfit  jçint 
BtTtiMmf^n  nff  troc  pnooMt  progoi 
ingrat  donné  boiico«f>  d*Mutié  »  & 
ta^infOMMr'on  woit^dft  ne  dcoAndcr? 
oe jesnelo  qoktaflèpotnt  dans  cet  é« 
kf.    H  ^  en  a  d^a  une  qui  eft  all&  ï 
Mea»  bien-t6t  aprè^  que  je  fuis  parti^t  *néei$ 
i  qui  vous  a  hiflé  chûgé  de  ce  qu'elle  ?^!^ 
foïi  de{>lus  cher^    Je  tremble  pour  les  ^  p*": 
eux  autres  9  qu'il  ne  leuren  arrive  au- 
int.     Car  quel  fujet  n'a-t-on  point  de 
nûndrê  pour  vous?  &  je  reçois  préfen* 
ment  une  lettre  de  Madame  de  Ste. 
hSBve»  qui  me  mande  qu'elle  eft  hy« 
rûpique  9  &  qu'elle  appréhende  bien^le 
è  me  revoJîr  jamais.    Ne  douces  point» 
f  adame^i  que  je  ne  vous  recommande 
ienl  Dieu.  Si  miniece  Olimpe  eft  a- 
tc:iFoui>  comme  je  n'en  ^ute . point  f 
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Quoique  perTonnc  ne  m'en  ait  écrit»  i(Li 
nirez-la»  s'il    voui  plair»  que  j'ai  éé 
fcnfiblemËtit  touché  de  la  pelte  qu'dk  i 
faite  y  que  i*en  écris  à  M.  (on  Dcre  »  te  i 
que  je  ne  manquerai  jamais  de  niirpMi , 
elle  tout  ciB  qui  ftra  eti  mtm  pouvoir,  i 
L'accablement  où  je  fuis  d'avoir  écrit  ' 
plus  de  lo*  lettres»  me  ftfvin  d'oMk  ^ 
fi  je  ne  vous  entretiens  pat  dàtêtmâu 
Mais  aflureft^voiis  qu'on  ne  peut  Wt 
plus  avftnt  dtais  mon  cour  <|uc  vovif 
écs. 

LETTRE    GLXXXIi /. 

àt. AotttWMAbAMB  DBPosfT^mrif'rii' 

^^fMkn  m  Dkt»é      **      "      • 

Vous  pouveK  bien  ctxiire^  ma  txti^ 
chère  Soeur»  que  je  rt^avois  pai 
vA  votre  lettre  du  (Commencement  de 
Juillet  f  lorfque  je  vous  ai  écrit  la  der» 
nicre  fois.  Elle  avoit  été  oubliée»  8c  il 
n'y  a  que  deux  jours  que  je  Tai  reçue, 
r.llc  eft  (î  pleine  de  tendrcffe  &  de  bon- 
té |>our  moi  »  oue  vous  avez  bien  pré« 
vu  que  je  me  louvicndrois  du  reproche 
que  je  vous  ai  fait  autrefois  que  vous  en 
aviez  trop.  Un  coeur  ,  qui  n'cft  fait 
que  pour  Dieu  »  ne  doit  point  tant  si- 

iTiCr 


jler  les  cr&mreSi  lors  même  qu'il  nelcj 
iue  qui  pour  Dieu  ,  parce  qu'il  fjul 
mindre  qu'il  ne  s'y  glifletoujoursquel- 
|R  cfiofe  de  l'amour  propre,  de  que 
|bas  ne  mettioni  quelque  parrie  de  no- 
tt  conliance  en  l'homme,  au  lieu  qu6 
mut  Ib  devons  mettre  tonte  entière  en 
!lieu.  Vous  voiez  bien  qu'i)  ne  vous 
Ikondonne  pas,  puifqu'il  vous  a  fubfti- 
té  à  ma  place  un  homme  H  plein  de 
lieu,  &  fi  capable  de  vous  entretenir 
Ihis  la  volnnté  qu'il  vous  3  donnée  d'I- 
le toute  à  lui.  J'eftime  m»  petite  nie- 
t  heuicufe  aprds  la  perte  qu'elle  a  fàite^ 

Mnlr  vnmn  Ml  tcm  m  mri  imm 
rhnne*fida>iBUe.  Jèpiiineit 
pfiOt'yfktim-it  VmMgi  ^'iM  •> 

MtMAtti^  que  et  m  (fti  n«- 

Mfc.    Mlk  )«  M  IMMle  fc  {Mt  de 
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-   LETTRE     CLXXXIL. 

^ou{      A    Monseigneur    L'AkcRi» 

'^7^'     .    vEQjJE  DE  Pi^Ris.    //  rmdtéà^ 

fin  de  fa  retrMitt^  s  ipuA  fis  mmim 

Pavaient  ebUgé  far  les  mastuais  effim 

ip^ils  Im  remUi&st  Offris  des  Rek  . 

L 

Monseigneur  '* 

QUand  mo&  devoir  &  nxm  incfioâ^ 
tion  ne  me  porteroient  point  è*. 
vous  rendre  compte  de  nm^couk^ 
duite  comme  à  mon  Archevêque»  le» 
bruirs  que  j'appreiis:  qUe^roh  fait  oowv 
de  ma  retraite  ^^  m'y  obUgerdent  dio» 
cette  rencontre  »  parce  qu'il  n*y  a  per- 
fonne  qui  foit  mieux  informé  que  von 
des  diverfes  choies  qui  m'en  ont  dponé 
la  penfée  >  &  que  j'aurai  lieu  d'e(po«r 
que  vous  aurez  la  bont^  de  repré(enter 
à  Sa  Majeftt^y  combien  les  raifbns  qui 
m*ont  fait  prendre  cette  réfolution  (ont 
éloignées  de  celles  qu'on  m'attribue.  Je 
ne  doute  jy)int  »  Monfeigneur ,  que 
vous  ne  lui  aiez  fait  favoir ,  qu'auffi^tôc 
que  j'eus  appris  qu'elle  ne  trou  voit  pas 
à  propos  que  je  dcmeurafle  davantage  au 
Faubourg  S.  Jaques,  je  me  fuis  mis  en 
devoir  oe  lui  donner  fans  retardement 

des 


''^  mimé  é^iàtiàài^ ^  f  8jf 
BMUesvde  mcm  obé^tfK»;;'^Miif 
État  €»il€fir  cfeSsM^eM^érw 
r^q^Ek  mit  défà  di^  de  *r 
iMHervdo  ae  poiatifiMmir  >qa'6ft' 
Éhtflil^i  ^Tfa«>  aoi^yti ifaen  vu 
VM  potiitMC  '  CUV  *  43pK^  |icmr'*odi 
Bt^finoBittaïf  t|K^)fr  diiuMiflè  "xlo 

9  gnuideipqiii&iiflc;  'CSfU*  émt 
»  qa*]l  flt'.raKMt  poiiit  tritti'  ctèst^  ^  ' 
ftBcfMét^-êc  qu'Âifl  b  penfir* 

fà  momMoMM  depuis  flrès-Â^ 
jHqntWOTT  <»tpfliflèrpoiirdflit& 
ibi  4|tti  •loi  doévtnt  ^èttif  iulpeAei  ^  '. 
ic^  dit  flÉes  ptffiis^  dt^^iiefiMHfv  Af 
n  qui  me  viennêat  confdcer  oa 
I  difficakez  de  confdeficeyou  dans 
fée  qu*ib  ont  de  (è  convertir  2i  la 
on  Catholique  9  ou  quelquefois 
fur  des  matières  de  fcience;  je  n'ai 
nf  à  quoi  ce  changement  de  de- 
pouroit  me  fêrvir  pour  6ter  i  mes 
lis  Poccafion  de  me  calomnier  au« 
£  Sa  Majeftéf  &  de  changer  leurs 
is  reproches  en  cette  nouvelle  acai- 
de  cabale  »  à  quoi  vous  avez  eu  la 
de  me  faire  entendre  que  feredui- 
aintenant  ce  que  l'on  difoit  contre 

û  une  d^ligation  >  Monfeigneur^L* 
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que  }e  vous  ai»  &  donc  je  Toaf  fiiil 

toujours  &  très  ncomioilEuit ,  ft  ail] 

obligé.    Vous  vnx  bien  voulu  me  fii^ 

re  favoir  que  fi  vous  avet  Ait  Ibuftii  pg» 

^i^^rordre  du  Roi  a  des  peribimes*  c|Éi 

dl'p.  R.iii'écoient  éctoîtemeiit  unies»  un  tiM9» 

H^  jument  afiès  rude»  ee  n*éioit  pas  à  csnfr 

fendo  dede  ma  doârine  dont  le  Roi  ne  le  taà 

S^^-fXMnt  le  juge;  que  ce  qui  avok  àlUà 

^^\  Sa  Majeflé»  eft  qu*tl  {nmiflbit  itm 

cevoir    ma  conduite  un  air  de  cabde  qui  M 

^^^^donnoit  des  juftei  ibupçons  contti  m 

parti  donc  on  me  regardoit  comme  M 

des  principaux  chefs  ;  que  ma  maiteflr 

fe  defempliffoit point  de  monde;  qw  A 

y  av<Ht  quelque  EcdéfiafHque  niftiXK 

tent^  dans  les  provinces  9  il  s'addicflToic  1 

moi  »  comme  on  l'avoit  reconnu  par  des 

lettres  interceptées;  qu'on  eft  infionné 

de  tout  ce  qui  (è  paflToit  chez  moi»  des 

perfonner  qui  y  venoient,  Sr  des  dit 

cours  qui  s'y  tenoient  par  des  gens  que 

je  croiois  être  de  mes  amis  9  &  qu'il  M 

s'y  paflbit  rien  dont  le  Roi  ne  fur  avcp^ 


ti •  Je  vous  rend  grâce  9  Monfêigneur» 
de  m'avoir  fait  donner  ces  avis.  Mal 
plus  j'y  fais  de  réflexion»  plus  je  le^ 
connois  qu'en  quelque  lieu  de  Paris  que 
je  demeure  »  on  aura  toujours  ce  même 
prétexte  de  me  rendre  ce  mauvais  office 
auprès  de  Si  Majefté.  Car  tous  jw 


1^' 
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^Ijjgad'^ftittifc.  -'O»  m^  éMo 

Épi  iflemlfet  lii/tMilirhfcini  fc  Itia 
fa  ta  fcppdhat  qtt(>je  fii»ttriè 

Mitf  du»  ropuMOD  jqut  je  iM  nAk 

I 

ne  fBe  tnettfois  pas  bemcoHp  m 
cfe  tout  cek}  fk  jt-  HM'  tifndK>i9 
pos  fur  le  témoî^ge  de  ma  con* 
e  çoQife  ces  calomaiM»  fi  je  ne 
I  qu'il  e(l-  de  la  vémsratton  qiie  ); 
(voir  pour  un  auffi  gf^nd  Prince 
^  celui  fdm  lequel  Dteu  m^a.  fait 
9  de  n*étre  pas  indtfTerent  au  re« 
d^  la  bonne  ou  mauvaifê  opmîoii 
i  lui  peut  donner  de  moi  ;  mais 
t  jamais-  eu,  gracesà  Dieu  »  ni  moi^ 
15  ceiir  demaâmilîe,  qu'un  2èle* 
:  &  une  inviolable  fidèKté^  pour  le 

ixxt 
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être  bien  fenfibk,  que  des  médilânces  fi 
mal  fondées  me  fàflent  pafler  dans  foa 
efprit  pour  un  homme  d'intrigue  &  de 
cabale,  fur  qui  on  doive  veiller  pour 

{^revenir  les  maux  que  )e  pourois  faire  à 
'Etat.  Ç'eft  ce  qui  m'oblige  (toutes 
les  voies  que  je  pourois  avoir  d'éclairdr 
(à  Majeflé  m'étant  fermées  )  d'ôrer  au 
moins  à  mes  ennemis,  ce  que  j'apprens» 
Monfeigneur,  avoir  été  le  prétexte  de 
me  noircir  auprès  d'EUe.  Ils  n'en  au- 
ront plus  quand  on  ne  me  viendra  point 
voir ,  &  qu'on  ne  poura  plus  m'ecrixt 
des  provinces;  &  je  n'ai  point  de  moi* 
ens  plus  fûrs  pour  empêcher  l'un  &  l'au- 
tre, que  de  me  fbuftraire  à  la  connoiC* 
fânce  du  public,  en  me  remettant  au  mê- 
me état  où  je  me  fuis  vu  réduit  pen- 
dant 24,  années  par  la  providence  de 
Dieu. 

On  n'aura  plus  de  lieu  alors  de  ren- 
dre compte  à  (a  Majefté  de  ce  qui  fe 
pafTe  en  mon  logis  pour  me  faire  dire  ce 
que  je  n'ai  jamais  penfé ,  &  de  changer 
les  vifîtes  les  plus  innocentes  en  des  af- 
fèmblées  criminelles. 

Je  ferai  comme  fi  je  n'étois  plus  au 
r^rd  de  ceux  q^I  ne  penfent  qu'à  en- 
venimer tout  ce  qu'ils  favent  ou  qu'ils 
fe  vantent  faulTement  de  favoir  de  moi» 
Je  tâcherai  de  faire  auprès  de  Dieu  avec 

plus 


plas  de  loifir  &  plus  de  repos  ce  que 
ma  mauiraUe  fisrtune  m'empédie  de  ni-f 
le  auprès  du  Roi.  Je  k  prierai  de 
piendre  en  main  la  proteâioû  de  moa 
innocence»  &  j'eTpere  que  comme  il 
dent  entre  fo  mains  les  cceurs  des  Rois» 
il  tournera  quelque  jour  en  ma  faveur 
cdni  de  ùl  Majeftét  en  lui  &ifant  con- 
naître avec  combien  de  malice  8c  d*^ 
veuglement  on  lui  a  donné  de  moi  des 
imp^neffidns  fi  âoignées  de  toute  appa- 
rence. ■  Car  vous  avouerez  (ans  doute» 
Monidgneur,  que  rien  h'eft  plus  fur- 
prenant  que  le  tour  que  tnes  ennemis 
prennent  maintenant  pour  me  noircie 
dans  TeTprit  du  Roi. 

Ils  n*ont  jamais  rien  eu  que  de  faux 
à  m'imputer;  mais  leurs  anciennes  accu- 
irions  >  toutes  fàuflès  qu'elles  étoient,  a- 
voient  au  moins  plus  de  vrai-femblance. 
Il  s'agiflbit  des  véritez  de  la  pénitence  8c 
de  la  grâce»  fur  lefquelles  il  eft  facile  d'im- 
pofer  à  ceux  qui  ne  font  pas  Théolo- 
giens* L'événement  a  fait  voir  qu'ils 
avoient  tort  »  &  que  leurs  emporcemens 
fur  ces  matières  étoient  très  mal  fondez  ; 
&  c*eft  ce  qui  les  leur  a  fait  abandonner 
maintenant.  Mais  n'aiant  point  changé 
Tenvie  qu'ils  ont  de  me  perdre,  dans 
Pappréhenfiôn  qu'ils  ont  eu  que  leurs 
calomnies  fur  des  fujets  ecclefiaftiques 

TmcIII.  I  étant 
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étant  portées  à  Rome»  oii  ils  s'étoicoii 
toujours  addreflfeK  pour  m'accabler  pen- 
dant tout  le  tems  oes  troubles  de  TEgU- 
fe  de  France  »  elles  n'y  fuflent  pas  biei 
reçues»  ils  fe  font  jettez  fur  'la  politi- 
que &  font  réduits  à  me  &ire  paâer  au< 
près  du  Roi  pour  un  de  ces  gens  de  ca< 
baki  dont  on  a  droit  de  (e  défier  com- 
me pouvant  exciter  quelque  brouillerk 
dans  fon  Etat. 

C'eft  aflurément  ce  qu'ils  n'auroienl 
cfé  entreprendre  9  fi  j'avois  le  bonheui 
d'être  connu  de  fa  Majefté  »  parce 
qu'elle  découvriroit  iàns  peine  que  l'oa 
n'a  jamais  fait  un  reproche  plus  incnûa* 
ble  que  celui  que  Ton  s'avife  de  fiibf& 
tuer  \  tant  d'autres  qu'on  n'a  plus  h 
hardiedè  de  foutenîr  |  car  un  aflfez  grand 
nombre  de  gens  d'honneur  dont  )e  fuis 
connu  »  peuvent  être  autant  de  témoin! 
irréprochables  qui  aflureront  fa  Majefté, 
que  je  fiiis  également  incapable  >  &  de 
miffir  dans  un  deflein  de  cabale  quand 
j'aurois  la  volonté  de  l'entreprendre»  & 
d'en  avoir  la  volonté  quand  j'y  pourds 
réuifir  ;  que  je  ne  fai  qu'aller  droit  oil 
mon  devoir  m'appelle»  fans  d^ifemenl 
&  6ns  artifice;  qu'on  ne  peut  guère 
être  moins  remué  que  je  le  fuis  par  lei 
deux  grands  reflbrts  des  cabales  »  qui 
font  l'jnterêt  &  TambitioD  ;  &  fi  j'ai 

quel- 


qadquc  fermeté  pour  ne  pas  trahir  m 
confciencCf  en  manquant  de  rendre  à  U 
vérité  It  témoignage  que  je  lui  dob  »  je 
n'en  ai  pas  moins  pour  ne  pas  manquer 
à  ce  que  les  principes  de  ma  rdi^ion  » 
aoffi  bien  que  les  devcùrs  de  la  naifTan- 
cet  obligent  un  fujet  de  rendre  à  fim 
Prince. 

Cependant  il  faut  que  ks  intrigues  de 
mes  ennemis  aient  été  bien  artihcieufes 
&  bien  envenimées,  s'ils  font  venus  à 
bout  de  la  choTe  du  monde  la  plus  in« 
crcMable  &  la  plus  hors  d'apparence. 
Car  qui  peut  s'imaginer  que  l'appréhen* 
fion  des  {prétendues  cabales  d'un  (îm|de 
Théologien  (ans  bien  &  fans  appui  »  & 
que  24.  années  d'une  vie  cachée  doivent 
avoir  rendu  fort  mal  propre  à  caballer 
dans  un  Etat  »  ait  pu  occuper  un  (èul 
moment  une  au(Q  grande  ame  que  celle 
d'un  Roi  qui  n'a  pas  craint  toute  l'Eu- 
rope conjurée  pour  arrêter  (es  conquê- 
tes, &  qui  ne  les  a  bornées  que  par  une 
paix  gIorieu(ê  dont  il  a  lui-même  prefcric 
toutes  les  loix  !  Mais  il  y  a  fujet  d'e(^ 
perer  que  toutes  ces  craintes  des  trou- 
bles que  je  pourois  cauTer  par  mes  intri- 
gues, (ê  diffiperont  quand  on  n'aura 
plus  lieu  de  les  entretenir ,  en  faifant  des 
contes  de  moi  qui  y  donnent  de  nou- 
velles  coukuD»    On  n'aura  plus  de 

I  £  movgn 
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moien  de  faire  appréhender  ni  mes  at 
fèmbléesy  ni  ces  recours  qu*on  veut 
qu'aient  à  moi  tous  ces  mécontens  dei 
Provinces.  Quand  je  (êrai  inconnu  au 
monde  y  fa  Majefté  reconnoîtra  que  je 
fuis  bien  ébigné  d'avoir  ces  penféesd'in-* 
Crigue  &  de  remuement  qu'on  m'attri- 
bue ;  &  comme  rien  ne  l'empêchera  plus 
de  fuivre  les  mouvemens  naturels  de  (bn 
équité  &  de  fa  judice  9  il  y  a  Ueu  dé 
s'attendre  qu'ElIe  changera  par  des  nou- 
veaux ordres  plus  conformes  \  fi  bont^ 
ceux  qui  ont  mis  une  maifbn  (âinte  dam 
h  dernière  défolation.  Onefpere»  Mon- 
ieigneur,  que  vous  y  contribuerez  de 
votre  part  tout  ce  qui  fera  podible,  puif- 
que  vous  avez  affez  voulu  îÀrt  enten- 
dre que  ce  n'a  été  qu'à  regret  que  vous 
avez  exécuté  les  premiers.  Pour  moi 
}e  m'eftimerai  trop  heureux  »  fî  je  puis 
croire  avoir  donné  quelque  occafîon  \ 
cet  heureux  changement»  en  me  dât)- 
bant  à  la  vue  des  hommes  pour  n'être 
plus  expofé  à  des  medifances  qui  ont  eu 
des  effets  fî  déplorables ,  &  en  Sacrifiant 
au  renouvellement  du  calme  &  de  h 
paix  derEglifè,  la  plus  douce  confblation 
qu'on  puine  avoir  en  ce  monde,  qui  eft 
de  vivre  avec  (es  amis,  &  de  mourir 
entre  leurs  bras.  Je  ne  (âurois  croire  , 
Monfeigneur  )  que  vous  o'approuviet 

cette 


DoSeur  de  Sorhemem  l^j 

cette  refblution:  mais  je  vous  ferai  infi* 
DÎment  obligé  fî  vous  voulez  bien  £ûre 
entendre  à  h,  Majefté  les  raifons  qui  me 
Font  fait  prendre  9  &  la  confiance  que 
j'ai  qu'elle  la  r^ardera  comme  une  des 
plus  grandes  marques  que  je  pouvois  lui 
donner  de  mes  refpeâs  &  de  mon  obéif* 
fànce»  puifque  je  ne  pouvois  exécuter 
plus  fidèlement  que  par  ce  moien  ce 
qu'elle  a  témoigné  défirer,  que  je  vé« 
cufle  (ans  bruit  »  &  fans  attirer  trop  de 
monde  dans  ma  maifbn.  Je  fuis  avec  ua 
profond  refpeâ  &c. 

LETTRE    CLXXXIIL 

i/f  M.  L£  Chancelier.    Sur  le  ^^, 
mime  frjet  qne  la  précédente.  1^75* 

Monseigneur 

"pTant  fi  peu  confidérable  dans  le 
monde  &  n'y  tenant  aucun  rang 
qui  puiffe  attirer  fes  yeux  fur  moi  :  j'au- 
rois  regardé  comme  une  vanité  ridicule 
de  m'imaginer  que  l'attention  à  ce  que 
je  fais,  pût  détourner  un  feul  moment  le 
plus  grand  Prince  de  la  terre,  de  ces 
foins  importans  qui  doivent  faire  le  re- 
pos &  la  félicité  de  tant  de  peuples.  Mais 
ce  qui  auroit  femblé  me  devoir  être  un 

I  5       ■  fu- 
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fu)et  de  vanité  »  me  l'a  M  d* une  dôtt* 
leur  très  fenfîbfes  quand  j'ai  aj^ris  de- 
puis quelque  tems ,  que  la  inalignîté  (fe 
ftes  ennemis  avoit  trouvé  un  moien  bien 
défevantageux  pour  moi  >  d'engs^jer  Sa 
Majefté  à  jeiter  fes  regards  fur  une  pcr- 
fbnne  qui  le  méritoit  fi  peu  en  toutes 
manières.    Car  c'a  été  »  Monfeigneuri 
en  me  repréfentant  ^'un  Prince  n  vigt* 
Imt  &  fi  appliqué  \  préMiîrtoàtceqoi 
peut  caufèr  quelque  trouble  dans  ion  £• 
lat 9  comme  tm  homme  dititngQe  ft dé 
cabale  qui  a  des  liaîibns  &  (K^correfi 
pondances  par  tout,  qui  fè  mêle  de  tout» 
\  qui  s'adreffent  tous  les  mécontens  des 
provinces  >  &  qui  tient  chez  lui  des  af- 
femblées  dont  les  fuites  font  i  crnndf% 
Je  n*aurois  jamais  cm  »  Monseigneur  » 
que  le  Roi  dût  s'occuper  de  moi  ;  mais 
j'auroîs  encore  moins  cru  pouvoir  être 
affez  malheureux  pour  lui  être  préfenté 
fous  une  face  fi  hideufe  y  &  que  je  puis 
dire  être  telle  qu'on  n'en  pouvait  cnoî- 
fir  une  qui  me  refTemblât  moins»  &  dont 
tous  les  traits  fuflènt  plus  contraires  au 
bien  &  au  n)al  qui  peut  être  en  moi. 
Car  comme  tous  ceux  qui  me  connoiA 
fent  rendront  témoignage  que  je  ne  [fuis 
|>as  aflTcz    méchant  pour  avoir  de  tels 
deffeins ,  ils  fâvent  auffi ,  ce  que  je  n'ai 
pas  d^  honte  de  reconn(rftre  %  que  je  n'ai 

pas 
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DcSn^  de  Swbmmà.  1^9 
^  afleï  d*erprit  &  d'habileté  pour  les 
exécuter  f  fi  j'étois  aîTez  abandonné  de 
Dieu  pour  les  avoir. 

Cependant,  Monfeigtieur»  on  ne  peut 
douter»  après  ce  qu'en  a  dit  M.  TAr* 
chevél|ae  de  Paris,  &  ce  qu'il  a  bien 
voulu  me  faire  favoir,  que  ce  ne  foie 
l'impreffion  qu'on  a  donné  de  moi  \  S. 
M.  Il  a  téinokné  qu'il  ne  s'a^flbic 
point  ici  de  ma  foi  &  de  ma  doânne,& 

au'il  n'avcMt  (ait  qu'exécuter  les  ordres 
u  Roi  qui  n'avoit  en  vue  que  d'af- 
fuxer  le  repos  de  Ton  Etat ,  &:  d'arrêter 
léi  cabales  qui  le  pourroient  troubler» 
C'eft  \  quoi  fe  rapporte  suffi  ce  que  S* 
Jli.  m'a  fait  direjpar  M.  de  Pomponne» 
«lie  je  ne  fbuffrifle  point  qu'on  tint  d'a(^ 
wnblée  chez  moi  ;  &  ce  qu'on  a  appris 
de  M.  de  Paris,  qu'il  y  avoit  ordre 
drintercepter  les  lettres  que  j'écrivois  & 
que  Ton  m'écrivoit,  jufques  là  qu'une 
de  mes  parentes  étant  fort  malade ,  & 
aiant  deiiré  que  je  demeuraife  auprès 
d'dle  pour  lui  parler  de  Dieu ,  &  la 
difpofer  \  bien  mourir,  parce  quelques 
peifonnes  qui  avoicnt  aiFeâion  à  moi  » 
m'y  6oient  venues  trouver ,  on  a  f  u 
qu'on  en  a  rendu  compte  à  S*  M.  & 
qu'on  lui  a  ^it  pafTer  cç:%  vifîtes  pouru- 
ne  conrinuation  de  ces  afTemblées  qu'El- 
fe ne  veut  point  foufFrir.    Je  ne  doute 

I  4  point 
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point  9  Monfeigneur  »  qu'aiant  tant  de 
juftice  &  tant  de  bonté  vous  ne  me  plai- 
gniez d'être  tombé  par  des  médifânces  fi 
peu  vrai-fêmblables  dans  une  difgrace 
que  je  n'ai  point  mérita,  &  à  laqwlk 
je  ne  vois  point  de  remède  hum^n.  Car 
quelque  perfuadé  que  je  fois,  que  cefe- 
loit  manquer  à  ce  que  je  dois  à  fâ  Ma- 
jefté  que  de  fbufFrir  fans  douleur  qu'on 
m'ait  noirci  dans  Ton  elprit  d'une  fi  é> 
trange  manière,  &  qu'il  n'y  eût  riea 
que  je  ne  vouluffe  faire  pour  me  laver 
d'une  tache  fi  honteu(ê,  en  l'éclaircif* 
fant  de  la  pureté  de  mes  intentions  &  dt 
Tardeur  de  mon  zèle,  je  me  trouve  ré- 
duit à  n'avoir  aucun  moien  de  le  faire» 
tant  mes  ennemis  ont  tâché  de  m'en  fer- 
mer toutes  les  voies ,  jufqu'à  porter  S« 
M«  à  me  faire  un  crime  à  moi  feul ,  de 
ce  qu'elle  a  jugé  être  de  (à  gloire  de  per* 
mettre  au  moindre  de  (es  fujets*    Vous 
le  favez,  Monfeigneur,  &  M.  de  Pa- 
•LaRe-  ^^^  ^'^  confirmé  de  nouveau,  aiant  eu  la 
çuéce      bonté  de  me  faire  dire  que  ce  qu'on  a-* 
mMdcr   voit  fu  d*une  Requête*  que  je  voulois 
Ja.^r-    préfenter  au  Roi,  m'auroit  attiré  de  fort 
de'  pu^   mauvaifes  af&ires ,  s'il  n'en  avoit  détour- 

ri^nfe*  né  le  coup. 

au  Livre  Ne  pouvaut  donc  travailler  à  ma  juf- 
Maiifc  tification  en  b  manière  que  je  le  fouhai- 
c)ncreietcrois,  je  me  trouve  oblige  d'ôter  au 

N»  T»  de 
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moins  en  tout  ce  qui  dépendra  de  moi» 
ce  qui  peut  fervir  de  matière  à  la  calom* 
nie.     Bt  ainfi  »  comme  elle  n'eft  fondée 

5|ue  fur  des  commerces  innocens  que  l'on . 
ait  paflèr  pour  criminels  y  fur  des  vifî« 
tes  que  l'on  me  rend  &  fur  des  lettres 
que  l'on  m'écrit,  )e  me  fuis  perfuadé 
que  Dieu  demandoit  de  moi  que  je  me 
leduifîfle  au  même  état  où  j'ai  été  du- 
rant tant  de  tems»  afin  qu'étant  comme 
les  morts  qu'on  oublie,  &  tant  de  gens 
que  je  ne  puis  empêcher  de  s'adrefler  à 
moi  tant  que  je  parois  en  public  t  ne 
pouvant  plus  ni  me  vifiter  ni  m'écri* 
re  f  l'on  ne  puifle  plus  aufli  fonder,  com- 
me on  a  fait  jufques  ici,  des  accufations 
de  cabale  fur  des  vifites  que  l'on  me 
rendrq^t ,  ni  fur  des  lettres  que  l'on  m'é- 
criroit. 

Je  ne  crois  pas ,  Monfeigneur ,  qu'il 
y  ait  perfonne  qui  n'approuve  cette  re- 
iolution ,  qui  ne  la  regarde  comme  l'u- 
ne des  plus  grandes  marques  de  la  paf- 
fion  que  j'ai  de  ne  rien  faire  qui  puifTe 
déplaire  au  Roi,  ou  qui  au  moins  n'a- 
voue qu'on  peut  appliquer  ici  cette  gran- 
de parole  d'un  ancien  :  Lot  ère  liceat^ 
ntilU  Ubertas  mimr  à  rege  petitur»  Ce 
n'eft  pas  que  je  n'aie  bien  prévu  que 
rétat  où  je  me  réduis  pour  autant  de 
tcms  qu'il  plaira  à  Dieu ,  peut  être  pe» 
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nîMe  \  un  bôiiime-  dé  mon^lgei  '€)Ml 
fe  trouve  priv^  dé  beaucoup  de  feeom 
&  d'afliftamre  dont  la  vkillefle  peut  •• 
voir  befoin;  &  que  b  nature  t  de  b 
peine  i  fe  foutenir  n'étant  point  mmiè 
fur  la  plus  grande  douceur  qu'on  ait  eo 
ceffiOfide»  quieft  la  compnHé  de  fa 
Mnsj  fflab  X>ieu  tient  lieu  de   tmit  \ 

2 LIT  âcrifie  tout  pour  fui ,  &  je  erob 
ire  pour  Dieu  ce  que  yt  fiis  Mur^ 
fer  au  Roi  l'inquiétude  qu'on  Iw  donne 
de  mes  prétendues  cabales  »  &  poar  hn 
fournir  par  â  quelque  occftfion  de  fÎN 
mettre  les  choies  dans  le  eafcne  qui  ifi  pt 
être  troublé  que  par  ces  tangues  trem- 
peufê5  dont  te  Ph>frfiete  Roi  demandé 
d'être  délivré. 

C'eit,  Mopfeîgnear,  ce  que  j'ai  cm 
que  vous  ne  trouveriez  pas  mauvais  que 
je  priffe  la  liberté  de  vous  écrire ,  ne  To* 
fint  faire  I  Sa  Majefté  même.  Te  fuis  fi 
mauvais  courtîfan  &  (î  malhabile  pour 
traS^ter  avec  fe  grand  monde ,  quelque 
dangereux  Cabalifte  que  Ton  me  faffe, 
que  je  ne  fai  pas  même  quelle  prière  je 
^oos  dois  faire  for  cela ,  ni  s^il  cft  \  pro* 
pos  que  je  vous  en  fiffe  aucune.  J'ai  dé» 
iîré  feulement  que  vous  foiez  perfuadéde 
mon  innocence.  Votre  zèle  pour  la  ju- 
ftice  fent  le  reftc ,  félon  les  vues  que  Riî 
donnera  cette  fageflc  confbmmée  qui  en 

icgfe 
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ttgle  toutes  les  démarches;  &  qttoiqu*u 
m  arrive  >  je  ferai  cou/ours  avec  un  pro* 
fimd  refpeft  &  une  înviolaUe  fidélité. 

LETTRE    CLXXXIV. 
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JE  ne  doute  pdbt  que  vous  n*àxt  été 
furprîs  de  k  refolutkm  qjue  Yi\  prife 
de  ne  plus  parc^tre  dans  le  monde» 
Mais  j^efpere  que  vous  ne  la  desapprou- 
verez  peSf  quand  vous  en  aurez  fu  les 
rûtons.  Je  les  ai  marquées  dans  les  Let- 
tres que  fiai  cru  en  devoir  écrire  à  M. 
r Archevêque  &  à  M.  le  Chancelier , 
dont  je  vous  envoie  les  copies.  Ce  n'a 
éré  que  pour  ne  vous  point  eml^rafler 
dans  nos  miferables  affaires  (  fecundàim  h<h- 
mimm  dico)  que  je  ne  vous  ai  point  dit 
que  j'euile  cette  penfée  avant  que  de 
Fex&uter.  Il  fera  mieux  en  toutes  fa- 
çons ,  que  vous  puifliez  dire  »  cfue  vous 
n*en  avez  rien  fu  »  comme  c'eft  la  véri- 
té. Vous  n'aurez  ^  repondre  de  rien;  & 
ft  mes  ennemis  font  affez  injaftes  pour 
me  faire  un  nouveau  crime  de  leur  avoir 
ôt^  tout  fujet  de  me  fôire  tous  les  jours 
des  pièces  9  Se  d'envenimer  tout  ce  qu^^ils 
fnoknt  Se  ne  favoient  pas  de  moi  9  >e  fc* 
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rai  feul  chargé  de  confondre  lènr  mâlicK 
Vous  ne  m'en  aimerez  pas  moins  pour  ne 

1>as  prendre  de  part  \  ce  que  je  ferai  iè* 
on  les  lumières  que  Dieu  me  donnera  & 
les  mouvemens  de  ma  confcience.  Vnrn^ 
quisque  fiium  ohus  pertdhit.  Et  je  ne 
doute  point  que  vous  n*aiez  de  la  joie» 
quand  vous  faurez  que  je  fuis  gai  &  qne 
je  me  porte  bien  ;  que  j'envifâge  fans 
inquiétude  tout  ce  qui  peut  arriver»  & 
que  Dieu  me  fait  la  grâce  d'abandonner 
tout  à  fa  providence. 

LETTRE    CLXXXV. 

5. Août  A  M.  Nicole.  Sur  PéloiffiemiHt 
1679,         ^^^  ^yQif  ^  s*engager   de  notivean  k 

•  M.  Ni-     écrire  fur  Us  affaires  de  fEglifi,  * 

co]e  fut 

dvcrire  TE  VOUS  fuis  oblige  de  ce  que  vous  m'a- 
Uwnl  ^  ^^^  ^^^"  voulu  décharger  votre  cœur. 
ce  foiet   Vous  ne  le  /auriez  faire  à  perfonne  qui 

Que  l'on  11  ■         A  ■ 

peut  Toir  CTitre  plus  dans  vos  pemes  &  qui  y  com- 
H°T*   patifTe  davantage.     Et  quoi  que  je  ne 
me  de    piiiffe  pas  toujours  être  de  votre  fentr- 
j*'j?^5"ment,  je  ne  prétendrai  jamais  que  vous 
tiofi  de  foiez  obligé  d  erre  du  mien  9   fur  tout 
*'*"*•     quand  il  s'agira  d'entrer  dans  des  engage- 
imens  où  vous  auriez  trop  de  répugnan- 
ce.    J'cTirai    toujours  la    recnnnoi fiance 
que  je  dois  des  aOiftânces  que  vous  m'a- 
vez 


DéS:e$tf  Je  Sofhomie,  loS 

vez  rendues  ;  mais  cela  ne  me  donne  pas 
droit  de  vous  en  demander  de  nouvelles; 
&  c'eft  aflèz  que  Dieu  ne  vous  en  don- 
ne pas  la  volonté ,  pour  me  faire  accep- 
ter cette  privation  comme  un  ordre  de  fâ 
providence.    Je  n'approuve  donc  point 
que  l'on  parle  de  vous  comme  Ton  fait^ 
èc  je  trouve  fur  tout  qu'on  a  grand  tort 
de  le  faire  de  la  lettre  à  M.  de  Paris  *  •ceftit 
Car  puisque  ce  font  vos  amis  qui  vous  quréft'^ 
ont  porté  ^  la  faire  »  &  que  vous  la  leur  f^*°<  >« 
avez  envoiée  toute  ouverte,  c'eft  à  eux  me  d» 
plutôt  qu'à  vous  que  ceux  qui  ne  Tap-  Jj^'^ 
prouvent  pas  9  s'en  doivent  plaindre.    Il  le/de  iv- 
cft  vrai  que  je  ne  voiois  pas  de  neceffité  uiepi 
de  l'écrire  9  parce  que  c'eft  une  vieille  *35. 
affaire  que  j'a  vois,  cerne  femble,  fuffi- 
famment  éclaircie  dans  la  lettre  à  M.  de 
Pomponne  f  dont  le  Roi  a  voit  été  fatis-    ^  c'ta 
fait,  &  qu*il  n'y  a  rien  à  efperer  de  tous ^*  .'«"^e 
les  éclairciflemens  que  Ton  donne  à  cet  d^em» 
homme  *.     Il  fe  plaint  parce  qu'il  veut  p's-  '***• 
fe  plaindre  &  qu'il  cherche  noife  t    mais  ^^^^^^^ 
c'eft  une  folie  de  penfer  qu'il  vous  en  Arche- 
voudra  moins  de  mal ,  parce  que  vous  p*^]"*   • 
vous  ferez  bien  juftifié.     Il  en  a  au  con- 
traire du  dépit ,  parce  que  c'eft  lui  faire 
voir   qu'il  n'a  pas  raifon  ,    &  qu'il  fe 
plaint  fans  fondement  de  ce  qui  le  de- 
vroit  édifier. 

Il  n'y  auroit  qu'un  moien  de  l'appaî- 
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fer,  ce  ferait  de  lui  faiire  des  boffieflby  I 
dont  je  fuis  certain  que  vous  n*étes  p»  1 

Î)lus  capable  que  moi  :  car  les  Percs  db 
'Oratoire  en  font-ils  mieux  pour  avoir 
fcandâlifé  tout  le  monde  par  leur  hontein 
abaifTement  ?  Le  P.  Perré  Superîeurd'An* 
êers  vient  d'en  être  cbalfé  par  iiiie  lettn 
de  Cachet  »  parce  qu'une  Relûpeufe  I*a 
accufé  à  la  Cour  d'être  Tanlênîm  »  &  rien 
n'eft  plus  in&me  que  le  Memoiit  pié» 
(enté  à  M.  de  Paris  (dont  on  vousa  en» 
voie  copie  J  pour  la  juftification  deee 
Père.  Car  c'eft  en  protefianc  qu'il  n'y 
t  rien  quHl  n'ait  £ût  pour  porter  M.  d'An» 
gen  à  âvorifer  les  Mofiniftes»  &  à  fiitîs* 
faire  les  Jefuites  9  jusqu'à  lui  confèilkr 
d*ôter  tous  les  livres  de  P.  Roial  de  ce 
Monaftà^9  dont  la  fuperieure  lui  a  iàît 
envoier  la  Ejettre  de  Cachet.  Je  fuis 
donc  perfuadé  qu'il  n'y  a  rien  à  hiirepaf 
la  voie  de  la  négociation.  Mais  je  n'M 
prefentement  aucune  penfée  que  d'ache* 
•  i^  ver  mon  ouvrage  *.  J'aurois  voulu  feu* 
^^^«"e  lement  qu'on  ne  fe  fut  engagé  à  rien ,  Ae 
AKitre*^  qu^on  fe  fût  laiiïé  conduire  par  les  on* 
M.  Mil-  vertures  que  Dieu  pourra  donner  à  T»» 
venir.  AinH  ce  que  je  ne  puis  approu* 
ver,  eft  que  vous  aie%  tant  d'âoigne* 
oient  pour  des  écrits  (êmbtables  à  ceux 
qu'on  a  faits  autrefois.  Se  que  Dieu  • 
vifiblemeot  bénis.  J*admire  fur  tout  que 

voœ 
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m}iài^' M.  OoiSkiam  comk  i*Apokide  "^ 

7^l4q(«»4^ Alet  r*  Ion  el^^ 

^rf)iAjp«ifaiiMiiiis  106  è  MM  fo  m*«Eé» 
•«^<^  j  #  driMMi  «^ei4k  kinMé 
nlhmiM¥Mm  qac  ce  (^1^4»  k  ôoilA 
*lr  ifimr  f9r4  iâ^rr»  <^  omt  UHfitp  ne 
«MddM-cfotdivniy  ar  nek  dmal» 

^ÊÊÊÊfif'  ^fBH^fiÊÊÊà  il  s^'i^  4t  dBndmr  on 
^fli  'VfmyjMnMDfififf  ^  on  riBMicBMf  op* 

dam  le  4*  Chapitre  de  f  Ecckfiaftique 
^€pn  nous  donnent  9  ce  me  femUe  9  dnik 
gttndes  règles ,  Tune  générale  9  8r  Taum 
qm  eni  eft  one  exception.    La  générale 
tft  )  Wft/ï  rejijien  comrs  féiciim  f^emtSy  £^^ 
(t*  m  §m9iH$  trt  cmara  ilhm  flmyèè.  Voî-  }^* 
fi  I  cfuoi  ta  prudence  humaine  &  chré- 
tienne noos  oblige  ordinairement  9  Ht 
n'aller  point  cfmtre  te  torrent ,  ft  de  ne 
f^atrirer  point  de  fâcheofes  aftîre^  en  cho- 
«^Htott  les  perfonnes  puifTantes»  Mats  voî- 
ti  l'exception  :  Pn  jtffiitia  é^&fHzjiri  fr9 
émimdfii0i  &  fffifMe  éêd  imrtem  ttrts  fro    *  ^ 
jmfiirid  y  j^  DiHs  exptÊçkJnt  pr^  U  immk0$ 
îMs.    €k  qui  eft  fh»  clur  dans  Vata* 
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ble^  Ai  mmem  uuum  JturiM  pf  twAi^^  i 
u  »  émimé  tu4  céimd  comtemU  fra  jmfiUiâ^    | 
m  Domm  De9  éutuersm  hdmcos  exptÊgm^    ' 
turo  :  Comme  fi  le  Saee  difiût  y  quand  il 
ne  s'agira  que  de  vos  mterêts  9  cédez  an 
plus  puiflfant  que  vous  9  &  ne  vous  atcî- 
re2  pas  fa  colère  en  lui  refîflanc  i  mais 
quand  il  s*agira  de  défendre  k  veric^com* 
battez  jusqu'à  la  mort ,  &  xtcAsz  qu'an 
cela  vous  agiflez  pour  votre  ame^Ac  n'ap- 
préhendez point  la  haine  de  ceux  qui  h 
voudroient  opprimer ,  parce  que  Dieu  A-  . 
ra  votre  proteâeur  en  vous  délivrant  it 
-vos  ennemis.  1 

Je  doute  fort  qu'il  faille  d'autre  voc^ 
tîon  en  ces  rencontres  â»quece  comman- 
dément  général  j  quand  h  providence 
femble  l'appliquer  à  quelques  perlbnnes 
particulières  par  la  liaifon  qui  efl  emic 
eux  &  ceux  que  l'on  perfécute  ;  par  b 
connoifTance  qu'ils  ont  de  l'injuflice 
qu'ils  fbuiFrent»  &  du  préjudice  qu'en 
reçoit  TEglife  :  &  par  une  confiance 
raifonnable  »  qu'ils  peuvent  avoir  en  k 
bonté  de  Dieu»  que  la  caufê  de  k  venté 
&  de  k  juftice  ne  fera  pas  tout  à  fak 
abandonnée  »  s'ik  en  prennent  k  défenfè. 
•Si  des  pauvres  étoient  en  danger  de  mou* 
rir  de  faim  à  mes  yeux  faute  d'a(fiftan« 
ce,  &  que  je  les  puiïe  affifler,  doute- 
rois-je  fi  je  le  dois  fidre  >  parce  que  je 

craia? 
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Ciaindrois  de  n'en  avoir  pas  la  vocation  \ 
Ne  peut-on  pas  appliquer  aux  violences 
qui  vont  à  la  deftruâion  d'une  commu- 
nauté entière ,    &  qui  peuvent  être  la 
caufe  de  la  mort  de  plufieurs  âmes  ce 
que  le  Sage  dit  dans  les  Proverbes  ,  Eme  Prov.a-^ 
{A.  Ente)  eos  tjHi  dncuntur  ad  mmem^  !<• 
&  ejHi  trahftmur  ad  interitum  Uherare  ne 
eeffis  :  Si  dixeris  9  Fires  non  Jkffetmu  »  qui 
ÎB^c^r  efi  eerdis^  ipfe  intcUigk^  &firvd^ 
terem  anima   tua  nihil  falUt^   reddetque 
hemini  juxta  opéra /Sm.    N'y  a-t-il  point 
autant  de  fujet  de  trembler  de  ce  coté  là 
que  du  côté  jqui  vous  fait  craindre  i  Lé 
Sage  a  prévu  que  plufieurs  s'excuféroient 
de  fêcourir  les  opprimez,en  difant  que  ce- 
la eft  audefliis  de  leurs  forces  9  &  qu'ils 
n'y  pourroient  rien  faire  9   &  c'eft ,  ce 
me  ièmbles  tout  ce  qu'on  pourroit  dire 
de  plus  raifonnable  pour  fè  difpenfêr  de 
ce  devoir  de  charité.     Mais  parce  que 
c'eft  (buvent  la  timidité  qui  fe  couvre  de 
ce  prétexte  y  le  Sage  envoie  ceux  qui  fe 
fervent  de  cette  excufe^  à  celui  qui  voit 
le  fond  des  cœurs  >  &  il  les  fait  fouvenir 
qu'il  rendra  à  chacun  félon  fes  œuvres. 
Et  alors  rEcriture  dit  qu'il  y  a  à  crain- 
dre d'être  (bu veraînement  puni  pour  avoir 
manqué  à  ces  devoirs ,  auxquels  il  efl  à 
craindre  que  notre  pufiUanimité   (per- 
mettez moi  de  me  fervir  de  ce  mot  )  ne 

nous 


nous  empêche  de  fatisfairc.  Oa  peoi 
tomber  clans  la  difgrace  de  Ton  Seigneur 
pour  avoir  manque  de  îmt  profiter  un 
talent  qu'il  nous  avoit  donné.  Le  takflt 
que  vous  avez  d'écrire  en  Loitin  eft  cris 
rare;  &  on  en  peut  ufer  très  avantagea* 
fement  pour  l'Eglife,  fur  tout  dans  la  coq* 
}onâure  d'un  Pontificat  tel  qu*eft  cdin* 
d.  Vous  Tenfouiflèz  qmnd  vous  té* 
tnoignez  une  fi  grande  pente  \  oc  vos 
mêler  de  rien.  Bxcufez  ma  chaleur  ;€*€& 
peut-être  un  zèle  mal  r^lé  qui  noe  tfL 
dire  toutes  ces  chofes.  IlmeièraUepdiB^ 
tant  que  je  n'd  point  d'autre  intérêt  qve 
oelui  de  Dieu  &  de  la  vérité.  A«»f 
aimez  moi  toujours,  Scaflorex  vousqK 
ye  ne  prendru  point  die  piurt  à  tout  leiah 
quets  du  monde  ;  &  quelque  parti  que 
vous  preniez  ,  k  petite  peine  que  )'ca 
pourrofs  avoir,  ne  m'empêchera  jamaisde 
vous  regarder  comme  mon  ami  t  la  mort 
&  à  la  vie,  me  confolant  de  votre  ab» 
fence,  fi  je  ne  puis  autrement ,  par  ces  pa- 
roles de  S.  Auguftin.  Quitmvis  mm  «f- 
JeamHi  ms  ocms  cmmisj  émim0  tmmm  m 
fide  Chrijfi^  mgréuid  Chrifii  ,   m  memkris 


L  ET- 
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A    M.    LA    DUCHESSB    DB    LfiS-,  ^^^ 

oiGUiBRBs.    StÊT  U  nmt  de  AL  i^79> 
U  Cardhtd  de  J&r«,  Jkê  Omk. 

JBnepouvois»  Madame»  recevoir  une 
nouvdk  qui  me  touchât  davanta^ 
qiiie  cdie  que  Ton  me  vient  de  mancfer 
d'une  mort  (i  peu  attendue»  &  que  tant 
et  confidàntions  me  rendent  fenfîUe*  Il 

Î'  avoir  45.  ans  que  celui  que  Dieu  vient 
'appeller  à  lui  »  m'honoroit  de  fon  ami* 
lié.     Et  fi  h  providence  divine  m'avoit 
donné  mden  de  lui  rendre  qodque  fèr- 
TÎce»  il  m*en  a  témoigné  tant  de  grati* 
tude»  que)*av(ns  de  k  confofion  de  la 
manière  fi  pleine  de  bonté ,  dont  il  re* 
omncMilbit  le  peu  que  j'avois  tâché  de 
fôre  pour  lui.     Mais  ce  n*eft  pas  ce  qui 
m'aflSige  davantage.     C'eft  la  perte  que 
fait  rÉglife  d'une  perfonne  d'autant  plus 
capable  de  la  (èrvir ,  que  par  un  fenti- 
ment  rare  d'humilité  &  de  pénitence  il 
$*étoit  dépouillé  volontairement  de  la  di- 
gnité qu'il  pofledoit  ,    pour  s'enfevelir 
dans  une  retraitte,  où  étant  mort  à  tou- 
tes chofes,  il  ne  vécut  que  pour  Dieu. 
Sachant  aufli  certainement  que  je  te  fai  » 

combien  ce  deflèin  a  été  fincerê  »  je  ne 

puis 


puis  douter  que  Dieu  n*ait  accepté  fo 

fâcrificey  quoiqu'il  ait  pennis  qu'il  ne  4^ 

pu  exécuter.     Mais  depuis  auQi  il  loi  « 

iàit  la  grâce  que  ce  qu'il  cnJgnoit  davate 

tage  pour  fa  confcience  »  au  lieu  de  loi 

être  une  occafîon  de  l'engager  9  hiL  en  a 

été  une  de  rendre  \  l'Eglife  le  plus  grand 

de  tous  les  (êrvices,  en  lui  donnant  pour 

chef  un  H  faint  Pafteur  &  fi  appliqué  à 

fôn  devoir  par  un  zélé  fervent  &'ue 

charité  toute  apoflolique  t  que  pour  pen 

qu'on  ait  de  fentiment  de  leligida  tt  A 

ient  porté  à  en  rendre  à  Dieu  de  cootig 

nuelles  aâions  de  grâces.  >; 

Ce  font  les  vues»  Madame^  quinàÉ 

deûvent  confbkr»  puisque  fi  nousaimoéf 

véritablement  nos  amis,  nous  devons tee 

plus  touchez  pour  l'amour  d'eux  de  k 

mifëricorde  que  nous  avons  fujet  de  croî^ 

re  que  Dieu  leur  a  faite  9  qu'affligez  pour 

l'amour  de  nous  de  ce  que  nous  perdont 

en  les  perdant.    Il  eft  vrai  9   Madame» 

qu'il  n'y  a  que  la  foi  qui  puiffe  donner 

ces  fortes  de  confblationst  &  que  vous 

en  avez  eu  bebin  d'une  grandejpoar  vous 

foutenir  dans  une  occafion  aum  doulou- 

reufe  pour  vous  9  que  Ta  été  celle^â. 

On  fe  reprefente  affez  les  fujets  que 

vous  avez   eu  d'en  être  accablée  9  fi 

•  Dieu  ne  vous  avoit  fait  la  grâce  de  rece* 

'  voir  en  chrécienae  un  fi  rude  coup.  Les 

fé- 


DtSeur  tU  Strimm.  ii* 
fêparatîons  de  perfonnes  fi  àtkti  &  fi 
émncement  unies  par  le  &ng  Ôc  par  l'ami* 
tié>ne  Te  font  point  Tant  un  déctûrtment 
de  CŒur  ,  que  rien  ne  peut  plus  adou- 
cir qa*un  humble  retour  ven  Dieu , 
qui  ait  qu'on  lui  offre  en  âciifice  pour 
cdoi'^nême  que  l'on  pleuK,  b  douleur 

Îiïe  Ton  relient  de  Ta  perte.  J'eTpen» 
ladame ,  qu'il  vous  aura  mife  àans  cet- 
te difpofition ,  &  je  le  prierai  de  tout 
om  cœur,  qu'il  vous  y  affenniflë  de  plu 
I  en  plus  ;  &  que  cet  exemple  qui  vous 
touche  de  (î  près ,  vous  rafle  tellement 
comprendre  le  néant  du  lDOnde>quevous 

Éugiez  indigne  d'occuper  une  ame  créft 
r  jouir  éternellement  de  Dieu. 
E  T  T  R.  E    CLXXXVir, 
h-  :    .:. 

dtli^MBBB  DU    Farcis  ,  Qui  a     . 
ieéi^ùi^  de  Pm-RàMl  det  Champi.  167T 
Y>1fStthmm  ie  M.U  Otréndie  Rm. 

ttin'fiftiiDe  rrifte  avanture»  ma  très 

JlÉydKre  Mère*  que  b  première  fois 

.  'f^^-  TOUS  écris  dépuis  mon  d^>arr« 

à'Tous  parkr  d'une  nouvelle  auflt 

qu'eft  b  mort  de  notre  pauvre 

Mais  ce  nous  doit  âtre  nân-  c^i!fa 

gmde  conTolatioa  qu»  Dieu  ^  k«*' 


iMSnal. 
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ne  l'ait  appelle  il  Itû  qu'après  lai  av( 
fpiré  de  fi  bons  feniiraens ,  lui  i 
aonné  le  deHr  de  fe  dépouiller  de  ft  | 
gnité  par  efprit  de  pënitencejlui  avwi 
exécuter  ce  deflein  autant  qu'il  écoîci 
lui  >  &  lui  avoir  fait  éviter  les  ccil 
du  dernier  Conclave,  que  l'on  craigi 
A  fort  pour  lui  <  en  lui  faifâut  la  gi 
de  contribuer  \  l'éleâion  d'un  des  | 
fajnts  Papes  que  l'Eglife  ait  en  de^iui 
phifieun  lîéctes.  Après  cela  l'on  peut 
bien  compter  comme  le  dernier  fçeau  de 
fa  prederiination  >  de  ce  qu'il  eft  niorc 
entre  les  bras  d'un  très-bon  Keligîeux> 
comme  on  me  le  mande,  dans  des  fcn- 
timens  très-humbles  &  très-peattetist  it 
de  ce  que  par  les  foins  qu'il  a  eu  des 
pauvres  dans  fa  petite  principauté,  ils'eft 
fùx.  des  amis  qui  le  recevront  daosiJl^, 
cabemades  âxmds.  Je  v«w  é'TftrMr 
tvefcMSt  ma  très  cbere  Mère»  éusiat 
fi  gtande  inqui^ude,  pour  foa  fiduti 
lmK]u'on  n'avott  pas  enobre  tûotes  jett 
v^ODu  d'en  bioi  efperer,  que  je  ne 
«loute  point  que  le  changeincat  ^ 
Dieu  a  fiùt  depuii  en  loi ,  oc  (érve  uh 
nt  à  (Uminuer   votre  douletur  II 


fc  foofiîr  ptriemmant  h  perte  du  faâe» 

«^  wrait  fins  doute  fait  à  h  nai^ 

.  Wk»  f^it  amit  Técn  encore  trois  on 

«•  tfNm  Maéin.  JDkn  tmb  mttqae  pv 


A  que  vous  devez  r^arder  comme  vo- 
ue paitage  les  perfecutioos ,  les  orouc 
&  le  dénuement  de  tout  appui  hu- 
main 9  afin  que  vous  n'aiez  point  d'au- 
Ut  recours  9  que  de  mettre  en  Dieu 
faà  toute  votre  confiance.  Vous  êtes 
heuitulès  de  vous  trouver  toutes  dans 
cette  di(pofîtion.  Cela  vaut  incompa- 
nbkment  mieux  que  les  plus  grandes 
profperitez.  Ce  n'eft  pas  que  Dieu  ne 
veuâk  bien  que,  nous  reflèntions  ks  af» 
fliâioDS  qu'il  nous  envoie.  Il  (uppofe 
que  nous  pleurerons  pendant  que  le  mon- 
de ie  rejouira.  Mais  il  nous  promet 
d'efluier  nos  larmes»  &  de  les  changer 
en  une  joie  que  per(bone  ne  nous 
poura  ravir.  Je  fuis  tout  à  vous ,  ma 
très  chère  Mère  »  ce  que  je  vous  écris , 
fera  aufli,  s'il  vous  plaît  ,  pour  la  M. 
Ang.  &  pour  Mademoifelle  de  Ver- 
tus. 


L  E  T. 


1^ 


cLxxxnn.  inm  j,  m.  Aw^/M 

T  T  R  E    CLXXXVIU. 


K 


Pape    Innocent    XI.     B» 

Ifà  écrivant  Jkr  fm  Exdtmiim  au  Pm' 
tiJÙM  ,  il  Uû  prefinie  lei  Jermtrt  velu- 
met  de  U  PerpttHiit  de  la  Foi. 


EATissiME  Pater 


•yAnta  cft  8:  tara  jufta  orbis  Chriflia- 
ni  exultatio,  quod  Sanditatem  \t(- 
tram  in  Pétri  fede  videt  divinitus  con- 
ftiruram,  ut  in  hac  publica  omnium  op. 
dinum  Ixtitia  nemini  non  liceat  ia  qus- 
vis  gaudii ,  gratulatîonisque  figna  pnK 
nimpere.  Quis  enim  qui  fe  modo  nie- 
minerit  inrer  Chrifti  membre  cenferi ,  non 
hoc  fingulare  in  rotum  Ecclefiœ  corpus, 
&  in  fe  privatim  Dei  beneiicium  puret, 
illum  Ecciefîœ  datum  efle  Paflorem,  qui 
veras  ejus  utilitares  nec  ignoraturus  fir» 
HCC  n^Ie£turusi  cui  nec  zelus  deftmtlMk  ; 
fie,  quo  defbrmatx  tôt  cormptelis  Ee* ' 
cleftsmederi  fufcipiat,  necanuiù  fin4<:. 
tas,  quo  fufcepta  fêmel  exequî  peitd)|k.  ' 
dat.  Jam  verà  quis  ChrifU  ûcerdotS 
quocumque  detnum  gradu  particeps  non 
exultet  ,  id  ficndotalt  ordini ,  cfiviao 
mimere,  caput  eOêprxpofîtum,  in  quo 
gfvirtutuiQ,  oomia- Ëta^tatis  ot* 


Doreur  Je  Sorhotme,  1 1  y 

enplar  cemere  (ir ,  &  àquornerito  ex- 
peâec  fore  ut  inftauratâ  Ecclelîc  difci- 
plînâ  tôt  pollutum  (brdibus  fanduarium 
abquando  expurgetur ,  &  prophanis  ejus 
vîolatoribus  aditus  obftruatur. 

Me  verô ,  Beatiffime Pater,  ut  îmmîx- 
tus  gratuhntium  turbx  Sanâitacis  Veftrae 
pedibus  ad volverer ,  tum  illx  commuReS) 
tum  privatas  quidam  raciones  peq)ule* 
runt.     Quantum  enim  &   quim  grave 
vulnus»  Calviniana  haerefïs  Ecdefiae  im- 
pofuerit»  tôt  chriftianis  ab  ejus  Hnu  ex« 
cuflis ,  tôt  membris  de  corpore  avuKis , 
novit  profeflà  Sanditas  veftra ,  &  pro 
fuo  in  EccleHam  amore  vel  accrrimè  do» 
lec  ;  atqae  adeo  dubitare  ûs  non  cÛ^ 
quin  gratum  acccprumquc  ipfi  futurum 
fit,  quicquiJ demum  reducendisin  vinm 
filutis  errantîbus  vel  levircr  conferre  pof^ 
fit.     Ejusmodi  autem  quidd.im  ,   tum 
noftro  ,   tum  amici  pridcm  mccum  ftii- 
diorum  focietate  conjunCti,  labore  &  opé- 
ra efFeflum  eiTc  vidcri  potcfl.     Nequc 
enim  temcrè  apud   Sanctitatcm  vcftram 
affirmare  pnfTumus,  iis  libris,quibus  pro 
noftrarum  mediocritate  virium  Calvînia- 
nos  revinccrc  ftuduimus  errorcs ,  multos 
rereda  veriratis  luce  ad  Ecclcfîaî  catholi- 
cx  premium  revocatos.      Scd  licèt  illi 
longé  paucioribns  profuiflent,  non  ind> 
gnos  tamcn  apoftolica  benediftionc  Sanc- 
Tomc  IIL  K  titati 


Vft  CLXXXnil.  ùm  A  m.  An 
tkari  veftrx  vifum  itTi  idfio  confidî 
quàd  vd  unius  animuhs  Cfarifli  bx 
ne  redempts  >  qus  dignitas  ,  qus 
flantia ,  quod  pretium  »  pro  fua  pietat 
tis  agnofcat.  Quamobrem  ut  olim  i 
bus  deceflbribus  veftris  priora  volu 
obtulimus  »  qui  ea  quàm  gratè  ace 
ient ,  nobis  etiam  (ignifîcare  dîgnati 
£c  nunç  totam  difputationis  iftius 
abroluts  feriem  ,  pluribus  volumii 
comprehenfam  9  Sanétitati  veftras  off 
dam  duxinius  »  ejusque  judîcio  a 
cçnfurx  tota  animi  demilEone  fubji 
dam  i  ut  illa  VeflrsB  Sanâitatis  9 
qua  qui  non  coUigit  fpargic  9  benedi 
nç  donata  »  uberiores  adhuc  afFerant  : 
tus.  Id  me  à  Beatitudine  veflra  ii 
traturum  mérita  fperare  mihi  videor 
terimque  ipfî  quàm  potero  ardec 
'à  mis  votis  ac  precibus  diutumam  la 

I  ris ,  actemam  ia  cœlis  falicitatem  a] 

'i  cabor. 
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LETTRE    CLXXXIX. 

Au  Cardinal  CiBO.    //  k  felt-  1^  f>^ 
cite  fur  k  choix  qm  le  Pofi  étvmt  fait  **'*' 
dt  $•  Em  pottr/pft  premier  Minifire  :  ^ 
bA  envoie  ks  onvragei  de  Pert^Roiéd  cvtm 
in  ks  Cahimjla. 

£min£ntxssime  Cardinalts 

COUati  in  EcdeHam  divinitus  benc* 
ficii  9  cùm  tôt  virtutum  omamen- 
tis  indruâum  Pontificem  accepit ,  non 
ezigua  pars  eft  quôd  ille  EmîncntifTi- 
mam  Celfitudinem  vcftram ,  primo  fta- 
tim  Pontificatus  ingreffii ,  in  laborum  ne 
follicitudinum  fuarum  focietatcm  adfci\  ir» 
&  maximis  quibusque  negotiis  trafhndis 
prspofuit.  Qiiacumque  cnim  vel  doc- 
trina,  vd  fanditatc  polleant,  qui  vafta 
iih  &  perinde  difficilia  miinia  fuftinent, 
foli  ad  omnia  pares  efle  non  pofliiiit.  Fi- 
delibus  igitur  ipfîs  opus  eft  adminiftris, 
quorum  opéra,  confiIio9  diligentia  utan- 
tur ,  tum  ad  cavendas  malorum  fallaciss , 
tum  ad  ea  difcenda  qux  per  fe  ipfi  fcire 
non  poflunt,tum  ad  ea  quxutilitcrcon- 
fulta,  provifa  &  décréta  fucrint  exequen- 
da.  His  deftitutus  vel  optimus  Ponti- 
fex  abefîe  vix  poteft ,   quin  in  grege 

K  2  Chûftv 


MO  CLXXXIX.Lnift  ir MAruéàU 

Chrifti  regendb  fspiùs  offèndar.  *  Nam 
improbitasipfî  &pè  {pecié  probîtariroUb- 
pic,  &  calumniîs  innocentée  confiât  in- 
vidtam  >  quo  fit  ut  bqno  licèt  aniiso  U 
fincero  Religionis  zdo  »  min&s  tanm 
perfpe^  verirate)  in  malos  plerumque 
indulgentior  fit  »  in  bonos  iniqui(M'.(^{it>- 
rum  vel  sravidîmorum  inah»iiin  atque 
incommodorum  cum  una  cautio  &  pro« 
vifio  fit }  fi  excutiendis  Ecclefias  téia% 
incegerrimi  fimul  &  perfpicaciffimi  viri 
prxhciantùrfnierito  fie  Ihhoceiitîimi  XIj 
in  fiipremo  apoftolics  fedis  apice  colloca^ 
tum  gaudemus  »  ut  fimuUUudfnBUDÎsbi»- 
dibus.  efferamiis  9  quôd  EmineotiS  veftii 
fibi  in  pra^cipuum  minifirum  adhilxtây 
Isetitiam  noftram  pleniprem ,  firmiorimrt 
ac  folidiorem  fecit.  Hinc  enim  meiitâ 
in  eam  fpem  omnium  animi  ereéti  fiint» 
fiDrc  ut  fub  tance  Pontifice  cujus  inidi 
tam  fauftis  ominibus  in  pofterum  prada* 
cent  9  Ecclefia  reHorefcat.  Huic  kco 
ne  diutiùs  immorer»  Eminentis  veftne 
pudor  ac  modeftia  vetat  :  fêd  cum  fin* 
gukire  ejus  in  animarum  falute  proiao- 
venda  fludium  omnibus  quoque  notiffi- 
mum  fit  >  atque  liinc  intelligi  liceat  U- 
bros  fidei  cacholicx  adverfiis  Calviniano- 
cum  errores  vindicandc  dicatos  >  qtioc 
fummo  Pontifici'  offerendos  duximus» 
Effiinentis  quoque  veftrae  non  ingrates 

futu- 


DoSem^ de  Sorbown.  ttx 

Fiicuros  9  hos  quoque  ipH  roictendos  pu* 
tavîmus,  noftrs  ia  Eminentiam  veftram 
^eaerationis  telles  9  ejusque  fludii  fpon* 
fores  »  quo  necefTaria  ipH  in  tanto  mune- 
re  gerendo  gratiae  fubiidia  continuis  pre« 
cibus  efflagicamus. 

REPONSE 


Dh  Cardinal  Cibo  à  la  Lenre^-Ursf* 
frki<kfit€.  *^'^- 


Perillttstris  et  admodum  Rb* 
VBRENDB  Domine 

L'iEtobenignoque  vnltu  excepit  &  at- 
tenté legit  Sanditas  fua ,  litteras  qui- 
bus  ipfi  magnâ  cum  gaudii ,  &  filialis 
obfequii  tui  lignificatione,  Pontificatum 
maximum  gratulatus  fuifti  :  in  iisque  con- 

S mentes  mcerori  fuo,  ob  labefaâatani 
ominum  temporumque  injuria  Ecclefis 
difciplinam ,  pietatis  tus  fenfus  libenter 
j^novit.  Eruditionis  enim  &  ingenii 
laudem  ,  quâ  jam  pridem  apud  omnes 
inclaruifti  »  collaturum  te  fperat  pro  vi- 
rili  tua  in  malorum  medelam  qus  tam 
piè  ac  tam  dolenter  meritô  defles  :  procul 
verô  eos  affeâiis  habiturum,  quibus  non- 
nulli    egregii   csteroqui   viri  &  omni 
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hudt  prcfbntes ,  iti  aliqoando  ^îki^k 
pariunnir,  ut  nontam  iù  fide  emmi) 
quàm  in  difputatkme  advnfarios  îulec* 
teneur. 

Lihros  quos  à  te  adverfùs  Olvitiûh 
mm  hcrefîm  editos .  Santtttiti  Ika»  tifr 
fers»  pari  animi  benigpitate  excepic;  alî- 
quasi  temporis  partem  graviffinus  curis 
detraâura»  ut  illis  evolvendîs  uopeqdat» 
quos  fîngulari  ftudio  &  doârinâ  ^  noc 
Diinori  efoquetitii  &  n^enb  àéfaaim% 
omnium  manibus  teri  jam  inamfivit.     ' 

Csterum  pateraae  charitaœ  ,  qiiâ  ce 
San£titts  fua,  viitiiteDKpietinni*Mi|lBe- 
titur ,  uberes  figoificadones  dbi  praefli- 
bunc  opportunirates  ornandi  tui  :  ciqai 
intérim  pîgnus  &  wi  preces  quas  |kQflh 
reris ,  &  quibtts  Sinâkas  i«ia  phunuÉi 
confidit  9  incitaimntiim,  accJH^  $foSUi^ 
cam  benediâionem  (|uaiD  dbî»  meialcb»^ 
prête  »  amanter  elaigitur. 

Ego  verô  dum  Sanétitatis  fine  jdk 
exequor,gratias  humaoitati  toai  deaoMN 
ciûiîmo  ofHcio  &  de  prcclaro  nnuim 
plurimas  habeb  i  libeotiffimè  rebcnnt  é 
fréquentes  iè  dederint  occafiones  de  m 
cximiâ  virtute*  pietace»  eruditîone  beoe 
fnerendf.  Ac  precor  Deum  ]mn  tU 
omnia  cum  diuturaa  ificûlmmtate  bi|tt> 
cur. 
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CXC.  linre  di  M.  AmdM  &C.  iij 
LETTRE    CXC. 

jifê  Pape  Innocbnt  XI.    IlÏHi\i79i 
rend  réufin  de  fie  cmidmte.     Il  Im  fsàe 
me  détail  dee  maeex  de  f^EgUfi  de  Frân^ 
C€j  en  le  fnpUkne  Jtj  nferttr  remedem 

BfiATxssiMB  Pater 

CUm  primum  me  îterùm  è  confpedii 
hominum  (ûbducendi  tandem  con- 
filium  cepi,  atque  eas  latebras  feu  tenebits 
ftfpeceftdi,  m  quibus  iniquitas  temporum 
feogè  maxitnam  aevi  mei  partem  trahere  me 
coc^r,  nihilmihiprius  vènît  in  mentcih 
quàm  ut  ad  tuâm  Sanftîtatem  confuge- 
mn  9  atque  ad  eam  de  omnibus  mcis  Ve- 
ha%  wfîonîbusque  i^eftirem.    Qjiîd  enim 
dulciûs  vexatô  filro ,  quàm  finus  parrîs 
itque  ilKus  potiffimùm  etiam   minimo- 
tum  amantimmi,  &  cujus  propenfae  in 
tnevduntaris  în  tantâ  meâ  tenuirate ,  tor , 
taAta  &  tam  prolixa  extabant  argumenta  { 
ti^tâvi  tamen  usque,  Beatiflime  Parer, 
dâbîtans  num  chriftiani  hominis,  imô  fa- 
-ctfdotis  modeftiac  magîs  convcniret  fuo 
(îlerttio  Domîni  Tefu   Chrîfti  patients 
imitari  &  colère  (ilentîiim ,  &  Dei  tem- 
pora  manere,  &  Sanôitatis  tux  nurus, 
quam  &  fuus  in  Deum  amor  fatis  foUici- 
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3 %4  ^^^^  Bêtifia iàAr^ÊntétMj 
tat,  &  Ecclefîx  Gallicans?  calamicaf  ^  iex 
quâ  mea  privata  (ic  pendet  >  ut  bec  ^ 
fine  illà  velim  malorum  meorum  entum 
invenire ,  nec  illa  fuorum  poffic ,  qvtn 
me  ftcum  in  eamdcm  (âlucem  vindicetAVe- 
rùm  dum  eciaxn  arque  etiam  hoc  apudme 
reputo^  idiprum  me  hoc  fâcere  cofopa- 
Ut  quod  diftuleram.  Veritus  fum  enim 
quum  eadem  ferè  de  meâcaufi.  a{Md  te 
dicenda  fînt  quae  T.  S.  fcirç  de  publidr 
neceflb  efl,  ne  de  meâ  taceudo  pubHoin 
de&reremj  cui  me  deberi  tocumr  iotell- 
go. 

Qiiod  oflicium  quanquam  ad  Epifio-* 
pos  maxime  pertinere  videatur»  quonm 
lâltem  nonnuUos  îd  re  tanta  confido  tandem 
ufuros  occafîone»  quam  tua  caritas  fia- 
gulari ,  nec  unquam  fatis  praedicandp 
Dei  beneficio  y  jam  dudum  offert  eoniffl 
zelo  ad  pacandam  Ecclefian  GaDîcanaflgi} 
tamen  cum  in  me  potiilimum  tncuboent 
ea  tempefias»  quâ  tamdîu  percelfiturEc- 
defia  Gallicana  »  paucique  fuperfîat  Epi* 
fcoponim  qui  harum  renim.  initiîs  ÎDttf- 
fuerunt»  arbitratus  fum  &  ad  me  pern- 
nere  rei  totius  primordial  proceflus»  ht» 
fioriam  dcnique  apud  T.  S.  ensrmti 
eu  jus  unius  efl:  rei  tants  eura  fincm  îm- 
ponere,  quem  onmes  boni  cupinnt»  fpe- 
lar.t ,  precantur. 

A:que  hanc  hudem  cum  tihî  lêcvaflb 
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'  DoSeur  de  Sfrhviaie*^ 

Ti<leitur  T)cu«  ope.  max.  tum  me  ununi 
de  muUiî  in  frelirà  tui  Pontificatus  tcm- 
pora  fortalTe  voluit  ruperftitem.qiiaaivîs 
(ot  molcfiiis  ,  valctudinibus  ■  K^ritudï- 
nîbufquc  jaftatum  ,  ut  qiia  tiiâ  pluti. 
mùtn  intered  (ùk-,  nec  aliundc  haurire 
faciUïliccr,  hxc  ego  omnU  omnium  ho. 
minum  qui  ruperfunt ,  in  prtmis  torius 
Iti  gnaniï  &  quantuluscumquc  Tum» 
)>ars  t^TTifnmagnj)  hanc  apud  te  (ingularî 
6de  fuiurrûque  diligentii  &  cautione 
propofï-rcm.  Quaiiquam  enim  ex  his 
qax  in  hiic  auQ  fcripta  funt  ,  ea  m- 
Clinique  cxccrpi  porTcnli  tamen &  magnï 
Itborjs  ç[\  &  paucorum  hominum  liane 
jnpkniam  riifcipcrc»  &  mulp  tune  vul- 
gô  nota  in  hU  omiÔanuncfuppknda  vc- 
Aium. 

Qitod  fi  ex  animî  mei  (ënrentià  pcrlW 
cero,  &  liuic  offieio  erga  Deum  Opt. 
iAxx.  lacisfecero ,  tum  verô  mihi  apud 
Dominum  graculabor,  quôd  JéeitnJiim  vcr- 
tmmJuMW  ,  firvitm  Jùum  in  pace  dimifi- 
fit  ,  cui  dédit  vidcre  dies  bcaiillîmos 
PotiItHcis  tam  fan^i,  nlhil  ut  in  his  de- 
CdcraripoITit  adEcclefia:roktiuiD,quàni 
Ul  cjut  mala  tam  fedulo  Paftori  innote* 
fcaati  ki  cum  tam  longam  malorum  lë- 
riem  capere  non  pofTmr  epiftolares  angu- 
fiix,  liocllo  rem  compleftar.     Nihilque 

tquod  non  3c  argumeotis  documen- 
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%%€  CXC Ltiht  éÊ^U,  iêm^U  ^ 
tifque  emiffimis  Se  fmâiffinMUBi  Jm^Ji 
Ecclefis  E^fcoporum  tdKmaBi»*€0»» 
flec  Brevtcer  omnia»  ne  tuit  tmMri^ 
bus  9  tuâque  beniçnîtice  ûnaû  vÎMt 
iêd  ira  tamen  uc  mendîanâ  luce  driilvi» 
nocefcat,  quod  m  Gallia  fàam^^mÊà 
tliud  meum  crimcii  eflè»  ft  ocmn  ^piÉ 
Janfenianos  votant»  qiàin  quod  monitt 
, chriftianorutn  fandUntm  adverfnlefiik 
taram  profligacam  indalfpeiMÉni*  JSiêMlk 
guftini  feu  porius  Ecdcfiat  iiiftftriitait  ^fc 
Gratta  defenderint  adtrerrii»  -fflj/hiwifc 
m  ipfe  Mariana  vocat,  LudirnSei  MÊHm 
umtmms ,  quorum  pacrodiihun  JeMMft 
quQ  jure,  quA  in jwiâ  adrefful  ituJaiMI 
fuorum  placita  &  GenenUttoi  fcn'Ml» 
fccperunt. 

Qyorfum  autem  procadtatis  &vtto 
mentis  in  hoc  incepfo  procdrerhrt  »  vit 
débit  T.  S.  nec  adverfus  «e  tantlim  WSk 
Theologos  amicitiflt  atque  doftrinae  irio» 
cuto  mecutfi  conjunâos  f  fed  adtaAB 
camobium  virginum  quarum  piM»4ft 
(jalltâ  celebratur  ,  quaruiB  tsnklRn  .âi^ 
tnen  eft  quàd  matrem  meaiti  «  k/tùM 
fex ,  totklem  tx  ftatre  neptes  fufcepénM^ 
atque  inde  tnihi  aliqua  apud  eas  fides  ft 
quafi  ftmiliaris  neceffitiw>  cum  vA  b- 
tcrcefTerit. 

Videbit  T.  S.  inde  tekmttn  oainium 
fcopum  ftâum  hoc  Monafiethiifr»  cHfua 
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HPlREtimi  nCf  inimici  quidom  infcnnfBmï 
HnMîmonmm  dcroi^i'C  potucriint,  atque 
•iHBôcfnridîmi  Porcû^-Regf  i  nomîne  > 
[wR-quim  non  Tuos,  fed  morum  corrup- 
trffimomm  atque  novs  do<SrinE  inimi- 
«K  complîxi  Tuot,  advcrfus  hrvam  quirti 
fihxcranc  omnibus  calumtiiis  infulTexif- 
fe. 

Vidt^t  odio  in  eis  fanûimoniales  ft) 
otîiB  abrqirm,  tir  prafixo  imius  ex  fuis 
nomiRf  palàin  IMlum  cderent  cui  ritd- 
]um  ftccrunt  :  PoriHi-Rfgins  cum  Geni~ 
VA  cwjkya/ié]  Mdvcrfus  fitnSllJ^im  aharît 
fact^nt^aam;  arque  in  me  ira  exarfi0i, 
uf  flîb  hominîs  fibi  conjunftiflrmî  ne*- 
mine  fiftis  atque  editis  in  eam  retti  !h- 
fîr!nr.'ntis  iâbularenmr  me  conventîcuto 
Ilcïftsnim  quorumdam  înterfuifTe  advâf- 
ft»  Rcligionsm  Chridianatn  conjurirtV 
nim,  measque  in  bac  conjuratione  pai'- 
tes  fuifTe  Psnitentis  &  Euctiariniœ  Sd- 
cramcma  funditus  cvertcre ,  idque  fàccré 
eonatiim  per  librûm  De  PrecjucntiCsmtmt- 
lipiif ,  qui  vehemendOimè  eo  norainspô- 
^^bf  l[md  SanâilTimos  DecefTores  cuoï* 
^^■llAdS  ab  omni  cenfur^  bbe  ad  nos  rf- 

Atque  id  Qnura  rstiî  fuperque  do«t 

qùatitum   maledicendi  libidine  excaeari 

non  asquitaris  rantùm  &  humjnitatïs ,  fed 

etiam  fecahris  pradentiœ  compofitT  ma- 
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lignitatts  limites  transgreffi  fisrfttÎHlllHî^ 
e:i  ip(3  ratione  temporùm  iCon(hc 
vem  cantum  arnios  natum  fuHTt»  M 
[  cui  hanc  conjuradonem  affi^iiaiM:.  Mf^» 
num  hoc:  At  quanta  nmus  quod  jmv 
miuori  confidentiâ  libiis  edhis  cmmnrntf 
fimtf  PortusrR^ii  fânâimonialei  pin- 
quam  ad  facraro  fynaxim  accedere  9  tuf* 
toriim  imagines  non  colère.  ;  ; 

Nam  quod  ad  fuperiorein  caliiinnj^ 
attinet,  qus  me  fpeâat  »  aliqidMBP 
computatione  temporùm  opus  tf^^jij^ 
cam  refutandani.     Pofldrioir-  tijitcniup 
inaximo  totius  Gallias  theatro  »  I»iM|' 
fcilicety  atque  in  apertâ  luce  patffi^bii 
facelli  Portus-R^i   valvis  ocidî&  iftif 
immenfs  mulcicucUnis  quotidie  confuan 
facile  poterat.    Castera  nunc  taceo  $  m- 
j>ediem  ordine  &  enuckatius  prcfppun- 
rus.     Nunc  quod  attinet.     Pdftquvi 
Conftitutiones  quibus  damnatas  fînit;  quio^ 
que  iMx  propontiones  quas  nos  deftndoç 
utique  prxdicaverat\t  »  omni  reveitflli^ 
fufcepimus,  atque  eo  paâa  fe&ilHCO^- 
futatos  vident}  &  conaitionibus  fvbCkf 
mente  IX.  paâis  fublatam  tandem.»  quam 
tantîs  fludiis  atque  vehementiâretinueeant 
anfâm  noftri  calumniandi ,.  quid  Tupereflê 
videbatur  niH  ut   Galba  totâ  in  verha 
iUmmorum    Pontificum    juracâ  »    nuUa 
vel  umbrâ  veteris  vel  occalione  novae  cri- 
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ninatîonis  fuperftite,  alcd  pace  fruere- 
mur  9  nebulx  malè  conccptarum  de  nobh 
opinionum  quas  aut  Aulaeignaris  vclmalc 
credulis  obduxerant  fponce  9  ipfa  die  9 
reipfâ  difcufTs  fenfim  evanefcerent. 

Halcyonia  rêvera  aliquandiu  fuerunr. 
Aula  jam  diu  prsconceptss  de  nobis  opi- 
niones  ex  animo  abjecifle  vîfa  éd.  Rcx 
îpfè  me  ad  iâlutandum  admifrumamicis  & 
urbanitatis  plenis  verbis  dignatus  efl. 

At  quibus  perfpeâum  fuie  Jefuirarum 
ingenium»  jam  inde  augurari  paucorum 
dierum  futuram  eam  tranquillicatem. 
Quippe  non  obfcurè  prs  fetulerantadver* 
fariiy  nontam  quinque  propofitioncs  iis 
invifas  »  quàmDivi  Auguftini  doârinam  » 
quam  cum  pod  fuperiores  concertationes 
inclaruille  9  atque  ab  erroribus  quos  huic 
inferere  deftinavcrant ,  magis  magisqnc 
vindicatani  fuiiTe  vident ,  ipfa  pace  cujus 
conditiones  interturbare  non  potuerant^ 
infenfiores  faâi  9  quod  nos  fifto  crimine 
liberatos  vidèrent ,  ipfi  fuum  manifeftum 
fccerunt ,  dum  non  errorum  odio  ,  quo- 
rum ne  umbra  quidem  fupcrerat ,  fcd  odio 
noftri  in  ipfam  veritatem  incitati ,  decla- 
mationibus,  rufurris  omnibus,  denique 
fuis  artibus  nos  petere  non  dcftitenmt. 

Itaque  de  integro  apud  Regem  nos 
mordere,  calumniari,  captare  nefcio  quas 
occafionçs  ut  fucum  facerent.    Et  quod 
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tpCftdffiMcfeiinuîrirfsl 
convdHàfxiiiedifiiiï  ofcttAdlMI'ij|j(tf 
ex  infîdiis  ^gtre  »  ttqiife^»  jMMMNÉtt* 
quod  quid  nobis  obfid  ^«fely  ftiiMl 
ignorardUios.  '.•î.rîW. 

Inde  Régis  tohnii»  I  nCAEi  «klëi« 
tnagb  lênfim  abaUttâri  k  atqtleWilii 
forum  qui  ad  anke  diébetfebtlttBb'^ 

dcfiamli»  S.  P.  utnhf  ill»i  ia^liil^ 
larva,  qu»  JinftmRnns  Sdhtt'r^  i 
tumvis  fatviy  qiiannitti^fliiHlJIfit^ 
toÉivis  tnhil  lùtttt ^tÊttÈtiiiÊtkWi 
•  tenfinn  iFubiii  faAt  Wfqiiôdiâbii  ^ 

bosquîM^  ReKgiaefti  ciiiift  JéAili»] . 
dédôâffflâflioniilîi  fltie<té<jritilCàriÉ 
fairire^  ut  dum  qui  JahreVûMi  diétiMt 
ÉfxjrHntt  acque  A&Btnifk  (xtx  otnnes  W- 
nos  Iisbent  lunrisgsitti^f  tafncti  lion  tlM^ 
tum  ab  Mmibas  Ecclefiftftieh  officiii-i» 
queBeneficn^repdlaAturi  qUMl  «ïî^s 
nifî  Ec^kHie  nonfûne  txifr  |MrfStîtt  ^-  M 
etiam  ififtar  haniettcorulti  hfibttrtur^'l 
{>1erifqtie  orimibus,  qùftns  ^Mfaféflti 
quidem  videtur  pro  hamtids  <Mi'  Ubtfi 
quorum  nulli  ptckrmtut  ttràteÈ  r  M 
taniAi  iisdem  noir  minus  ^detnr  incf64k 
brie  de  nihilô  tantiim  turbahxm  exdfffi; 
itique  mmoribus  in  fufpidônesautodhun 
tritifveriî  d!>ripiuntar.  ' 

Minim  fbrtaflè  T.  S.  viddiitiir  th 
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Rtgno  ChriCliano  fub  tmto  Ke^  nta 
nBndiu>a£htam,  tamcelebrem,  taiB«WK 
tm  «ô  tandem  erupifTp.  Sed  mîniridcR- 
im  dum  apud  fe  rcputaveric  Rf^em  à 
pucritià  JefLiitis  aiïuef&ifïuTi) ,  eadeoiftni- 
per  ab  d  fâftione  eâ  de  re  eciani  wtepie 
tcÎMn  apud  eum  inculcata ,  eos  c]uM  dfti- 
TÏI  flbi  confcientix  arbitres  hoc  conVÏthdl 
tfufi  permanus  tradimm  acerrimèm^gft- 
n  non  deftitiG!e ,  atqiie  in  oflicio  hœ  fi- 
oe  uIU  p£nitenrix,j[Bo  ncc  hx(itinonis 
quidem  vel  leviQîma  (ignitioiione  tdfil- 
freoiumjudiciuniinigralTe;  corrupdfltaMi 
doârîns  pemiciem  (ummâ  cura,  AuDoril 
irtibus  fucatatn ;  atqueinprimisqiMftvAa 
Jefuifis  in  eâ  potiflimum  caufà  fuaâriD^ 
ubv  doârim  fîdem  omnem  derajgCt^ 
nuDibi  f^ufibiliorem  elTc  quam  in  niM 
doârinam  afTentatricem,  qiis  îpfa  per  fè 
h»  aucoHtatem  8c  fîdem  in  aliisconciliati 
nuQo  propèpon  in  omnibus  libenters0feft- 
tiente  hts  quibus  fuâ  interefl  in  aliqui  fe 
Béem  à  fe  &  ab  aliis  haberi  ;  optinxli 
Epifcoporum  qui  qregi  fibi  commiflbnl- 
wgrlant  ab  aulâ  remotiflimos.  Qui  m  él 
verfantur  atque  apertos  ad  Regem  babcûc 
aditu^,  non  cos  effe  qui  fibi  ncgodum 
ficei&re  velinr.  Si  qui  fint ,  qnoraAi 
fecundia,  liberra?  metuicur,  jam  chuliiftl 
JanfenianaB ,  «t  loquuntur ,  fàâiaab  fo* 
__^^«ftos  efiè  fàâos;  ArchiepïfcopiBai  W^ 
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ij  1       CXC  iMitê  4t  M.  AtiuadA  ^P 
rillenlëm  folum  fiipcrei  fOudiitiJcruillr  f^ 
î(j  (otijunâiun  >    ut  unuî  j.timus  >     uu  | 
nicns ,   uai  cju{i)   una  rjlio  dici  polSt.  1 
Denlque  «îam   optimis   HpifcopiS  fu^  I 
cQe  nonnihil  limidiEaûs,  ut  clumquH({UC  | 
horum  veretur  ne  fideiCatholicxIociuea-  1 
do  nihil  profit ,   fus;  non  parum   xkol 
pr£Judiciii  omties  coram  Rege   fupçr  rc 
un:i  momenci  ne  mutire  ciuid£in  audt- 
ant. 

Dixi,  B.  P.  quilnisquafi  gmdibut^ 
hune  quem  vides  milêrrimuni  ftiium  tes 
-Xcclefi^iflica  apud  nos  devoluta  (ît*  qui 
jam  ad  omnis  boni  ruinam  prxcipiw  & 
feriinjre  videturad  eventuiiiqucniviri(i. 
1er  aulicos  maximus  &  rapiemitlimus  <&> 
jam  prœfênlu,  feilicetbrevifuperfutunci 
apud  Francos  înanem  tanrum reli^onisTlK* 
cieni;quôd,cLim  nulla  fîtcertaformiltu* 
jus  figmenti,  quod  fanfcnifmuni  voont, 
omnibus  affingacur,  quï  libidioei humi- 
lias tardare  aut  coercere pofTiint.  Si quitcx 
_cvangeîicâ  normà  loquicufï  fcribit»  con- 
cioDaturiJanfênianuï  audit^ipracontiouô 
doftrina,c|uamtumvIs  vcra&fanfta,£nD- 
ns  inftar  habetur,  profcribitur. 

Imo  &  inde  (équitur  (vix  crediblk 
,  quidem)  fed  necefTario  fequiiur  ut  tpûi 
ipfa  vir[us>  vitaquc  innocens  ^adChii* 
_  iii  legem  feriù  &i  feverc  exacia  jam  tole- 
.^i  nequeat.     Fiuilrà  Chiifti  mandau 
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alîos  non  docentt  quibus  eA  fatis  {ilentio 
fibi  in  Chrifto  vivere.  Nec  fie  vivcrc 
impunè  licet.  Qui  fie  vivît,  exempb 
ilocec;  qui  fie  docet,  nomcn  dedifle  vU 
detur  adverfus  eos,  qui  mnndatis  vim  & 
fueum faeiunr,  Ineredibile,  B.  P.  fed 
vercor  ut  novîffimo  Portus  Regiî  cafu 
plus  âtis  confiée.  Micto  jam  veteres 
ms  &  gratis  conceptumin  hujus  Mona* 
flerii  Magiftros  atque  Redores  odium 
hacrelèos  affedarâ  fufpicione  velatum. 
Quid  pofl:  paâam  Ecclefis  paccm  novi 
in  Jefuitas  criminis  admiferunt  tideles  Agni 
Ipônfaef  An  quod  huic  pro  more  fuo  p^l- 
lentesi  filentes  in  deferto  >  fummâ  fide  fer- 
vîenmt.  Quid  fiieerdotes  qui  fivè  audien* 
do  firè  admonendo  his  in  Chrifto  mini- 
ftrarant)  An  quod  ad  Dominum  viam 
monftrarunt  »  &  ipfi  estera  perpetuo  fie 
addiâi  fikntio ,  ut  per  eos  non  fteterit 
quin  eorum  vitam  &  memoriam  perpétua 
^ud  homines  obliteraret  oblivio. 

Itaque  S.  P.  nullusvelleviflîmuseolor 
qiiarfîtus  eft  9  nuUa  caufa  pra^texi  potuic 
mandati  regii  >  quod  Arehiepifeopus  Pa« 
rifienfis  dum  exequitur,  in  ipfo  articulo 
Mkun  &  fpontc  profefTus  eft  nihil  efle  in 
Ènâlmonialium  moribus,  vita,  puella- 
mm  illis  eommiftarum  edueatione  quod 
arguât  9  item  née  in  facerdotibus ,  quam- 
obrem  fe  non  prohibere  quin  omnia  in  fua 

dis- 
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discelî  munia  CGckfîaftica  fmlij^jMWPi  ^^ 
Regem  nolle  hos  ibi  diothis  vivârr  9  >iii 
terdicere  fanâimohialibus  ne  pacfasM 
pofterum  fufcîpiant  educandas»  hcntl 
fiovirias  admittantf  piiofqaiani  msiMrtl 
carum  aux  voverunt»  ad  ^qBnM|aMnhi 
fimn  redierit.  Ita  its  tanti  ûtiffcamfjlh 
enta  tfkf  eo  ipfo  conficence  fer  ^fim 
fatrihsLtuT.  Quanquan  po^hiwrinhriéi 
terroganti  cuidâin  9  mdmbiri^fiiÊiwÊifÊk^ 
•nt  qui  hb  benè  volunt  qui  tu«  iiTilé 
tem  damni  aut  in  âifcninen  filsè^  iwïib 
bant ,  cÉu(àtBs  eft  omnes  hm  éf  'A'^L 
]%creto  adverfus  CafuiQanmi  tàltkÊMk 
«lodriham  gaudii  mmitam  prie  le  4IÉI& 

Sic  Deus  cordiura  fcriicttdrv  MfMi 
ièctrta  manifbftat,  utomnaatfadfbèe^' 
ntotem  Chriftiabim  cpAtn  pcn  eàroBBÉIIb 
iq[m  hanc  prolîcentes  JeAids  imifi  ftMt 
nec  dio  nomine  vexari  ^«s  vlndbtt  9c 
aflecks  ,  Jefuitis  triùmphos  verimmÉ  Jk 
los  ulcifcendbitt  ,  quos  innmim  "^  " 
vôhint  9  atqu6  kide  îoduràtis  dt 
fis  unde  refipi(cfcndi  &  fuos  ftftm' 
tlsndi  his  offertur  occafio*  '^-      < 

Indeapud  eos  decretum  îilois  c^ldkllfe 
&  perdere  quos  quaifi  uhOl  MVk  éBlÉtf> 
nis  obices  videri  Tolunt.  Itaque  fiAfteà 
tempus ,  cùm  corum  iras  vulnus  ftnfflMtt» 
nialibus  Portûs-Regii  inflifhit»  tiôtt  'M- 
plcviiTet,  iniciimroiifiUum  d«diflijMlkdh 

his 
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\m  oronibus  quibus  aliqua  cum  Portu- 
legio  conjuniftio  ruperefler.  Caufâdecrar. 
j>netcxîrur  me  &  meoï  amîcos  in  fubur- 
iium  quà  îter  cft  ab  urbe  ad  Portum-rs- 
^uiti,ex  condido  (amdiiimigralTeeocon- 
iifconifeciltus  conferrcmiis  occulta  con(i- 
biqax  jam  diu  fingunt  h  nobis  derebtfi 
Mvis  ecclclîailicis&potindsagitari.Gr»- 
ik  Bt  estera  ;  cîim ,  nobis  ea  crimina  Qt 
MCérrentur  flagitaniibus,  nîhil  utiquam 
JBsitlponfuni  JErgà  mihi  &  tioonullis  meis 
^■ïcis  Régis  verbis  deniintiacitr,  utindfi 
Btoveremus  ;  noftra  eonfilia  jam  comperCa  ; 
ùCt  dcfiftimus,   Regem  vindicaturum. 

Qpid  Regisindipnatio,  quidinimico- 
nim  artes  nobis  prcfagirent  ,  B.  P.  fï- 
dlè  femimus  :  ncc  ullutn  &ut  Régis  irun 
^cHnanditautinimicorum  os  occtudendi 
CDniibameffetutiusquàminrecefTunulifc 
qucm  nos  recipere ,  in  quo  non  mintisab  st- 
iafdsteâi,qa^mabininii<:i5tuciviverenillï( 
:-'lBtk  ftifecptum  dircedendi  confilium, 
4e'l)UD  iorcr  initia  huju;  Epidoix.  Ne> 
^oe  qood  omnibus  votîs  optavi,  (cilicec 
ur  apodT.S.measrattoties,  meam doftri- 
(om  omnem  cxpooerem,  vel  ïhî  jam  afftcv 
Qt  vel  gravis  freqticnsque  valetudo  me 
larilirtr.  Sed  in  lioc  ïenim  ftatu  veriti» 
faSi  ne  Fomano  itinere  inimici  mci  in  air- 
fliiJii  confirmandilqiie  Régis  fufpidotri^ 
£n  utetcoiur.     Reven  de  roc  rebusqti« 


L-. 


%i6      CXSé4^Ê§in'^JÊâÊSuM 

mris  nihîl  eft  quod  a^md  T.:S.  '^g/ÊH- 
mcaixi  tranquillitatem  ,  irièas  nrionBti 
cft  Deo  gracia)  in  una  Tcritatis  vîAÉi 
collocausexiftimcH  quam  pro  capçirvkl 
bufque  »   quantuhsaimqiie  •  mitir  ikÊB 
induUic,  promovendi  DeceflkM*^É»tefc 
cubuit.  Mei  ntionem  feorfim  hdM  aie 
aequum  ariûtror  »  neqœ  peto.Nec  cft  qnM 
T.  S.  mei  vindicem  pctam  »  qvam  ficislUi 
veritatisfutunm[i.Ca(tiifticaai  înHnlyilriiiB 
atque  cmruptehin  magîs  ac  magiiiÉyit 
expugnet;  prt^MJ^net  Augtiftuanii: 
JUS  doStnnx  tôt  verè  Maximi 
tam  apertè  fuffii^ti  funt.    Duo  ivi^iii 
quibus    Ai^pifliniana   doânoai  ^pimi» 
humilitasChriftianacontineturabooi  ""' 
argutiis  8c  fufpicionis  hbe  vindîcer. 
ceat  Janfenifmuin  eflè  nulluixs  fi  nemofic 
qui  quinque  capitafeupropofitionàfdHiH 
xiaras  defèndat;  hoc  une  verbotenipeflai 
oranis  fedabitur»    definet  bonomai'piBii 
fècutio.    Neceritjam  quod  praétotMC 
improbî  calumniis»  quibus  optimosqoot 
que  magno  EcclefiaB  damne  wA  k  mn- 
iierio  removeat  t  vel  in  minifierio  red- 
.dunt  inutiles.    Omnia  ubîque  paata> 
fua  legibus  Evanselicis  autontas^  fins 
jufticic  atque  fanâitati  conflabit  hoBBft 
.Freroant  licèt  adveriâiii  &  bella  finienr» 
&  multos  inftigare  non  defînant,  mpotft 
tamen  inter.  chriftianos  homines  ea  en^ 
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îpoftolicarn  reverentîi,utunovett» 
ib  T.  S.  facile  fît  compoiîrora.  Difl 
iunti  diffidaii  animiqtiàd  Epircopî 
parum  inter  fê  confentire  videantur.  Lo- 
quatur  T.  S.  omnes  confcntienr.  Rot 
ipfe  ad  raiiontim  momenta  aut  îiucreffos 
wt  immotus ,  cilm  nutlios  Epiftoponim  ' 
aptid  eum  facis  valeat  autMÏâs  m  einQ  ' 
uper  eâ  re  conflrmanduidi  id  vocoq . 
fME  Sanâicstis  (larim  acquiefcet.  Qjiid- 
Mtd  «nim  eâ  de  re  in  mîmuffl  indtixfr* 
nti  nihil  aliud  in  fâ  qaxttfCvidourpTX* 
Kf  rem  ipfnm;  hoc  eft,  râ  vcrÎMtem. 
fedeam  tôt  interpofitii  offucits  ipertèw- 
derc  nequit ,  quas  vereor  ne  ipre  augeit 
migis  ac  magis ,  non  tannun  ëâ  aflimi  ttï* 
duAîoQC  qui  crédit  hii  quibustiulla  àt- 
bètur  fides,  fed  ira  loqucndo,  ut  omnci 
ad  ejus  fenfum  vultus  lènrufque  compo- 
Bsnti  ncmo  tuo«  apud  mm  aperiat. 
, -At  prœeunte  T.  S.  omnîa reTolventar 
ont  qu£  cbuHt  fecus  fentiendi  Religio» 
&  quod  ubique  prsrerquam  in  auU  ihter 
cndatos  omnes  dici  foin,  mediâ  in  auH 
libéré  dicetur  Janfcnifinum  jam  nihil  eflè 
pnRCr  nudum  8:  inanc  iuMnen;  cîimne* 
IBODOn  quinqtie  projX>fîtioiiUin  datQIU* 
Ôcinîii^cnpdrrit ,  etiam  qutcumquemui- 
qiè'ëicitur  Janfenianus,  atquc  fide  opti- 
-^  'idïfcnpferit.  DoftriiMBn  Aiipiffinî 
4i|D  6c  gemunam  Ëcckfise dcGn- 
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tiâ  Chrifti  doâriniai  9 
gratuitanif  giatMm  per'fe^cBcKaenfc- 
omnem  pdum  aâummceflSmm  9  èoMif! 
iaconcjufla  Ecçlefic  OtlK>lKtt  cfagMIIgi 
Carujftai:uin  diflblutai  deiiKHÎbtaoniiBri 
t«K  tcquci  in  prinm    dr  BwihihîiiiMiji 
Chriftiantfii  pietatem-  Mque  ^l^gM 
tvangdîas  peffumdiiw»  irb. 
q^amy  oioniair  B.  P«t  te  praetuÉe 
libisrè  in.aïUâ»  quàmRMia 
lodcmifèrnoioiiiiiitcffiponnn»  MoMifl' 
aUundc  ipcimd»)  MBoer   &  eape&MÉ' 
mutatie.    Quam  te  per:  Ter  nobwMM? 
iodulftnt»  nîhil  jaw.  eritgitiodmmiwOii  t 
hîi  qui  in  verif af t»  triuoifiht) 
ranones»  di^icia»»  fpm»  gaiidinmr«i 
nés  deniqueflCceffitudîtMeffiofittaadHttaS'' 
qui ,  dum  vixi  »diimque  mam^nuUi  i»& 
vjeritati  addiâum  me  vritm.    QpidqDÎ&i 
enim  àftmt  diâum  fîctpalam^mejvifei- 
fenium  nec  vîdiflè  uoquani»  necnovifi» 
iDeque  ante  editum  qus  AueuffinniMMii 
diâ  Sorbonâ  («don  difptttatte  de  Ainik' 
ilini  doftrina^qugpoftfpgdmai  ili  ffiAi  » 
da  fum  arhitracus.    Huic  uni  mt  aandi» 
patum  volui>  quam  Eccle&Qtflè:  iatcflem 
quam  tôt  Pcntifices  Maxinu  adoptiraiics 
Nûa  eiigp  dubiiem:»  S.  P.  me  con»T^' 
S»  eadem  fidud&GftarebqtftonmAfi^ 
pa  Rege  Divus^  Paulus^  »  aftqiit  ut  î&  ièt- 
&egan:  Orébs^  Mm^gi^RmhefiA: 
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Sdf  94M  cretiis.  Ita  &  ego  ad  te.  Cre-  : 
(kB.  P.  Auguftiaoï  Credis  loQOcm- : 
oq\  Credis  Cdcftinoî  Sdo  quiacredù.^ 
Vcrum  quod  fuperefti  quùmKezqiun-- 
quam  Prophetis  tidem  beberct*  ramcnia 
praâtendâ  ChriH:!  veritue  t)9efiato,quad 
nûaus  amaret  ;  tu  contn  B.  P.  cuinon 
nûnus  amoris,  quàm  intelligeatùe  damm 
ci»  tui  er^  Ecdenam  3c  veritateia  pifr- 
lus  urgois  acrius  qt^m  ut  ï  quoqtum- 
inciuri  te  lit  neceile.  Itt  quibus  un* 
que  e(V  cordi>  iis  îd  unum  cdisqiiïtor- 
optandum,  ut  ranâiffimumPatremiDeu» 
Optimus  Maximu;  Ecclefiae  dià  foret 
incohimem.  Quod  ot  fidat  mmibui 
V9às  etiam  aique  eEiam<duin  ^irabo^oo»' 
tmdgee  non  deCinsmi 

l     E     T    T    R..   E 
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ViQtnus  plane  Cit  qui  tenere  lacrimn 
I  ^.{téffit  iatuens  ex  unâ  parte  eximiam. 
I  dn^oentiam  ,     enidittonem  »    pietatem 

ternit  de  catholica  Keligione  tam  pne-* 
i  dtti méritas;  ex  altéra  veràini{ènun>iil 
I  ouo  veiËuris ,  fortODae  fbtuni-i  &  coa<^ 
^'^  fla- 
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flatam  malevoloram  caltunniit  teiflpeAi-^  1 
tem  9  quâ  hue  illuc  divulfus  à  patrie  ft  1 
charorum  ampkxu  jaftaris  ,  afredâ  jam  | 
aetate  &  valecudine  9  cùm  maxime  dece-  ' 
rec  ce  in  domeftico  orio  hom^ribusopibus- 
que  florentem  vitas  per  fuimnain  virtn- 
tem  aâx  9  &  diuturni  gloriofiqne  laboris 
fruâum  uberrimim  caperc.       Quodfi 
h«c  confideratio  apta  eft  9    vd  durion 
iaimicomm  peâora  ad  mifcrioordiam  c^  ' 
quitatemque   infleâere,  sftimare   facile 
potes  9    quo  erga  cahmitatem  tuam  Icnfii 
paterna  Sanditatis  fus  vifcera  aSiciantim 
Quanquani  (î  verum  fàteri  volumus  »  ft 
non  ex  vulgi ,  (êd  ex  Êpientium  viroitam 
placitis  de  l^ujusinodi  cafibus  judicarê» 
mvidiâ    potius    quàm     comroiferatione 
dignus  videris ,  cùm  perfecutio  ipfà  pix- 
claram  nomini  tuo  budem  afFerat  9  anioio 
verà  folacium  afFerre  debeat  (ingularei  de 
clarans  efTe  te  in  eorum  numéro  qui  vo- 
lunt  piè  vivere  in  Chrifto  Jefu. 

Legi  San AiHimo  Domino  noftrolireras 
tuas  9  quarum  fententia  cum  plurium  alio- 
rum  prsftantium  virorum  fenfu  9  qui  ad 
Sanâitatcm  fuam  de  eodem  ai^umento 
fcriprere9  plané  confêntit  9  in  eo  difcre- 
pins  9  quod  degantius  omnia  &  nervofius 
ac  majore  quodam  fpiritu  fundis.  Con- 
ditio  temporum  non  patitur  remédia  que 
proponuncur  ftatim  aggredi.     Sed  hxrec 

hase 
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[,|^  Pbatifido  cordi  infîxa  cura  »  in  om« 
nem  iûtenta  occaflonem  eliminaadi  dro- 
its 9  &  P>ci  Ecclefîs  reddends.   Non« 
nufla  dilfîinuknda  funt  ;  nonnuUa  in  teni- 
pus  roagis  idoneum  difFerenda.    Non  ta- 
men  propterea  filebit  intérim  vox  fupremi 
^^oris  videntis  lupos  in  ovileirruentes. 
•âud  pio  explonto  habere  te  velim  »  vîr 
^ï^nftnffimey  nihilmihi  accidere  poflfe  ju- 
cundius  vel  teftimonio  axnoris  &  humani- 
tadîiû  me  tuae»  quodaccipioextuislitte- 
ris  i  yA  opportunitatibus  declarandi   ftu- 
.4î|lfli   &   obfèrvantiam  )  quâ    virtutem 
tinin  cob  îc  defiderium  quo  flagro  ^  fi 
ET  manu  meâ  effet  fublevandi  fortunam! 
Ac  IflBtiora  tibi  omnia  \  Deo  auguror. 
l^Sààaa^  die  3.  Aprilis  i68o. 

LETTRE    CXCr. 


JL  M.TML  Pont-Chateau.  Taur  i^oo; 
^  jiêftifitr  M.  Nicole  de  q$ielqH€S  pUinta  '^^'* 
•fmfQn  faifiit  dclni. 

J-* Apprends  par  une  lettre  de  M.  N!co« 
Jî  qu'on  s"eft  terriblement  laiflTé  préve- 
MtlÇQptre  Iui>  p^r  de  méchantes  rai  ron$> 
fiv.une  affaire  où  il  a  tout  à  fait  raifon. 
i^jjt^t  s*acoutumera-t-on  jamais  à  ne  point 
QOadaninef  les  gens  fans  les  avoir  enten- 
dus i  Mais  fi  Vinfirmitë  humaine  nous 
^   TmilIL  L  fait 
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fait  fouvent  tomber  dans  ces  fortes  débu- 
tes 9  parce  que  nous  ne  fommes  pas  affèz 
fur  nos  gardes  contre  les  préventions» 
nous  devrions  au  moins  revenir  de  bonne 
foi  en  reconnoiffant  TinjuRice  de  nos  ju- 

jemens  téméraires.    On  en  fait  de  bien 

étranges  fur  fon  fujet. 

On  Ta  accufé  d'opiniâtreté  en  ne  vou- 
lant pas  fe  rendre  à  l'avfs  de  tous  les  au- 
treS)  quoi  que  d'une  part  cela  ne  fût  pas 
vrai)  puis  que  j'ai  toujours  été  de  (bnten- 
timent;  &  que  de  l'autre»  ce  qu*on  dé- 
firoit  de  lui  »  étant  manifeftement  in jutte» 
il  n'eft  obligé  de  fe  rendre  \  Tavis  de  per- 
fonne. 

On  a  fuppofé  qu'il  agiflbit  par  un  bas 

intérêt»   ce  qui  n'avoir  garde  d'être  vrai, 

puis  qu'il  a  toujours  déclaré  qu'il  ne  re- 

•  La  parc  gardoit  ce  bien  là  ^  que  comme  le  bien  des 

Svoicà    pauvres. 

NtfnUi       Je  ne  puis  m'empêchcr  de  dire  qu*il 
fcmble  qu'en  toutes  chofes  on  prenne  \ 
tâche  de  le  décrier,  comme  on  l'a  fait  en- 
core au  fujet  de  la  pcrmiffion  qu'il  a  eue 
de  demeurer  chez  lui.  Quoi  que  cela  (è 
«pàrM.foit  propofé  par  un  ami  fans  ^participa- 
Koberc    tion* ,  &  faus  qu'on  y  ait  apporté  aucune 
Penkln-  Condition ,  on  n'a  pas  laiflé  d'en  prendre 

p^ris  !  &  ^"J^^  ^^  '^  ^^^^'^  ^^  lâcheté  :   ce  qui  me 
rrofef-    paroît  la  plus  grande  injuftice  du  monde* 

sorb^^Mc     N'eft-il  pas  utile  qu'il  foit en  repos ,  a- 

.fin 
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fin  qu'il  puHTe  travailler  pour  l'EglifeS 
Ne  le  fàitoU  pas  toujours  d'une  mamere 
ou  d'autre  ^ 

N*eft-il  pas  jufte  que  chacun  agifTe  fé- 
lon fon  don?  N'a-t-il  pas  rendu  d'aflez 
grands  fervices  pour  lui  en  fçavoir  gré  9 
&  ne  le  pas  traiter  comme  un  efclave  qui 
n'auroit  pas  la  liberté  de  faire  ce  qu'il  lui 
plairoit  \ 

'  Il  a  dé  très  belles  vues,  &  qui  font  de 
la  dernière  importance;  &  au  lieu  d'y  en- 
trer 9  &  de  lui  donner  moien  de  les  fui- 
vre  9  on  voudroit  qu'il  s'appliquât  à  des 
chofes  auxquelles  il  n'a  pas  d'inclination: 
&  parce  qu'il  ne  le  fait  pas,  peu  s'en  faut 
qu'on  ne  le  traite  de  dcferteur.  Cela  m'a 
toujours  paru  fi  déraifonnable  que  vous 
me  pardonnerez  bien  fi  je  n'ai  pu  m'em- 
pêcher  de  vous  en  décharger  mon  cceur 
dans  l'occafion  que  m'en  a  donné  cette 
nouvelle  affaire  de  Nordftrand. 

LETTRE    CXCIL 

A  Ld  yi^-^-E    DU    Fargis,  ^'«w^^i-oa, 
Primre  de  Port^Roial  des  Champs  y  fiêrnii, 
les  obUgatUms  des  Grands. 

J*  Ai  bien  de  la  joie ,  ma  très  chère  Mè- 
re, de  votre  convalefcence  ;  &  ce  m'en 
cft  un  furcroit  de  ce  que  l'onmenKindé 
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aufli  de  bonnes  nouvelles  de  votre  cheré 
Mad.  la  nièce.*  Je  lui  fouhaitce  de  tout  mon  coeur 
J^jJ*  un  bon  guide,  car  elle  en  a  bien  betbin  ; 
Kuierct.  les  grands  aiant  une  infinité  d'obligations 
dont  ils  ne  s'aperçoivent  point  d'eux-mê- 
mes ,  &  dont  prefque  perfonne  ne  prend 
la  liberté  de  leur  parler.  Quand  ce  ne 
&roit  que  Taumône  ;  on  tremble  quand 
on  conHdere  ce  qui  en  eft  dit  dans  l'E- 
vangile &  dans  S.  Paul.  Cependant 
on  nefcait  (îceux  mêmes  qui  en  font,  en 
font  auez  pour  s'aquitter  de  cette  obliga- 
tion :  car  on  la  doit  faire  à  proportion 
de  fon  bien,  &  S.  Thomas  dit»  que 
donner  la  dixme  de  fon  revenu  n'eft  que 
la  juftice  des  Juifs,  qui  ne  fuffit  pasaux 
chrétiens;  que  fera-ce  donc  des  riches 
qui  ne  le  font  pas  ?  Il  fe  trouve  de  plus^ 
qu'en  qualité  de  Seigneurs  de  grandes 
terres ,  ils  font  obligez  d'y  faire  autant 
qu'ils  peuvent  connoître  &  fervir  T.  C. 
Combien  y  en  a-t-il  peu  qui  penlent  à 
cela ,  qui  aient  un  grand  zèle  d'y  faire 
mettre  de  bons  Curez,  quand  ils  le  peu- 
vent i  de  bons  maîtres  &  de  bonnes  maî- 
treflfes  d'Ecoles,  ce  qu'ils  peuvent  pres- 
que toujours  en  les  fondant  ?  Et  il  n'y  a 
gueres  d'argent  mieux  emploie  que  celui- 
là  :  car  il  me  femble  qu'entre  les  chan- 
tez on  doit  toujours  préférer  celles  qui 
vont  au  bien  des  âmes  s    ce  qui  méfait 

beau- 
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beaucoup  eftimer  ceux  qui  contribuent  2L 
fure  prêcher- J.  C.  parmi  les  Infidèles. 
Je  voudroiS)  ma  très-chere  Mère»  que 
Vbus  lui  recommandaQiez  de  bien  lire  le 
livre  de  M.  le  Prince  de  Conti,  des  De- 
voirs des  Grands.  Ce  ne  font  point  des 
idées.  C'eft  ce  que  Dieu  lui  avoit  mis 
dans  le  coeur  »  &  ce  que  fa  grâce  lui  a 
hxt  pratiquer  à  lui  même  autant  qu'il  a 
pu.  Je  ne  fai  comment  je  fuis  entré  dans 
ce  diicours  ;  mais  c'eft  aufli  tout  ce  que 
vous  aurez  de  moi  aujourd'hui. 

*      LETTRE    CXCIII. 

Af$  P.  Qu  E  s  N  fi  L.     Sftr  Us  Livres con^  ^^  .^^ 
tre  M*  Malkt  ffy  fur  quelcpiesfintimem  1680. 
dn  P.  A4alehrmche. 

JE  fuis  afluré  que  nos  amis  feront  cofi- 
tcns  pourvu  que  les  Livres*  paroiflent,  contre u 
&  que  le  public  n'y  trouvera  rien  de  s^*^^^*' 
trop  fort.  Ce  qu'on  mande  de  Rouen ,  fait 
voir  la  neceffité  de  faire  connoître  ce  fu- 
rieux &  cet  infolent,  pour  auffi  impfttx- 
nent  qu'il  eft ,  afin  que  ceux  qui  le  met- 
tent en  befbgne    en  aient  la   confufîon 
q[u'ils  méritent.    Je  ne  crois  pas  qu'ilfort 
ï  propos  de  faire  par  avance  une  apolo- 
gie t  de  la  force  avec  laquelle  on  le  traite,  f  iiicit 
Car  le  premier  volume  n'en  a  pas  befoin ,  ^^^^ 
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imeLec-  aiant  été  fort  adouci  :  &  il  fiiflk  pour 
Mj^ol*  le  fécond  que  cette  matière  foit  traitée 
«lîfuit.  dans  le  i.  Chapitre  du  dernier  Kvre.  Je 
fuirés  fuis  fort  en  repos  fur  tout  ceb,  &  je  fois 
l'ont  fait  affuré  que  tous  les  honnêtes  eensapmou- 

imprimer  * ,  ,  ..  •    ^  •    •   ^*     • 

dans  un   veront  la  manière  dont  j  ai  traité  un  de- 
kti^ff"'    clamateur  fi  envenimé  &  fi  ridicule  tout 
nienc  in*  enfemble.    Je  fuis  plus  en  peine  des  voies 
ÎI^,v  qu'on  prendra  pour  fiire  entrer  ces  livres 
éthi.Af-Q\x  ils  doivent  être  débités.     C*eft  une 
î^ic   °  difficulté  que  j'ai  bienprévue»   mais  qui 
^^^    ne  m'a  pas  empêchéde  me  chaîner  de  l'im* 
M.  le     prefTion ,  parceque  je  fuis  certain  que  l'im- 
2^Ioù  pr™cur  y  auroit  eu  autant  de  peine  qne 
iiyen     nous;  &  s'il  y  a  de  la  perte  à  faire  9  ileft 
«pie."°^  plus  jufte  qu'elle  tombe  fur  moi  que  &r 
lui  • .  •  Mes  recommandations  9  s'il  vous 
plaît ,  au  P.  Malebranche.     Voici  une 
difficulté  que  je  le  prie  de  me  refondre» 
fur  ce  qu'il  dit  que  nous  ne  connoifibos 
notre  ame  que  par  fentiment»  &  que 
nous  n'avons  pas  d'idée  de  ce  qu'elle  e(t 
fubftantiellement.  Si  cela  eft,  je  ne  (ai  donc 
autre  chofe  ,   finon  que  la  penfée  eft  une 
mddifi  cation  de  mon  ame»  fansfavoirpre* 
cifement  ce  qu'elle  e(l  en  elle  mone.    Si 
cela  eft  9  dira  un  libertin,    qui  m'empê- 
chera de  croire  que  la  penfée  efl:  à   mon 
ame  >  ce  que  le  mouvement  eft  à  la  fub- 
fiance  étendue.    Et  cela  étant,  dira*t-il, 
quelque  immortelle  que  Ton  fàffe  l'ame , 

par- 
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parceque  rien  ne  s'anéantit  dans  la  nature, 
rien  n*empechera  qu'elle  ne  puiflè  être 
fans  penfee»  comme  le  corps  peut  être 
lâns  aucun  mouvement  :  &  qu'étant  fans 
penfée  >  elle  ne  foit  incapable  de  bonheur 
&  «le  malheur.  Il  n'y  aura  donc  point 
de  demonfiration  certain^  par  la  feule  rai- 
fon  naturelle»  de  l'immortalité  de  l'ame 
telle  que  la  foi  l'enfeigne  >  puis  qu'on  ne 
peut  pas  prouver  que  n'étant  plus  jointe 
au  corps,  elle  dt  aucune  penfée,  fans  quoi 
elle  ne  peut  être  ni  heureufe  »  ni  malheu- 
reufê.  Comme  cela  m'eft  venu  dans  l'ef- 
prit  en  vous  écrivant  ,  )'ai  cru  que  c'é- 
toit  la  même  chofe  que  fi  jeleluiécrivois 
à  lui  même. 

LETTRE    CXCIV. 

i^    PSRB     Q^UESNEL.       AveC     fine  tnlClo. 

difirt4tWH  four  la  jufiificatwn  de  rrr- 
tiùns  termes  qne  le  monde  ejltme  dors 
dans  les  écrits. 

JE  n'ai  pas  befoin ,  Monfieur ,  de  vous 
aflfurer  que  j'ai  reçu  comme  je  devois, 
les  témoignages  fi  tendres  que  vous  me 
donnez  de  votre  amitié.  Vous  connoifTez 
mon  coeur  comme  je  connois  le  vôtre , 
&  nous  pouvons  dire  réciproquement, 
que  nous  fommes  chacun  aans  celui  de 

L  4  l'au- 


CXCn^.hntnéAÙAmâuU 

Tautre  ad  cammmenibtm  ^  cmwvemùml 
Je  voudroîs  feulement  que  vous  m'euffiez 
plus  épargné,  &que  vous  n'euflîez  pas  en- 
trepris de  me  faire  envifaçer  des  riens» 
comme  de  grandes  perfecutions ,   qui  me 
doivent  être  d'un  grand  mente.    Je  ne 
ibuiFre  rien»  Se  hors  rabfênce  de  mes 
amis ,  qui  eft  une  peine  que  j'ai  (àcrifiée 
de  bon  cœur  à  Dieu  »  je  n'ai  jamais  été 
dans  une  meilleure  famé»  ni  dans  une  plus 
grande  tranquillité  d'efprit.     Je  vous  di- 
rai néanmoins  que  fi  quelque    chofe  h 
trouble ,  ce  font  les  contradiâions  qui  fé 
•Ltnou-  rencontre  au  r^ard  d'un  ouvrage*  que  je 
hnCe^r  ^^  ^uî^  perfuacQ  ne  devoir  pas  être  inuô- 
laverfion  U  à  la  Vérité  &  à  TEglife. 
rontri"i      J'en  ai  de  trois  fortes.    On  veut  que 
5r*,i*i  j'en  abandonne  Timpreffion  à  un  libraire, 

M.  Mal-  '  .  »       Y  •      ô 

icb  &  que  ]e  ne  m  en  charge  pas  moi  même, 
comme  je  fuis  refolu  de  le  faire  pour  bien 
des  raifons  que  j'écrirai  à  une  autre  per« 
(bnne  qui  pourra  vous  les  montrer. 

On  veut  audi  qu'il  ne  paroiflè  point 
que  c'eft  moi  qui  aie  donné  ce  livre  à  im- 
primer 9  mais  que  l'on  fàffe  dire  au  libraire 
qu'il  lui  eft  tombé  entre  les  mains  »  ce 
qui  me  paroît  une  Ci  baffe  &  fi  méchan- 
te finefle»  que  j'aimerois  mieux  laiffer tout 
là  que  de  m'enfervir.  M.  JVlallet  vient 
de  fe  déclarer  pour  auteur  de  l'ExameiT., 
dans  la  préface  d'un  livre  imprimé  fous 
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DISSERTATION 

Selon  la  méthode  des  Géomètres^  four  U  jup- 
tificéttion  de  ceux  qui  en^lwem  en  écri-' 
VéM  dans  certaims  rencontres^  doitermoi 
^m  U  monde  efiime  durs, 

I.      D'  E   F  1  N  I  T  1  O  N. 

J'Appelle,  moiens  légitimes  ceux  qui  m 
fcHit  défendus  par  aacune  loi  »  Ac 
que  Ton  peut  juftifier  par  l'Ecriture  &  par 
l'exemple  des  Saints- 

IL     P  R  F  I  N  r  T  r  o  N. 

Î*  Appelle  termes  durs  ceux  dont  les  hom- 
mes ont  coutume  de  s'ofiRenfer,  & 
dont  ils  ont  droit  en  efièt  de  fè  blefler , 
lors  que  l'on  s'en  iert  contre  eux  au  préju- 
dice de  la  vérité  y  ou  fans  que  l'on  en  ait 
un  jufte  fujet.  Tels  font  les  termes  de 
calomnie  >  de  menfonge  «  d'impertinen- 
ce ;  &  ainfi  ce  font  des  termes  durs  que 
ceux  par  lesquels  S.  Auguftin  commen- 
ce fon  premier  livre  contre  Julien:  &«- 
tumelias  &  maledi£ia  tna  »  juliane  yjime 
umtemnere  dixerim  j  menti ar, 

III.     Définition. 

J'Appelle  réfuter  avec  douceur  ou  refu* 
ration  douce)  quand  on  a  pour  but  en 
réfutant  quelqu'un ,  de  l'épargner  autant 
que  Ton  peut  fens  trahir  la  caufe  de  la 
vérité,  d*èxcufer  fes  fautes,  de  couvrir 
fes  defiiuts  &  de  ne  donner  aucune  attein- 
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te  à  fâ  réputation.  On  ne  peut  en  avoir 
un  plus  beau  modèle  que  dans  une  lettre 
de  S.  Auguftin»  où  il  réfute  une  lettre dff 
S.  Jérôme,  fur  ce  qui  fe  paflà  à  Antioche 
entre  S.  Pierre  &  S.  Paul. 

IV.    Définition. 

J'Appelle  réfuter  fortement  &  non  dou- 
cement en  ce  qui  r^rde  la  douceur 
extérieure  (car  pour  Imterieure  on  doit 
toujours  ravoir  dans  le  cœur)  quand 
on  a  pour  but  (rinterét  deUr  Tenté' ft  de 
l'Eglife  le  demandant  ainfi)  d*humilier& 
de  confondre  un  écrivain  emptarté  qui  em^ 
ploie  toute  forte  de  méchansmoienspoar 
décrier  la  venté  9  &  qui  peut  lui  nuire' 
beaucoup  par  h  bonne  opinion  qu'on 
grand  nombre  de  perfbnnes  ontdefapro* 
bité  &  de  fa  fufHiance  ;  ce  qui  obligée,  a» 
fin  de  le  faire  connoitre  pour  tel  qu'itefty 
de  ne  point  diflîmuler  fes  excès  en  les  r^• 
prefentant  fortement ,  mais  fansexaggerer 
au  delà  de  ce  qui  en  ef(. 

Vr    Définition-. 

J'Appelle  agir  charitablement  ou  avec 
charité,  de  n'avoir  en  vue  que  Thon* 
neur  de  Dieu  &  l'intérêt  de  la  vérité  tt 
de  l'Eglife,  &  même  le  bien  veritablede- 
celui  avec  qui  on  agit ,  foit  que  ce  f<Mt 
avec  douceur ,  foit  que  ce  foit  avec  for» 
ce  ,  félon  cette  belle  parole  de  S.  Augu- 
ftin:  Et  virga  ChmtéUcmhéAct;  fidnUttd 
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V  ChâritMsfiveritatisy  aUndCharitas  matu 
fiitMibms:  imo  $m4  eademqne  Ch4nt4Syqiiét 
^fftrfi  in  diverfis  tperatttr.  Lib.  3  •  adv» 
£jp.  Parm.  Cap.  i. 

VI.     Définition. 

J'Appelle  manquement  de  finccrité. 
quand  on  abufe  des  mots  y  en  voulant 
oa'oQ  les  prenne  dans  des  idées  tout  à  fait 
arfiêreiites  de  celles  quils  forment  nata- 
reUement  febn  leur  vrai  ufâge.  Et  ainiï 
je  ne  crois  pas  que  ce  (bit  être  fîncere  que 
de  dire  9  comme  on  fait  (buvent,  que 
Ton  a  refuté  Ton  adverfaire  avec  toute  la 
douceur  poffible,  quand  on  l'a  refuté  forte* 
OKDt»  &  que  Ton  s'eft  cm  obligé  de  le 
ftiie;  car  cen'efl  point  ce  que  ugnifient 
le»  termes  de  doux  &  de  douceur,  &  c'eft 
ou  une  reftriéHon  mentale,  ou^  un  abus 
vifible  des  mots,  aue  d'entendre  fîm- 
plement  par  cette  douceur  que  l'on  dit 
avoir  gardée,,  que  l'on  a  confervé  lâcha- 
nte dans  fon  cœur,  ou  que  Ton  eft  de- 
floeuré  dans  les  termes  de  la  vérité  ;  car 
c^  une  erreur  de  confondre  la  chari» 
té  avec  la  douceur  dans  les  paroles ,  &dè 
iQMiloir  que  tout  ce  qui  eft  charitable  foit 
don  en  cette  manière» 
».     î       I.     Axiome. 

GUandons'eft  propofé  une  finBonneJ 
^  louable  •  importante  :  on  fait  bien  de 
choifir  encre  les  moiens  légitimes,  ceux  qui 

L  7  font 


i$4    CXCIV.Letmdê  M.Anuma 

font  les  plus  (HX)pres  pour  arriver  à  cette  fint 
II.    Axiome. 

QUand  il  y  auroit  quelque  inconvé- 
nient à  fè  fervir  de  certains  moiens 
que  Ton  jugeroit  les  phis  propres  pour 
arriver  à  fa  nn  ,  on  ne  devroit  pas  laiflisr 
de  le  faire  »  pourvu  que  Ton  ne  pût  l'évi* 
ter  par  d'autres  moiens  ;  ou  quand  en  ne 
pourroit  pas  Téviter^  qnelebienquePon 
£dt  eniê  (èrvant  de  ces  moiens  9  ftut  bean- 
coup  plus  confiderable  que  le  dmI  que 
Ton  craint  de  cet  inconvenienr.^ 

IIL     A  X  I  o  M  £• 

/^Omnœ  la  charité  nous  porte  (dui  àk 
douceur  qu'à  la  force  )  Ton  doit  autant 
que  Ton  peut  réfuter  avec  douceur  fdoir 
ridée  que  Ton  en  a  donné  dans  ; .  défini» 
tion.  Mais  il  y  a  des  rencontres  où  Toir 
efl;  obligé  %  en  confêrvant  la  douceur  dans 
fecœur,  d'uferde réfutation  fortes,  fdoQ: 
ce  qui  efl  marqué  dans  h  4.  définition* 

IV.      A  X  I  o   M   B. 

T  Es  termes  durs  doivent  être  bannis  des 
réfutations  douces  ;  mais  <mi  peut  s'en 
fervir  dans  les  réfutations  fortes  ;  &  c'efl 
fbuvent  un  moîen  non  feulement  légiti- 
me j  mais  nécefTaire  pour  arriver  à  la  £ii> 
que  Ton  fe  prq)ofe  dans  ces  fortes  de  re* 
futations.  Il  &ut  feulement  prendre 
bien  garde  d*obferver  ces  deux  conditions» 
vtrik  diccn,  ^  çnm  Céu^.    Ne  les  em-^ 
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ploier  que  quand  ils  font  inconteftable» 
ment  vrais  ;  &  quand  de  plus  on  a  un 
jufte  fujet  de  s'en  fervir.  Je  mets  cette 
propofîtion  en  axiome  9  parce  que  je  la 
fuppofe  prouva  dans  le  chapitre  dont  je 
vous  envoie  la  copie. 

V.     Axiome. 

ON  doit  défendre  autrement  une  caufe 
qui  a  contre  foi  de  grands  préjugéi, 
qu'une  caufe  qui  en  a  de  grands  pour  foi» 
Car  quand  une  caufe  a  pour  foi  de  grands 
préjugés  9  elle  eft  comme  en  pofleflîon 
d'être  tenue  pour  vraie  ;  elle  n'a  donc  qu'à 
s'y  maintenir  »  &  pour  cela  il  fuffit  pre(^ 
que  toujours  que  ceux  qui  la  defèiulent 
montrent  que  ceux  qui  l'attaquent,  n'ont 
rien  de  convaincant  à  alléguer  contre  elle. 
C'eft  comme  font  avec  fuccez  pluHeurs 
controverfiftes  qui  défendent  la  foi  de  l'E- 
glife  contre  les  hérétiques  de  ce  tems. 
Mais  quand  au  contraire  une  caofe  a  con- 
tre foi  de  grands  préjugés ,  il  faut  renver- 
1èr  plus  fortement  les  raiibns  que  Ton  al- 
lègue pour  achever  de  l'accabler,  &  com- 
me je  fuppofe  que  ces  grands  préjugés 
qu'elle  a  contre  elle  j  font  des  préjugés 
d'autorité,  rien  n'eft  meilleur  ni  plus  \ 
propos  que  de  faire  voir,  fi  on  le  peut» 
que  les  raifons  dont  on  tâche  d'appuier  ces 
préjugés  d'autorité,  ne  font  quedes  extra- 
vagances 9  des  impertinences»  des  ignoran- 
ces I 
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ces ,   &  des  fauffetés  r  parce  qu'alors  M 

affoiblit  les  préjugés  contraires  par  un  au- 
tre préjugé  très  fort  8c  très  capable  dir  ai- 
re revenir  les  perfonnes  prévenues ,  quicft 
qu'une  caufe  doit  être  bonne»  quand  on  ne 
peut  la  combatre  que  par  des  impertinen- 
ces &  des  faufletés. 

VI.  A  X  X  o  M  s. 
!>  Our  un  efprit  pénetrant,qui  n'a  befiitn 
pour  être  perlîiadé  que  de  fo  (èule  lunns 
jre  de  la  vérité,.  &  qui  en  conçoit  plus  que 
Ton  ne  lui  en  dit»  il  y  en  acentquioBC 
befoin  que  l'on  remue  leur  imagination 
par  quelque  chofe  de  vif»  &  qui  ne  por- 
tent pas  leur  penfée  au  delSl  de  ci.^u'an 
leur  dit  grolSerement  &  clairement.  Co- 
la fe  voit  d'une  part  en  ce  que  ceux  qâ 
parlent  en  public  avec  confiance  &  d'un 
ton  ferme  »  en  aflurant  qu'ils  ne  difênt  rien 
que  de  véritable»  &  que  leurs  adverfiûres 
n'ont  rien  que  de  ridicule  à  leur  oppofer» 
fe  font  toujours  croire  par  le  phis  grand 
nombre  de  ceux  qui  les  écoutent  9  au 
moins  tant  qu'ils  parlent;  &:  de  l'autre  on 
ne  fait  que  trop  que  les  efprits  communs 
n'enchériffent  point  par  defTus  ce  qu'on 
leur  dit ,  &  ne  croient  point  »  par  exem- 
ple y  qu'un  raifonnement  foit  extravagant! 
ou  une  cenfure  tout  à  fait  impertinente» 
fi  on  ne  le  leur  dit  point  »  &  que  l'on 
fe  contente  de  montrer  que  l'un  ne  con- 
clut 
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:Iut  pas»  &  que  l'autre  n'cft  pas  juf- 
ce. 

L    Demande. 

I£  demande  que  Ton  convienne  de  bon- . 
ne  foi  9  que  la  caufe  de  la  verfion  de 
Mons  a  contre  foi  de  grands  préjugésjun 
Bref  de  Clément  IX.  les  cenfures  £  plu^ 
fleurs  Evêques  »  un  Arrêt  du  Confeil 
d'Etats  ua autre  du  Parlement  de  Pro- 
vence 9  une  cabale  puiilànte  qui  la  décrie 
par  tout. 

II.  Demande* 
f^  Omme  je  diviferai  cette  juftifîcation 
en  deux  points  »  établiflant  dans  k 
premier  la  chofe  en  elle  même  9  &  repon- 
dant dans  le  fécond  aux  inconveniensque 
l'on  propofè  contre ,  je  demande  en  grâce 
qlie  l'on  ne  fe  détourne  point  l'efprit  à 
prafèr  à  ces  inconveniens  en  lifant  le  pre* 
mier  point ,  mais  que  l'on  attende  au  (è« 
cond  à  les  examiner. 

PREMIER    POINT. 

.1.    Proposition. 
/^  'Eft  une  fin  toute  louable  &  toujours 

agréable  à  Dieu  ,  que  de  fe  propoftr 
de  défendre  un  livre  pieux,édiBant,&  qui 
peut  beaucoup  fervif  au  (âlut  des  âmes , 
comme  eft  une  tradudion  du  Nouveau 
Teftamentffuppofé  qu'elle  foie  telle  qu'elle 

doit 
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doit  être  >  quand  il  eft  attaqué  in^nt  ^ 
tement.  Or  nos  amis  conviennent  que 
celle  de  Mons  eft  de  cette  forte;  on  peut 
donc ,  &  on  doit  par  le  premier  axiome  cm* 
ploier  à  la  défendre  ceux  d'entre  les  moi^ 
ens  l^ltimes  qui  (bot  les  plus  pfopits 
à  arriver  à  cette  6n. 

II.      PaOPOSITZON. 

IL  vaencore  des  fins  fubdtemes  att»^ 
ch^  à  celle  là»  qui  ne  (ont  pas  moins 
louables ,  comme  premièrement  de  releva 
des  gens  de  bien  que  l'on  expofe  \  toe 
opprimés  par  des  calomnies  que  Ton  ré- 
pand contre  eux  dans  le  livre  que  I'cq  ré- 
fute. ' 

2.  D'abattre  8c  de  defàrmer  unennaai 
de  la  vérité  très  emporté  &  très  acharaéà 
b  combatre»  en  âifantconnoîtrequllnl 
ni  probité  9  ni  jugement,  ni  fcience. 

;.  Dedétoumer>parlaconfufionqu*on 
lui  fera  recevoir  »  d'autres  du  mânegenie^ 
de  s'engager  dans  de  fembkbles  entrepri- 
iês. 

4.  D'humilier  par  lemêmemoiencedï 
que  l'on  fait  qui  ont  eftimé  ce  livre  9  & 
de  découvrir  par  là  que  l'opinion  qu*oaa 
de  leur  fuffifânce  eft  très  mal  fondée. 

5.  D'empêcher  oue  l'on  n'introduife 
dans  TEglifèdes  erreurs  pemicieufès^com* 
me  que  k  Grec  dii  Nouveau  Teftiimeoc 
que  nous  avons  »  eft  altéré  &  corrompu 

es 
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en  une  infinité  d'endroits;  qu'3  n'eft  ja- 

Qûs  permis  de  le  préférer  à  la  Vu^ate  > 

^u'il  n*eft  pas  même  permis  d'en  faire  roen* 

tiQQ,  quoi  que  ce  ne  fbit  pas  en  le  préfe- 

lant  au  Latin  ;  fans  parler  de  ce$  Pelagiar 

ttifines  fur  la  Predeftination  &  fur  la  grâce. 

Tout  cela  eft  fi  avantageux  à  l'Eglifê» 

dans  Tetat    furtout  où  font  les  cnofes 

préfentement  9  que  Ton  ne  peut  douter 

que  l'on  ne  âife  très  bien  de  les  avoir  en 

.vue  en  repondant  à  M.  Mallet.      D'où 

il  sVpfuit  par  le  premier  Axiome»  que  l'on 

doit ^IbbcMur  «entre  les  moienspermis»  ceux 

2ui  font  les  plus  propres  pour  arriver  à  ces 
ns. 
II L  Proposition. 
Te  moien  le  plus  propre  pour  arrivera 
'^  la  fia  marquée  par  la  I.  propofition^eft 
de  nommer  les  cho(ès  par  leurs  noms  >  & 
appeller  impertinence  ce  qui  eft  impertî* 
iience.  Car  par  la  I.  demande»  la  caufè  de 
b  verfion  ae  Mons  a  contre  elle  de  fort 
'  grands  préjugés  d'autorité  ;  il  faut  donc 

rr  le  V.  Axiome  oppofer,  fi  Ton  peut  » 
ces  préjugés  d'autorité  un  autre  pi  éjugé 
derûfont  qui  eft  qu'un  livre  doit  être 
bon  quand  on  ne  peut  le  combattre  que 
par  des  impertinences.  Or  par  le  VI. 
Axiome  >  c*eft  ce  que  l'on  ne  perfuadera 
pas  à  la  plupart  des  gens  qui  n'ont  qu'un 
cfprit  commun»  qu'en  le  leur  difant  clai-^ 
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rement  &  groffierement.  Il  e ft-donc  \  pix^ 
pos  &  neceffaire  pour  bien  défendre  celi- 
vrC)  de  le  leur  dire  ainfî.  On  ne  peut  donc 
raifonnablement  trouver  mauvais  qu'on  le 
fafle.  Quod  erat  demonflrandHm» 

Mais  parce  que  c'eft  en  cela  que  con- 
/îfte  le  principal  point  du  di£Ferent  entre 
nos  amis  &  moi ,  je  crois  devoir  m'y 
étendre  davantage.  Je  les  fupplie  de  con» 
(îderer  qu'il  y  a  bien  de  la  différence  en- 
tre montrer  feulement ,  que  tout  ce  qu'on 
objefte  contre  le  Nouveau  Teftanogotde 
Mons  n'eft  point  folide  9  *&  faire  voir 
qu'il  eft  tellement  impertinent  qu'il  n'a 
pu  être  propofé  par  un  homme  qui  eât 
du  fens  commun.  J'avoue  que  l'on  n'au- 
roit  point  été  obligé  de  fe  fervir  de  ter- 
mes durs  pour  le  perfuader  à  des  gens 
d'efprit  &  capables  d'entrer  dans  des 
queftions  de  Critique  &  de  Théologie  9 
fur  la  véritable  intelligence  des  pailles 
conteftés.  Mais  je  foutiens  que  l'on  y 
a  été  obUgé  au  regard  des  efprits  com- 
muns qui  n'entrent  point  dans  le  fond 
des  chofes  par  le  fond  même ,  afin  de  les 
y  faire  entrer  par  quelque  forte  d'autori- 
té, &  encore  plus  pour  leur  perfuader 
que  Ton  ne  peut  oppofer  que  des  im- 
pertinences contre  le  Nouveau  Teftament 
de  Mons.  Car  il  eft  évident  par  tes 
principes  que  j'ai  pofés  s  que  l'on  ne.  k 

fc- 
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fera  jamais  en  fe  contentant  deleuréclair- 
dr  Teiprit  par  une  folide  difcufHon  des 
çiatieres  dont  il  font  peu  capables;  mais 
qu'il  faut  de  plus  remuer  leur  imagination 
par  quelque  chofè  de  vif  9  &  les  forcer  i 
croire  que  Ton  a  raifon  de  traiter  d'im* 
pertmence  tout  ce  que  dit  M-  Mallet ,  en 
TaiTurant  fi  fortement  &  le  répétant  fi  fou- 
vent  qu'ils  ne  puiifent  en  douter»  à  moins 
que  Ton  ne  leur  fafle  voir  que  l'on  a  tort 
de  Taflurer ,  &  que  ce  que  dit  ce  Doâeur 
n'eft  pas  fi  extravagant  qu'on  le  dit  :  ce 
que  je  ne  crains  pas  que  l'on  entreprenne» 
Nous  voions  tous  les  jours  les  plus  mau* 
vaiiês  caufès  k  ibutenir  par  ce  moien.  Un 
Avocat  qui  parle  avec  confiance  fe  fiiic 
écouter»  &  ie  feit  croire  au  moins  tant 
qu'il  parle.  Le  premier  livre  de  M.  Clau- 
de a  wit^^abord  triompher  tous  les  Hu- 
guenots, &  a  troublé  beaucoup  de  Catho« 
Uques  par  lajmaniere  ferme  dont  il  aflfuroic 
ce  qu'il  avançoit  pourfoutenir  fa  créance, 
&  par  le  mépris  qu'il  fiifoit  de  ce  qu'on 
avoir  allègue  contre  lui.  Il  eft  vrai ,  com- 
me on  Ta  vu  même  par  l'exemple  de  M. 
Claude,  que  dans  les  mauvaifes  caufes, ce 
n'eft  qu'un  avantage  paflager,  quand  on  a 
en  tête  un  adverfaire  qui  peut  montrer 
que  cette  confiance  étoit  mal  fondée  ;  mais 
ici  je  n'ai  befoin  que  de  ftîre  Timpreffion 
que  je  défire^  &  que  je  foutiensêtrene- 
'      -^  -  "  cef. 
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ceflaire  pour  bien  défendre  k  Vlomtti  1 
Teftament  de  Mons.    Car  je  fuis  certaiii   .] 
qu'il  ne  fôia  pas  au  pouvoir  de  M.  AU-    \ 
let  ni  de  qui  que  ce  (bit,  de  la   changer  9 
parce  qu'à  faudroit  pour  cela  (aire  voir 
que  ce  que  j'appelle  imperdnence^nereft 
pas.    Or  je  fuppUe  nos  amis  des'enrço- 
ier  fur  moi  9   &  de  croire  que  jamais  je 
n'appelle  de  ce  nom  &  d'autres  femblablQ» 

5|ue  ce  qui  eft  certainement  tel  ;  qu'il  ne 
aut  qu'avoir  un  peu  de  (èns  commun  pour 
être  convaincu  que  je  n'exagère  point»  & 
que  je  ne  dis  précifëment  que  ce  qui  eft 
évidemment  vrai  ;  &  ainfi  je  n'ai  pas  fu- 
jet  d'appréhender  que  l'avantage  que  je 
prétens  que  la  vérité  tirera  de  â  9  nelbîc 
que  pafTager,  comme  eft  celui  des  Avocats 
de  mauvaifes  caufes ,  parce  que  je  fuis 
perfuadé,  que  qui  fera  une  fois  convaincu 
de  la  juftice  de  ces  reproches  9  leferatou- 
>jours,  y  aiant  des  choies  que  l'on  peut 
mettre  dans  un  tel  degré  d'évidence»  qu'il 
n'eft  plus  poffibj^  de  les  faire  paflo:  pour 
faufles. 

Allais  il  faut  encore  remarquer  quel'oft 
ne  peut  entreprendre  de  combattre  la  jufti- 
ce de  ces  reproches»  que  cela  ne  foitavan- 
t^eux  à  la  cauiè  que  l'on  défend  9  qui 
eft  la  juftification  de  la  verfiondeMons* 
Car  l'efprit  de  l'homme  étant  naturelle- 
ment contredifânt  9  on  le  porte  plus  aifér 

ment 
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à  accorder  une  partie  de  ce  qui  cft  en 
ion,  quand  on  peut  en  concefter 
t  partie  ;  &  c'eft  fur  quoi  eft  fondé 
;'il  y  a  longtems  que  gavent  tous  les 
!UrSf  ifNqtutmfetendumefijmd^ttm 
;  il  faut  demander  au  delà  de  ce  qui 
i  la  juftice»  pour  obtenir  ce  qui  eft  de 
dce;  &  ce  que  difoit  un  auteur  de  ce 
I  qu'il  n*étoit  pasfSchédelaiflerdans 
eces  quelque  cnolè  que  Toupûtblâ- 

que  c'étoit  la  part  de  l'envie,  & 
cela  donneroit  lieud'eftimerlerefte, 
:  que  l'inclination  que  Ton  a  de  trou* 
luelque  cho(è  à  redire  dans  les  ouvra- 
les  autres,  feroit  contente  parla,  & 
les  envieux  feroient  fatisfàits  en  di- 

la  pièce  droit  bonne ,  mais  tels  & 
vers  ne  vallent  rien.  Il  en  fera  de 
te  ici  à  l'égard  des  plus  difpofés  à 
ler  cette  réponfe.     Ils  n'oferont  pas 

s'ils  ont  un  peu  d'honneur  à  perdre, 
l'on  n'ait  pas  bien  juftifié  ce  que  M. 
ietavoit  repris;  mais  ik fe retranchc- 
à  dire  que  fes  remarques  ne  font  point 
iperrinentes  que  l'on  a  voulu  le  faire 
«.  Et  ai  n  fi  pendant  que  l'on  difpu- 
fi  elles  font  impertinentes,  ildemeu- 
pour  confiant  qu'elles  font  injuftes, 
u'elles  n'ont  riefl  de  folide  :  au  lieu 

fi  on  s'étoit  contenté  de  montrer 
Ues  ne  font  pas  folides»  comme  c'eût 
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été  tout  ce  qu'on  auroit  pu  &ire  fi  Tcâ 
avoit  afitsâé  cette  grande  douceur  que 
nos  amis  me  recommandent  f  Tavanta^ 
que  Ton  auroit  retiré  de  Vk  auroit  été  fM 
petity  pour  bien  des  raifons  que  je  ne  ferai 
que  toucher. 

La  première  eft,  qu'il  n'y  a  guère  que 
les  habiles  gens  i  dont  k  nomrae  eft  pe* 
tit,  qui  puiflfent  bien  juger  du  peu  de  fo- 
lidité  de  ces  remarques ,  quand  on  ne  les 
combat  que  par  des  preuves  de  Théologie 
&  de  critique  ;  mais  il  y  a  cent  imperti- 
nences dans  le  livre  de  M.  Mallet  qui 
font  fî  palpables»  que  tout  homme  deboD 
fens  en  peut  juger  fans  peines  quand  oâ 
les  lui  découvre  ;  quoi  qu'ilfailleunpea 
d'adreiïe  pour  les  reprefenter  &  les  faire 
bien  fentir. 

La  féconde  eft,  que  les  objets  des  cho^ 
fes  où  la  concupifcence  &  le  cceur  wen- 
nent  part,  font  de  plus  fortes  impréilîons 
dans  1  efprit  de  la  plupart  des  gens,  que 
ceux  de  la  (igiple  vérité*  à  laquelle  il  yft 
très  peu  de  monde  qui  s'intereflê.  Or 
le  CŒur  &  la  concupifcence  prennent 
d'ordinaire  bien  moins  de  part  à  des  le- 
prehendons  qui  ne  regardent  qu'un  man- 
quement  de  folidité ,  qu'à  des  reproches 
d'impertinence,  qui  flattent  l'amour  pro- 
pre de  ceux  qui  n'ont  pas  d'eftime  pour 
l'auteur  à  qui  on  les  mt,  6c  qui  âchant 

fes 
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fes  amis,  les  appliquent  \  les  confîdera: 
pour  l'en  défendre  s'ils  pouvoient  ;  & 
flinfi  les  uns  &  les  autres  en  font  certaine- 
ment plus  frappés  que  d'une  froide  dif- 
cuflîon  y  n  un  mot  grec  ou  latin  efl  bien 
ou  mal  rendu  par  un  tel  mot  françois. 
Il  arrive  de  là  deux  chofes;  Tune  qu'on 


peu  agréable;  l'autre,  qu' 
que  beaucoup  de  ceux  qui  les  ont  eftimés 
en  les  li&nt,  ne  demeurent  guère  fermes 
quelque  tems  après,dans  le  jugement  qu'ils 
en  ont  porté.  Car  n'aiant  plus  prefentes 
ks  raifons  qui  les  ont  perfuadés ,  ils  n'en 
jugeront  plus  que  par  une  mémoire  con- 
fuie  qui  leur  reftera,  qu'ils  les  ont  trou- 
vez bons  quand  ils  les  lifbient;  fur  quoi 
ili  ne  feront  pas  difficiles  à  ébranler  pour 
peu  que  quelque  intérêt  ou  quelque  crainte 
les  incline  d'un  autre  coté,  parce  que  ces 
vantez  nues  &  décharnées  touchent  peu 
la  plupart  du  monde,  &  ne  laifTent  dans 
le  cerveau  que  de  légères  traces  qui  s'effa- 
cent aifément.  Il  n'en  eft  pas  de  même 
quand  un  homme  s'eft  trouvé  bien  per- 
fuadé  en  lifant  un  livre  que  celui  que  l'on 
y  réfute  eft  un  impertinent.  Il  n'eft  pas 
facile  de  le  fiiire  changer  d'avis.  On  eft 
plus  frappé  de  ces  fortes  d*accufations ,  & 
les  traces  qu'elles  laiifent  dans  le  cerveau 
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font  plus  profondes.  On  voit  qu'il  ne 
hut  qu'avoir  du  bon  fens  pourjugerce^ 
la  ;  &  c  eft  de  quoi  tout  le  monde  fè  pique 
bien  plus  que  d'avoir  de  la  fcience  &  tou- 
te autre  forte  d'habileté. 

Et  ainfî  quiconque  aura  dit  une  fois 
qu'il  n'y  a  que  des  impertinences  dans 
Ip  livre  de  M.  Mallet,  il  aura  honte  de 
s'en  dédire,  parce  que  ce  feroit  avouer 
qu'il  n'a  pas  eu  refbrit  de  difcemer  fi  ce 
qu'on  lui  a  fait  paikr  pour  extravagance 
l'étoit  ou  non  :  en  quoi  il  n{y  a  pmoih 
ne  qui  ne  penfe  fe  connoitre  oien. 

La  troifieme  raiibn  eft^que  comme  tmtfk 
porté  en  matière  de  confcience  de  prendre  le 
plus  fur  9  pour  peu  qu'il  /bit  douteux  3 
s'il  n'y  a  point  de  chofes  mauvailês  dans 
le  Nouveau  Teftament  de  Mons  ,  &  fi 
les  Evêques  n'ont  point  eu  raifon  de  k 
condamner  y  on  le  laiiTera  là.  Et  ceu*- 
méme  qui  efliment  beaucoup  mc^ns  h 
traduâion  du  P.  Âmelote»  s'en  conten- 
teront ,  parce  qu'ils  pourront  la  lire  tins 
aucun  fcrjpule.  On  a  donc  befbin  de 
quelque  chofê  qui  faife  une  grande  im- 
4xre(fion  dans  les  efprits  ordinaires  pour  le- 
ver tout  doute  9  &  c'efb  ce  que  je  feu- 
tiens  encore  une  fois»  qu'on  ne  peutfii- 
re  par  la  voie  que  nos  amis  voudroient 
que  Ton  prît ,  8c  que  l'on  fera  beaucoup 
mieux  par  la  voie  dont  ils  trouvent  ihau- 
Vais  qu'on  fc  fervc»  I V. 
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IV.  Proposition. 

ON  ne  fauroic  parvenir  aux  autres 
fins  qui  font  marquées  dans  la  II. 
PropoHtion  que  par  h  même  voie  que 
nos  amis  paroiflent  ne  pas  approuver.  Ctr 
par  le  VL  Axiome  on  ne  peut  guère 
perfuaderà  h  plupart  des  gens  que  l'nom* 
me  dont  il  s*agit  >  eft  un  impertinent  t 
Im  ignorant ,  &  un  emporté ,  fi  on  n6 
parle  clairement  de  fes  ignorances  >  de  (èf 
impertinences  »  de  fes  emportemens.  Or 
c*eft  par  laïque  Ton  peut  davantage  rele* 
ver  ceux  qu'il  déchire ,  le  rendre  mapa* 
ble  de  nuire  à  la  vérité  »  en  détoumeif 
d'autres  de  s*engager  dans  de  pareils  ex- 
cès j  mortifier  ceux  qui  ont  eftimé  Ton 
livre,  empêcher  qu'on  ne  prenne  pour 
des  veritet  les  erreurs  qu'il  débite  comme 
fi  c'étoient  les  fentimens  communs  de 
tous  les  Catholiques.  On  fait  donc  bien 
de  parler  clairement  de  fes  impertinences^ 
de  (es  ignorances ,  &  de  les  emporte- 
mens.   QHod  crat  demonfirandum. 

V.  Proposition. 
/^'Eft  encore  une  fin  louable  de  détrom- 
per  le  monde  d'une  erreur  qui  de- 
vient trâs  commune  parmi  les  dévots» 
qu'on  ae  puiflfe  pas ,  fans  blefler  la  chari- 
té &  la  douceur  chrétienne ,  réfuter 
fortement  les  ennemis  de  la  vérité  ,  ic 
ufer  contre  eux  de  termes  durs,  en  obfer- 
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vant  les  deux  conditions  marquées  dans 
le  IV.  Axiome. 

Je  dis  que  c'eft  une  erreur ,  puisqu'on 
fie  peut  être  dans  cette  penfée  fans  regar- 
der comme  un  manquement  de  charité  & 
de  douceur  ce  qu'a  fait  N.  Seigneur  L 
C.  quand  il  a  appelle  tant  de  fois  les 
PhariGens  Hypocrites  :  ce  qu'a  fait  S.- 
Jean Batille  »  quand  il  les  a  appeliez  en- 
geance de  vipères  :  ce  qu'a  dit  S.  Paul  \ 
Bar-Jefu  :  ce  qu'ont  écrit  S.  Pierre  &  S. 
Jude  contre  les  difciples  de  Simon;  ce 
que  dit  S.  Policarpe  à  Marcfon  en  l'ap- 
pellant  frimogemtum  diabols. 

Et  il  faut  que  cette  erreur  (bit  bien 
commune  »  puisque  c'efl  principalement 
fur  cela  qu'eft  fondée   cette  delicateflè 
du  fiecle ,  à  laquelle  nos  amis  voudrcûent 
que  je  m'accommodafle.  Mais  je  prétens 
que  c'eft  tout  le  contraire,  &  qu'on  ne 
doit  pas  laifTer  prendre  racine  à  une  opi- 
nion faufle,  &  qui  eft  la  fource  de  beau- 
coup de  jugemens  téméraires  que  l'on 
fait  des  gens  de  bien ,  en  les  prenant  pour 
des  gens  durs  &  fans  charité ,  quand  le 
2ele  qu'ils  ont  pour  h  vérité  les  porte  i 
parler  ou  à  écrire  avec  quelque  force  con- 
tre ceux  qui  la  dctruifent   par  leur  mé- 
chante doctrine ,  ou  qui  s'efforcent  d'ac- 
cabler les  innoccns  par  leurs  calomnies. 
Or  on  n'aura  jamais  une  plus  belle  occa- 
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va  de  juAifîer  la  liberté  que  rEcriture 
fine  de  réfuter  fortement  &  duremcntf 
mme  dit  S.  Paul  »  ceux  qui  cembat-  îiim  da- 
it  la  vérité  avec  infolence  &  avec  une  fj„*-,  'JJ^j 
rdieflc  qui  impofe  aux  fimples ,  que  in  fiJe 
lie  de  la  réfutation  du  livre  de  M.  Mal-  f/i^*" 
: ,  prce  que  je  crois  pouvoir  dire  fans 
peroole  >  qu'il  n'y  en  a  jamais  eu  à 
li  on  ait  été  H  obligé  de  répondre  de 
cte  forte. 

C'eft  un  livre  qui  a  fait  bien  du  mal 
r  le  foin  qu'on  a  eu  de  le  répandre  par 
ut  9  &  par  l'appui  qu'on  lui  donne.  II 
k  d'un  homme  qui  a  été  affez  confîderé 
ns  le  monde  par  les  qualités  dé  Doc- 
ur  &  de  Grand  Vicaire  d'un  Arche- 


pas  tant  qu*on  foit  obligé 
rgncr  &  de  le  traiter  avec  rerpcd. 
C'eft  un  homme  plein  de  lui-même  % 
dacieux  ,  emporte  &  bouffi  d'orgueil 
r  le  fuccès  avantageux  qu'il  croit  qu'a 
fon livre;  qui  ne  s'étant  pas  nommé 
it  qu'il  a  craint  qu'on  ne  lui  repondît, 
mt  de  le  faire  dans  la  préface  d'un  au- 
î  livre  qui  porte  fon  nom,  imprimé 
puis  trois  mois ,  où  il  prétend  n'écrire 
le  pour  rînterct  de  la  Religion.  On 
it  par  là  qu'il  eft  d'humeur  à  conti- 
er  fes  emportemens  &  fes  excès  >  fi  l'on 
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ne  réprime  (â  lementé,  Se  (1  ['onu< 
fiqiie  envers  lui  cet  avis  du  fage:/! 
dr  flulto  juxtti  fluliittAm  fnitin ,  ut  fi 
fim!  (fi  i/ideatitr. 

Jamais  livre  n'a  été  rempli  de  f. 
maUgnité,  de  plus  d'ignorance)  d 
«le  fauflct^,  de  plusd'impertinenJ 
déplus  de  foiblefTc;  &  jamais  il 
fï  facile  de  convaincre  un  auteur  ^ 
cela,  pourvu  qu'on  ait  quelque 
mettre  les  chofcs  dans  leur  ' 
ne  faut  pas  s'attendre  que  le  com 
Qlonde,de  foi  mên:ie, découvre  1^ 
vagînccs  continuelles  de  cet  a' 
il  «"y  a  perfonne   qui  n'en 
cjiiand  on  les  aura  bien  rnarqu^f 
On  ne  peut  donc  trouver  c 
d'une  réfutation  dont  il  foît  p' 
montrer  qu'elle  Eu  ;'ji 
ceffâire,  avaDtageufci  l'I 
confëquent  qui  Toit  plus! 
fuader  qu'on  a  ton  de  biy 
de  réfutations,  corome  cent 
rîté  StW»  douceur  cbt^tK 


SECOND 

TAl  promis  de  répondre  dons  ce  ffcond 
point  aux  inconveniens  que  l'on  pnj- 
pole  contre  b  manicrs  d'écrire  dont  fKtt 
ipûs  appKhciuIen(  que  )e  ne  me  iénrc 
Tout 


*out  ce  que  l'on  m*en  a  mandé  peut  erre 
juh  à  quatre  ou  cinq  chofes. 
.a  première  eft,  que  cet  ouvrage  doit 
extrêmement  modéré  &  avoir  un  ca- 
|îP|re  de  douceur. 

^1^  féconde  «  que  s'il  eft  autrement,  il 
'^  '     îra  beaucoup    de  gens   de  bien, 

Rur,  &  de  probité. 
i^lËC  troifieme }  qu'il  nuira  à  ma  reputa- 

^^3làk  auatrieme ,  qu'il  nuira  auffi  à  la 
bÉM^oe  la  caufe  que  je  prétens  foutenir. 
•  "«^nquieme  eft  rautoritédemesamis 
^di^^  dans  cette  penfée. 
.  'ff.  Premier  Avis. 
T  A/ftnfée  de  tous  nos  amis  eft  que 
•■^  cet  ouvrage  doit  être  extrêmement 
modéré  »  6c  qu'il  doit  avdr  un  caraâere; 
de  wittceiir. 

R  e'  P   O   N   s  E. 

/^Omme  je  n*aime  point  les  équivo- 
ques,  je  fuis  bien  aife  de  favoir  ce 
qtt'cM  entend  par  cet  extrêmement  modéré. 
Si  c*cft  qu'il  ne  doit  y  avoir  rien  d'ou- 
tré &  d'exagéré ,  &  qui  ne  foit  dans  une 
exaâe  vérité,  ils  n'ont  qu'à  dormir  en 
repos;  je  leur  répons  que  dans  ce  fen$ 
il  n'y  eut  jamais  de  livre  plus  modéré  que 
celui  là  ;  que  H  Ton  entend  par  un  ou« 
vrage  qui  (bit  extrêmement  modère ,  une 
réfutation  douce  félon  l'idée  qu'en  donne 
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.ne  réprime  (à  témérité,  8c  fi  Tonne 
tique  envers  lui  cet  avis  du  fage  :  Rèj 
de  Jlnlto  JHxta  finit itiévn  fimm ,  ne  Jibi\ 
fiem  cffe  videatur. 

Jamais  livre  n'a  été  rempli  de  pluf[4^ 
malignité,  de  plus  d'ignorance»  de, {^. 
de  faufletés»  de  pIusd'impertinenciy^'tB 
de  plus  de  foibleflê  ;  &  jamais  il  pt  Iftt 
f\  facile  de  convaincre  un  auteur  d4,M0t 
cela,  pourvu  qu'on  ait  quelque  zàBBSk\ 
mettre  les  choifes  dans  leur  jour.  J0lr  il 
ne  faut  pas  s'attendre  que  le  comii|itta  dtt 
monde ,  de  foi  mépne  »  découvre  \é^  9b^ 
vagances  continuelles  de  cet  autei||||$M 
il  n'y  a  perfonne  qui  n'en  cqfl^âcQtt 
quand  on  les  aura  bien  marquées^  '  ^/ 

On  ne  peut  donc  trouver  4*C9|i8DpI( 
d'une  réfutation  dont  il  foit plus  i^ic|le<k| 
montrer  qu'elle  £u  jufte,  railonnAlSj  né* 
cefTaire ,  avantageufe  à  l'Egïife  ,  ai  ptr 
confequent  qui  foit  plus  propre  I  pcr- 
fuader  qu'on  a  tort  de  blâmer  cq»  forces 
de  réfutations,  comme  contraires  )|^  chih 
ijité  &  à  la  douceur  chrécienge»  r 

SECOND    POINT. 

J'Ai  promis  de  répondre  dans  ce  fècood 
point  aux  inconveniens  que  l'on  prp» 
pofe  contre  la  manière  d'écrire  dont  nos 
nmîs  appréhendent  que  je  m  me  ferve« 

Tout 
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Tout  ce  que  l'on  m'en  a  mandé  peut  erre 
Uriuît  \  quatre  ou  cinq  chofes. 
•j>La  première  eft,  que  cet  ouvrage  doit 
être  extrêmement  modéré  &  avoir  un  ca« 
fttâore  de  douceur. 

La  féconde  «  que  s'il  eft  autrement,  il 
cho(|Bera  beaucoup  de  gens  de  bien, 
d'hMneur,  &  de  probité. 

La  troifieme, qu'il  nuira  à  ma  reputa- 

cmk  ■ 

La  auatrieme  ,  qu'il  nuira  auffi  à  la 
IxMl^ae  la  caufe  que  je  prétens  foutenir. 
IjA  cinquième  eft  l'autorité  de  mes  amis 
qui  fikt  dbns  cette  penfée. 

pR£Mi£R  Avis. 
A  penfée  de  tous  nos  amis  eft  que 
cet  ouvrage  doit  être  extrêmement 
modéré  »  &  qu'il  doit  avdr  un  caraâerç 
dedMiceur. 

R  e'  P   O   N   s  E. 

^Omme  \t  n'aime  point  les  équivo- 
ques,  je  fuis  bien  aife  de  favoir  ce 
qu'cM  entend  par  cet  extrêmement  modeyé. 
Si  c'eft  qu'il  ne  doit  y  avoir  rien  d'ou- 
tré &  d'exagéré,  &  qui  ne  foit  dans  une 
exafte  vérité >  ils  n'ont  qu'à  dormir  en 
repos;  je  leur  répons  que  dans  ce  fens 
il  n'y  eut  jamais  ae  livre  plus  modéré  que 
celui  là  ;  que  H  Ton  entend  par  un  ou« 
vrage  qui  (bit  extrêmement  modère ,  une 
réfutation  douce  félon  l'idée  qu'en  donne 

M4  la 


L 


troinemc  de(înlnon>  je  meotirois  cer- 
tainement (i  j;  difois  que  nion  livre  cft 
ifooderé  en  ce  fens.  Mais  je  ne  dois  fts 
'croue  AuSi  que  ce  foit  là  la  pcnfôc  de 
*Bos  amis;  car  le  I.  Volume, qui  3  étés^ 
If^  par  le  plus  fcrupulciix  d'enrrc  eux  & 
Ù)prouué,  à  l'égard  même  de  la  mmieit 
^a'écrire,  par  M.  l'Evéque  de  Caftoriej 
n'tft  nullement  modéré  en^.'prtamt  mo- 
delé pour  doux  ,  fdon  ce  qui  vient  d^É- 
'px  dit.  Cependant  un  auteur  efl  bten  ' 
trobarafTé  quand  on  lui  donne  dfs  arît 
^ai  des  tenneî  ambigus  ,  &  qui  ne  for- 
^fnent  aucune  idée  nette  Se  prife ,  Se  ccra- 
nw  j'aime  fur  toutes  chofes  la  finccrité» 
jfi  .croirois  tromper  le  monde  ,  iï  je  di* 
{oh  que  j'ai  donné  à  cet  ouvrage  un  ca- 
raflere  de  douceur.  J'ai  eu  deflêiti  au 
contraire  de  lui  donner  un  caraftere  dft 
force, félon  b  quatriemedefinicion,  Se  js 
fouciens  que  ces  deux  caraéteres  font  fort, 
diiFercns  ;  mais  que  l'un  &  l'autre  eft 
agréable  à  Dieu  ,  quand  on  ne  fe  fert  du 
dernier  que  dans  les  occafîons  &  avec  les 
condltioai  que  j'ù  marque^.       -  ';  ^  •,* 

Secomd  Avifcv.-:    -;8;rvi 

C'Il  y  a  des  paroles  dures  &  des  «H|isc 

nieres  aigics  dans  cec  Àrrit ,   il  Jb«i<} 

hit^  des  gens  d'honneur  &  de  pnoMÉ' 

qt^.ea  fcroat  choqu6.  :- w  . 
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f^^(k  un  inconvénient  qui  eft  i  confi- 
V^ derer/  Mais  félon  ce  qui  a  été  dit 
àÊOSr  le  fecond  Axiome  je  répons  deux 
cbcnes» 

-La  première  eft  »  qu'il  y  a  d'autres  ' 
rma  pour  y  remédier,  &  que  la  charité 
même  que  l'on  doit  à  ces  gens  d'honneur 
AriÉ(  probité  doit  plutôt  aller  ï  les  tirer 
de  l'erreur  où  ik  font  9  qu'à  les  fuivre 
daBs4ean  feuflès  vues.  Car  ils  ne  font 
choquée  des  manières  fortes  dont  on  eft: 
ibovant  obligé  de  fe  fervir  pour  bien  dé- 
feidre  k  venté»  que  parce  qu'ils  ne  di- 
ftio^ent  pas  h  douceur  intérieure  qui- 
dôiv  toujours  demeurer  dans  le  cœur  9  de 
Ifl'dmiceur  qui  paroit  au  dehors.  Ib  s'î- 
inJl^nettt  fàuflement  qu'on  ne  peut  em«^ 
plmer  aocune  parole  dure  qu'on  ne  foit 
agre,  &  qu'on  ne  s'éloigne  de  refpric 
deP£vangile,qui  recommande  fi  fort  la 
diarité  &  la  douceur.  C'eft  pourquoi 
on  doit  les  inftmire  &  non  pas  les  for^ 
tifier  dans  ces  fàufTes  penfées ,  en  adhe-* 
iwit  ï  leur.delicateflfe.  On  tâchera  de 
kr  dm  dans  le  livre  même  dont  il  s'agit  ; 
mrâ  olerois-je  vous  dire  que  nos  amis 
lêroient  mieux  d'y  contribuer  de  leur 
cAté  i  l'égard  de  ceux  d'entre  €q$  gens 
d'honneur  qui  font  de  leur  connoiffan* 
ce  f  que    de  s'afibîblir  avec  eux^    Ils 
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la  troifieme  definirionf  je  mentirois 
tainement  fi  je  difois  que  mon  livre  eft 
fnoderé  en  ce  fens.  Mais  je  ne  dois  pas 
croire  aufli  que  ce  foit  là  la  penfée  de 
nos  omis;  car  le  I.  Volume)  qui  a  été  re- 
vu par  le  plus  fcrupuleux  d'entre  eux  & 
approuve,  à  l'égard  même  de  la  manière 
d'écrire ,  par  M»  TEvéque  de  Ctftorîef 
n'efl  nullement  modéré  etyprenant  aïo- 
deré  pour  doux  ,  félon  ce  qui  vient  d'é« 
tre  dit.  Cependant  un  auteur  eft  bien 
cmbaraiTé  quand  on  lui  donne  des  avif' 
en  des  termes  ambigus  ,  &  qui  ne  fer- 
ment aucune  idée  nette  &  prife  »  &  coin» 
me  j'aime  fur  toutes  cbofes  la  (incericéy 
je  croirois  tromper  le  monde  >  (i  je  di^ 
fois  que  j'ai  donné  à  cet  ouvrage  un  ca« 
raâere  de  douceur.  J'ai  eu  deflein  au 
contraire  de  lui  donner  un  caraâêre  de 
force  9  félon  la  quatrième  définition  9  &  je 
foutiens  que  ces  deux  caraâeres  font  fort 
diiFerens  ;  mais  que  l'un  &  l'autre  eft 
agréable  \  Dieu ,  quand  on  ne  fe  fert  du 
dernier  que  dans  les  occafions  &  avec  les 
conditions  que  j'ai  marquées. 

Second  Avis. 
C'Il  y  a  des  paroles  dures  &  des  ma- 
niercs  aigres  dans  cet  écrit ,   il  v  a 
bien  des  gens  d'honneur  &  de  probité 
qui  en  feront  choqués. 


R  b'  p  o  N  s  B. 
/''"^Eft  un  inconvénient  qui  eft  i  confi- 
^  derer.'  Mais  félon  ce  qui  a  été  dit 
diitis  le  fecond  Axiome  je  répons  deux 
dx>iès» 

La  première  eft  9  qu'il  y  a  d*âutres  * 
voies  pour  y  remédier,  &  que  la  charité 
même  que  l'on  doit  à  ces  gens  d'honneur 
êe  de  probité  doit  plutôt  aller  ï  les  tirer 
de  l'erreur  ou  ils  font  y  qu'à  les  fuivre 
dans  leufS  huttes  vues.  Car  ils  ne  font 
chocpié^  des  manières  fortes  dont  on  eft:  ' 
fou  Vint  obligé  de  fe  fervir  pour  bien  dé** 
fendre  la  venté,  que  parce  qu'ils  ne  dî« 
ftinguent  pas  là  douceur  intérieure  qui 
doit  toujours  demeurer  dans  le  cœur,  dé 
la*  douceur  qui  paroi t  au  dehors.  Ib  s'i- 
ma^nent  fàuflfetnent  qu'on  ne  peut  em«^ 
ploier  aucune  parole  dure  qu'on  ne  foit 
aigre 9  &  qu'on  ne  s'éloigne  de  l'efpric 
de  l'Evangile,  qui  recommande  fi  fort  Is 
charité  &  la  douceur.  C'eft  pourquoi 
on  doit  les  inftruire  &  non  pas  les  for^ 
tifier  dans  ces  faufTes  penfées ,  en  adhe-^ 
rant  à  leur.delicatefTe.  On  tâchera  de 
le  faire  dans  le  livre  même  dont  il  s'agit  ; 
mais  oferois-je  vous  dire  que  nos  amis 
feroient  mieux  d'y  contribuer  de  leur 
côté  à  l'égard  de  ceux  d'entre  €t$  gens 
d'honneur  qui  font  de  leur  connoiffan* 
ce  ,  que   de  s'afibîblir  avec  eux«    Ils 
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pourroient  leur  repréfeater  que  cens  ^ 
fe  piquent  le  plus  d'être  doux  &  mo- 
dérez >  ne  trouveroient  pas  de  pirolci  af- 
ffz  dures  pour  reprimer  rinfolence  d*iui 
calomniateur  qui  dechireroit  l'honorar 
de  leurs  filles  ou  de  leurs  finuass  ;  8c 

S'ainfi  ils  doivent  craindre  que  ce  te 
t  leur  peu  de  zèle  pour  k  vérité  on 
leur  hit  trouver  mauvais  qu'on  h^éâ» 
ffnde  avec  quelaue  force. 

Lft  feconde  ctiofe  que  )*ai  à  lepouJic 
cft»  que  il  ces  gens  d'honneur  8c  oe pro- 
bité ne  veulent  pas  fe  rendre  ï  h  rmoùf 
on  priera  Dieu  pour  eux  afin  qu*H.k» 
^claire  &  qu'il  leur  donne  les  veritaUes 
i^iéc$  de  b  charité  &  de  k  douceur  cbé- 
tif nne  i  au  lieu  des  ^ufTes  qu'ils  en  onti 
Mais  on  n'eft  pas  refolu  pour  kur  corn» 
fekire  de  petdre  les  avantages  réek  Bc  fo- 
ndes que  k  vérité  trouve  à  être  défiaidue 
lk  k  maniâre  qu'il  ne  leur  pkît  pasd*ap« 
prouver  »  comme  on  penfe  l'avoir  bien 
prouvé  dans  k  premier  point.  S'ib  en 
Ibnt  fcandalifez ,  on  en  fera  fâché  ;  nais 
tn  eft  perfuadé  que  c'eft  un  .fcandale  re- 
çu &  non  pas  donné ,  &  que  dans  ces 
fencontres  il  en  faut  demeurer  à  ce  que 
dirent  les  Pères  :  McIms  efi  m  fcâmLibnm 
frîéÊêffr  ,  fttém  Ht  viritas  tUfiratm.  St 
Ton  s'étoit  arrêté  \  ces  fortes  de  ftntai» 
i)ts  d(^  gens  d'honneur  &  de  probîxé» 

on 


«I  n^laurexe  «uyourd'hai  que  qnfttre  od 
cinq  des  petites  lettres.    Car  fi^tdt  que 
l'on  eut  commencé  i  parler  de  Morafet 
&  i  rraitter  ks  JeTuites  de  cette  maniete 
fine  qui  emporte  h  pièce  9  nous  n*ent«n* 
itfoies  de  toutes  parcs  que  des  murmures 
flt  des  ptiinteides  dévots  &  des  dévotes»  8c 
taètab  de  n6s  nieiUeurs  amis  9  qui  croioienc 
ique  cecte=  laanierv  d'écrire  n*étoit  point 
clirécienne,  qu'il  n'y  avoir  pas  de  cnart>> 
fév  qv^on  ne  dévoie  pas  mêler  des  râHr- 
ries  dans  les  chofês  faintes  »  Qr  que  feu 
gens  de  bien  en  étoient  fcandalifés.    Oh 
ne  fiiirt^t  dire  comUien  M.Singlin»  à  qui 
ces  gens  d'honneur  parloient  fans  ccfle  » 
niotti  a  tourmentés  Hk  defftis.    Mais  nous 
tinsmes  bon  »  Se  TEglife  s'en  eft  bien 
trouvée.    Car  je  ne  fai  fi  jamais  on  i 
fait  d'écrit  qui  ait  eu  un  effet  dIus  me|> 
veiHeux  que  les  Provinciales  ;  a  quoi  il 
ftttt  ajouter  l'occafîon  qu'elles  ont  donné 
-tu  Kvre  de  Wendrok ,  qui  eft  «n  des 
mrilleurs  ouvrages  &  des  plus  fbfidesqui 
k  fbit  peut*être  fait  depuis  plus  de  dent 
cens  ans.    On  peut  efperer  qu'il  en  arri» 
vera  de  memefci,  &  tpêoi  êxtft^Us  tm^ 

Troisième  Atis. 
Li  réputation  de  l'auteur  enfouffiiniy 
St  tu  lieu  qu'il  devroit  tâcher  d'cftcet 
de  Teforic  du  monde  lar  pfnfée  qd*on  t 


qu'il  eft  outré  dans  fâ  manieie  d'âarive» 
il  la  confirmera. 

R  fi'  p  o  N  s  B. 

ON  s'attend  bien  que  M.  Mallet  ft 
fes  amis  prétendront  qu'on  ne  lui 
a  repondu  que  par  des  injures  :  mais  je 
fupplie  nos  amis  de  coniîderer  qu'on  ne 
pouvoit  éviter  d'être  expofé  à  ces  repro- 
ches injudes,  à  moins  qu'on  ne-  lui  eûc 
repondu  de  cette  manière  douce   donc 
l'ai  donné  l'idée  dans  la  III.  DefinitioUf 
&  qu'on  ne  l'eut  traité  comme  on  au- 
roit  dû  faire  un  faint  Evéquet  qui  aurait 
propofé  des  difficulté  fur  le  Nouvéui 
Teflament  de  Mons.    C'eft-ï-dire,  qu'il 
auroit  fallu  louer  M.  Mallec»  l'exculerf 
diflîmuler  fes  ignorances  &  (es  folies»  tc 
chercher  toujours  les  manières  les  plus 
obligeantes  pour  juftifier  lespaflfàgesoont 
il  a  condamné  la  veriîon  9  fans  dire  k 
moindre  chofe  qui  pût  bleflêr  (à  peribn- 
ne.    J'avoue  que  n  j'avois  pris  ce  panif 
ni  lui  ni  fes  amis  »  ni  mes  plus  gnnds 
ennemis  ne  m'aurcûent  point  reprocnéqoe 
)t  fuis  aigre  &  outrageux  &  que  je  ré- 
pons par  des  in}ures}  mais  tout  de  booi 
e(l-ce  là  ce  que  nos  amis  voudroient  que 
je  fiflfe,  &  ce  qu'ils  entendent  quand  ils 
difent  que  mon  ouviage  doit  avcûr  un 
caraâere   de  douceur  ?   De  bonne   foi 
uoient-ils  qu'il  n:  foir  pas  de  rincoitde 

Ja 
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h  vérité  &  de  TEglife  de  faire  cocinoître 
un  ennemi  aufli  envenimé  de  l'une  & 
<de  l'autre  qu'eft  M.  Mallet  f  pour  auffi 
malio»  suffi  ignorant  &  audi  impertinent 
<ju'il  eft  ;  de  lui^ter  le  faux  mafque  de 
piété  dont  il  trompe  une  infinité  d'ames 
iîmples  9  en  reprefentant  un  peu  vive- 
ment t{ue  les  medifances  &  les  calomnies 
dont  fon  livre  eft  plein  ne  font  pas  d'un 
homine  qui  ait  de  la  confcience  &  qui 
flgiflb  par  Tefprit  de  TEvangile  ;  de  dé? 
tromper  le  monde  de  l'opinion  que  (i 
qualité  de  Doâeur  &  de  Grand* Vicaire 
d'un  Archevêque  lui  donne  de  la  fufii* 
fimçe»  en  découvrant  fes  ignorances  8c 
fes  bévues  continuelles  ;  &  de  le  rendre 
plus  retenu  à  l'avenir  en  lui  faifant  rece* 
voir  la  confufion  que  mérite  le  nombre 
infini  d'extravagances  &  d'impertinences 
qui  font  tout  le  fort  de  fes  ridicules  cen- 
fures.  Or  fuppofé  que  ces  vues  foient 
juftes  8c  qu'on  ait  dû  les  avoir,  on  ne 
pouvoit  prendre  que  deux  voies  pour 
exécuter  cedeflein;  Tune  plus  fimple  & 
plus  naturelle  »  en  nommant  les  chofes 
par  leurs  noms;  Vautre  plus  fine  &  plus 
mgenieufe  9  en  faifant  enrendre  tout  cela 
par  des  détours  étudiés  au  lieu  de  le  dire 
groffierement.  C'eft  donc  cette  demie* 
re  voie  qu'on  voudroit  que  j'euflê  prife  : 
mau  outre  qu'elle  eft  plus  difficile^  qu'eU 
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k  mrknt  moins  à  mm  mtiiftf  4jpri^dl 
franc  &  plus  fincere  :  8t  qu'eHe  a  moM 
d'eflFet  fur  la  plupart  des  efprits  ,  comas 
je  rai  montré  dans  mon  premier  poioffc 
croit-on  qu'elle  (oit  moins  piquante  que 
celle  que  j'ai  prife  ^  8c  qu'elle  fâtk  moim 
crier  ceux  qui  ne  (ont  pas  aflfez  bées 
pour  ne  voir  pas  qu'on  tes  fait  paflef 
pour  impertine ns ,  quoi  qu'on  n*afe  pas 
de  ce  mot.  yt  ne  frij  dit  l'wtcur  des 
Provinciales  jfiw  dfdftroii  pss  tmpbm  ék 
défit  de  fe  voir  tmr  krmdtmim  /mt  an 
fini  emportés ,  tftu  de  fi  jettthr  f'^mmitt 
amfciemicmfefttent  fétr  desgem  dévots,  y  m 
dirois  de  mém^^  j'aimerois  mieux  qa^tm 
homme  franc  &  libre  me  reprocbâr  pàC* 
fièrement  d'avoir  dit  une  impertinence» 
que  de  me  voir  railler  finement  par  un  de 
ces  honnêtes  gens  du  monde  qui  font  ks 
modérez  »  Se  que  )c  verrois  bien  quin'ta* 
roit  pour  but  que  de  me  faire  palTer^pour 
un  for. 

C'eft  la  venté  qui  bleflTe.  Tout  or^ 
gueilleux  ï  qui  on  entreprendra  de  faire 
fenrir  Tes  débuts  »  &  même  de  les  dé- 
couvrir en  public,  s'en  trouvera  piqué» 
quelque  raifon  qu'on  ait  de  le  faire  $  ft 
de  quelques  paroles  qu'on  fe  (érve  pour 
cela.  Je  me  fouvtens  qu'avant  de  pn^ 
blier  la  première  Apologie  pour  Janfeniuk 
motie  M.  Habert  i  j^emplotat  plus  de  1 5» 

jours 


yM»  I  h  Kvoîr  pour  en  âter  tout  ceqdi 
pourroic  parottre  tant  ibit  peu  dur.      Ce 
fiic  \Àeci  peine  perdue:  il  ne  s'en  plûgnk' 
pis  moins  9  dams  k  réponfe  qu'il  y  fit, 
qu'on  VvnÂt  traité  avec  injures.    Ce  ne 
fera  donc  pas  une  manière  plutôt  qu'une 
éiicrey  ce  fera  h  chofe  même  qui  fera 
dire  \  M.  Mallet  &  à  (es  amiS)  qu'en 
eft  aigre  &  inîurieux  ^  &  qu'ik  câdie- 
root  autant  qu'ib  pourront  de  répandre  ce 
faraît  dans  k  monde.  M.  de  Paris  Tadé- 
jà  dit  par  avance  9  quoique  certainement 
îl  n*ait  rien  vu  de  l'ouvrage;  mais  parce 
qu'il  fe  doute  bien  que  fbn  Grand* Vicaf« 
se  de  )a(fis  y  fera  bien  réfuté,  &  que 
toute  bonne  réfutation  d'an  auteur  qu'on 
n'a  pas  deflfein  d'épatgner,  ne  manque  ja- 
mais de  pafTer  pour  aigre  &  pour  inju* 
neufe  dans  l'efprit  de  tous  ceux  qui  le 
fbutiennent.    Il  ne  faut  pas  néanmoins 
a^imaginer  que  tout  k  monde  les  en  croie. 
On  eft  afTuré  qu'il  y  aura  bien  des  genf 
qui  étant  furpris  &  indignez  de  tant  d'i« 
gnorancesy  d'emportemens ,  &  de  folies 
dbnt  ils  apprendront  par  cette  réponfc 
qu'eft  plein  k  livre  de  M.  Mallet 9  trou^- 
,  vetont  très  bon  qu'on  ait  vangé  k  rai« 
ion  9  k  bonne  foi  9   &   l'honneur  de 
notre  fiede»  de  l'injure  que  leur  fait 
^  tout  ce  miièrable  écrivain. 

M»  quand  k  plupart  du  monde  fcreii 

aflez 


aflfez  înjufte  pour  attribuera ^§MiMei 
que  Dieu  voie  bien  que  je  n*ai  '  fAt  que 
par  le  zèle  de  la  juftice  &  dans  le  feul 
deffein  de  rendre  fervice  \  TEglîfet' 
à  Dieu  ne  plaife  que  l'amour  de  ma  ré-^ 
pucation  m'empêche  de  faire  une  cho£t% 
que  je  crois  lui  être  agréable  &  avanta-^ 
geufe  à  fa  vérité.  S.  Paul  nous  apprend- 
à  Cn.ê.  qu*il  faut  fervir  |.  Cper  gUméom  f^  igm^ 
'*  hlitéUem ,  per  infâmiéim  (^  hmdm  fmnêmj 

m  feduSùres ,  e^  vtraces.  J 'aurai  mkm 
cette  confolation  que  ce  fera  moi  qui  (e-' 
rai  la  part  de  Tenvie  »  parce  que  je  fuie- 
affuré  que  tous  les  EcdeHaftiques  qui 
ont  de  l'erprit,  mais  qiû  voudront  Aire 
leur  fortune»  feront  ravis  de  pouvoir  dire 
que  l'auteur  de  la  réponfe  è  M.  Maliet 
lui  a  dans  le  fond  bien  repondu  &  très 
bien  juftifié  les  paflfages  que  l'on  a  voit 
attaqués»  mais  qu'il  eft  trop  injurieux 8c 
trop  aigre.  Par  l'un  ils  fe  confervcront 
dans  la  réputation  d'avoir  derePprityqu'ils 
hazarderoient  s'ils  n'abandonnoient  M« 
Maliet:  &  par  l'autre  ils  éviteront  de 
paflfer  pour  Janfeniftes  en  la  blâmant  en 
partie,ne  le  pouvant  en  tout.  Ainfi  com- 
me j'ai  déjà  dit  fur  un  autre  fujet  appro- 
chant  de  celui  là  ;  tandis  qu'on  difpute* 
ra  fur  la  manière»  (avoir  H  je  fuis  mju« 
rieux  ou  non,  on  me  fera  juftice  fur  le 
fond  >  &  on  conviendra  des  ventes  que 
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jt  {cmntns  contre  les  téméraires  cenfures 
de  M.  Mallet.  C'efl  comme  font  faits 
la  plupart  des  hommes.  Ils  croient  k 
mettre  au  deflus  de  ceux  dont  ils  jugent, 
en  les  louant  en  une  chofe  s  &  les  bl£« 
mant  on  une  autre  ;  &  il  n'y  en  a  guère 
d'aflêz  équitables  pour  vouloir  louer  en 
tout.  J'aime  donc  mieux  que  ce  foit 
moi  qu'on  blâme  »  &  que  je  fois  par  1^ 
une  occafîon  de  faire  approuver  la  véri- 
té. Je  veux  bien  »  félon  la  parole  de  S. 
Bernard^lui  (èrvir  de  bouclier  &  recevoir 
fur  moi  les  traits  de  la  malignité  &  de. 
l'envies  afin  qu'ils  n'arrivent  point  jus- 
qu'à elle  :  Bûmm  mihi^  fi  «g*'?'*^  «»  d^  c^as 
mi'frê  eh/ftê*  Ubtm  excipio  in  me  de^6â.L,u 
trâhiMtkm  ibfgtku  méUedkMs  jHtnondi  ifJ^*^*^^ 
ftmfirvemém.  Je  fouffrirai  de  bon  cceur 
qu'on  difè  que  je  fuis  aigre  y  pourvu  que 
cette  prétendue  aigreur  ait  fervi  à  ren- 
c}re  plus  fûrement  la  vérité  viâorieufè 
du  menfbnge  »  &  que  la  malignité  de 
irfufîeurs  pèrfonnes  étant  fatistaite  par 
leSirepuoches  qu'on  me  fera,  ou  que  s'e- 
tmtinis  par  là  plui  à  couvert  delà  crain- 
te qu'ils  ont  d'être  pris  pour  des  Janfe^ 
ninst  ilsibient  plus  dif'porez  à  fe  décla- 
rer.-pour  les  veritez  que  M.  Mallet  con- 
danmet  &  à  condamner  fes  extravai^an* 
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Q^uATRiBMB  Avis» 
T  *  Auteur  nuira  à  la  bonté  de  6  aufe^ 
*^  (f  on  ne  voit  dans  fon  ouvrage  un 
caraâere  de  douceur  qui  fafle  connc^tre 
que  c'efl  un  Chrétien  &  un  Prêtre  qiâ 
le  juftifie  y  &  qui  fent  moins  k  tort 
qu'on  lui  a  fait  en  le  calomniant ,  que  k 
préjudice  qu'on  fait  à  la  veriiié  en  k 
combattant. 

R   b'  P  O   N   s  IL 

TL  âut  que  nos  amis  ne  âchant  guère 

ce  que  c'eft  que  le  livre  do  M-  Mak 

let.    Ils  auroîent  toute  une  autre  idiieés 

la  réponfe  qu'on  y  doit  faices  s'is  Pi-< 

voient  lu.    Il  paix^t  qu'ils  s*imagiiMae» 

que  ce  qui  m'a  porté  à  ufer  de  ces  tei^ 

«les  durs  en  le  réfutant ,  eft  rindigoatkMi 

c|ue  j'ai  eu  contre  l'auteur,  en  iBoLy  «cînC 

mal  traité  &  déchiré  par  des  >  cakmik» 

perfonnelles  ;  car  ce  ne  peut  être  que 

dans  cette    fuppoHtion    qu'ils  veulent 

qu'on  me  reprefente  que  je  dois  moins 

ientir  le   tort   qu'on  m'a  fait  en  me 

cJomniant ,  que    le    préjudice    qa'oii 

fait  à  la  vérité  en  la  cpmbattant.     Mm 

jamais  avis  ne  fut   moins   necelHârf  t 

car   je    puis    prorefter  devant    Dieu» 

que  fi  j'ai  fenti  de  l'émotion  &    de  la 

colère  en  lifant  le  livre  de  M,  Mallet^ou 

en  travaillant  à  le  réfuter ,   c'a  toujoust 

été  parce  que  je  n'ai  pu  fouffrir  (ans  pei- 
ne 
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t^  le  pr^udice  qu'il  fait  à  la  rente  en  b 
combattant,  &  l'injure  qu'il  fait  à  l'E- 
glife  en  lui  attribuant  fes  folles  imagina- 
tions 9  comme  fî  c'étoient  les  fentimens 
cunununs  de  tous  les  Catholiques.  Mais 
je  h*ai  jamais  eu  le  moindre  fentiment 
d'aigreur  pour  le  tort  qu'il  m*auroit  fait  9 
ou  qu'il  auroit  voulu  me  faire  en  me  ca- 
lomniant »  &  je  ne  fai  même  pourqu<M 
j'auroisTur  cela  un  fentiment  fi  vif.  Il 
o*y  a  dans  tout  ce  livre  aucune  calomnie 
pmonnelle  contre  moi.  Elles  regardent 
tontes  ou  les  Tanfeniftes  en  g^ral  ^  ou 
]|  tnduâdoa  oe  Mons;  &  le  peu  de  pire 
^ne  î*9i  eue  à  cette  verfion  1  aiant  feule* 
ment  aflSfté  aux  AflfembWes  qu'on  a  Ah 
l|l'poar  krevoir  tu  la  coni||ier9  tut  m'I 
M^  oblige  de  pi^nditen  partkuber  ceque 
M,.  S4wet  dit  en  général  contre  eux* 
Qn  M  -peut  donc  avoir  lu  ce  livre  »  9c 
attribuer  ,1a  force  qui  paroitra  dans  ks 
tenues  de  la  réponfe  9  à  un  efprit  de  pi<^ 
que  &  d'aninfiofité  contre  ce  Doâeur% 
paccequ*il  m'auroit  calomnie.  Mais  quand 
tWt  ce  que  dit  M^  Msllet  s'adreiTeroit  à 
QKN  perfoonellenieHt  >  no«  amis  ne  me 
emneiflent  guère  »  s'ils  ont  cru  que  ce 
ftnNt  la  peine  que  j'aurois  reffeatie ,  qui 
m'aurott  porté  à  lui  répondre  durement. 
Qlie  ce  foit  nature  ou  grâce,  je  n'en  fai 
riea;^  nab  j*eii  dois  toujours  remercier 

Dieu  : 
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Dieu  :  je  fuis  très  peu  touché  des  \mi 
pofhurs  &  des  médi&nces  qui  me  r»ar- 
dent,  &  bien  loin  d'en  erre  en  cofers 
quand  je  les  apprends,  je  ne  peux  m*em- 
pécher  d'en  rire  ;  &  je  fens  au  contraire' 
une  émotion  qui  paroi t  jusques  fur  mon 
vifage  &  dans  le  fon  de  ma  voix  %  quand 
j'entens  parler  d'injuftice  roanifefte  9  de 
malice  noire,  de  calomnie  impudente, de 
faux  prétextes  pour  opprimer  des  innQ« 
cens,  quand  tout  cda  ne  r^arderoit que 
les  perfonnes  du  monde  qui  nie  (croient 
les  plus  inconnues.  Ce  dernier  m^^rrive. 
tous  les  jours,  &  il  n'y  a  pas  lon||tems 
que  j'ai  eu  une  occafion  d'éprouver  le 
premier.  On  me  racontoit  qu'un  Jefçd- 
te  avoit  parlé  de  moi  comme  d'un  grand 
heréfîarque,  &  qu'il  avoit  témoigné  qu'oQ 
devoit  bien  prier  Dieu  qu'il  m'âtat  du 
monde,  \  caufe  des  grands  maux  que  je 
i^fois  à  l'Eglife.  De  bonne  foi  je  n'en 
fis  que  rire,  &  n'en  fentis  pas  la  mdn» 
dre  émotion. 

J'admire  donc  que  vous  me  difiez  fe- 
rieufement,  que  puilque  je  travaille  pour 
me  juftifier ,  je  ne  dois  pas  le  tenter  d'u- 
ne manière  qui  me  rendroit  plus  odieux 
que  des  calomnies  groflieres  qui  ne  font 
crues  que  de  peu  de  gens,  Eft-ce  donc 
que  vous  avez  penfé  que  je  faifois  ce  li» 
vre  pour  me  juftifier  contre  les  calomnies 

de 
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e  M.  Mallet  ?  Eft-ce  que  vous  avez' 
ippofé  que  je  craignois  qu'elles  ne  fuf- 
mt  crues  de  beaucoup  de  gens  :  &  que 
'a  été  pour  empêcher  qu'on  ne  me  prît 
onr  ennemi  de  Ja  chan:ecé&  autres  (em- 
labiés  folies ,  que  j'ai  entrepris  un  fî 
[rand  travail  ?  Je  vous  aiTure  que  je 
l'aurois  pas  fait  une  ligne  pour  une  cho« 
e  qui  me  tient  auffi  peu  au  cœur 
|ue  celle-là  ;  &  comme  je  fuis  très  fîn« 
:ere  y  je  demeure  d'accord  avec  vous  que 
t  je  ne  confîderois  que  ma  réputation ,  je 
crois  bien  mieux  de  foufFrir  en  filence 
es  emportemens  de  M.  Mallet 9  que  de 
>ufalier  ce  que  je  fais  contre  lui.  Car  je 
^oîs  bien  que  je  cours  plus  de  fortune 
l'être  blâmé  comme  injurieux  en  lui 
épondant  en  la  manière  que  je  fais  9  que 
e  n'en  euflè  couru  de  pafler  pour  unen- 
lemi  de  la  chafteté  &  pour  nifpeâ:  de  ne 
Ms  approuver  les  vœux  de  continence 
f>erpetuelle ,  en  ne  lui  répondant  pas* 
Ce  n'eft  donc  point  ma  réputation  qui 
m'a  fait  entreprendre  de  lui  répondre.  Ce 
n'eft  point  la  crainte  d'être  noirci  par 
Tes  impoftures,  qui  m'a  porté  à  bidon- 
ner de  la  confufion.  Je  ne  me  ferois  point 
remué  d'uo  pas  9  H  je  n'avois  eu  que  ces 
vues*  Mais  ce  qui  me  fait  agir  &  ce 
qui  m'a  fouvent  donné  de  l'indignation  9 
je  l'avoue  ^  &  de  la  colère  ;  c'eu  la  flé- 
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triflure  d*ufl  auflî  faint  livre  qu'eft  h  tn- 
duâîon  très  fidelle  &  très  exaâc  Ax 
Nouveau  Teftament  de  J.  C.  C*cft  b 
hardiefle  &  rinfolence  avec  laquelle  il  k 
décrie  comme  préjudiciabfe  à  laReliglonf 
8c  pernicieufe  à  ceux  qui  la  liiènt  pour  f 
^prendre  à  vivre  félon  TEvaneile.  C^e» 
le  déshonneur  de  TEgUiê  qu'il  vtut  pv 
tout  rendre  itfponfable  de  (es  revenei, 
Cefl  Talteration  de  la  doârine  oh* 
tholiqne  en  des  points  très  importaos. 
Cefl  le  renveiièn^ent  de  la  parafe  dtf 
Dieu  par  des  explications  Sociniennes  ftr 
Pelagiennes.  Cefl  la  témérité  8c  f^[hO« 
i^ce  qui  lui  font  condamner  les  ièn^ 
les  plus  conformes  aux  termes  des  écri- 
vains Canoniques,  comme  des  déprava- 
tions de  la  Bible  de  Genève.  Cefl  le 
fcandale  qull  donne  aux  hérétiques  »  en 
prenant  par  tout  des  prétextes  ridicules 
pour  les  calomnier  ,  &  leur  reprochant 
comme  une  erreur  de  ce  qu'ils  ne  veu- 
lent pas  demeurer  d'accord  d'une  façon 
de  parler  impie  &  injurieufe  aux  mentes 
infinis  de  T.  C.  Et  enfin  c'efl  le  tort 
qu'il  fait  à  un  grand  nombre  d'ames  (im- 
pies qu'il  empoifonne  par  fès  médifan- 
ces,  8c  qu'il  jette  dans  l'iDufion  par  h 
confiance  qu'elles  ont  qu'un  Dofteur  de 
Sorbonncrqui  tient  depuis  tant  detems 
»  rang  confldorvble  dans  r£glife>  n'a<^ 
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noce  rien  dont  il  ne  foit  bien  afluré  : 
Hèmofiicerdos  de  femifte  ^aran  mn  decîpiei 
lÊêSm  Je  vous  dis  encore  une  fois  que 
ftos  amis  n'ont  pas  affèz  confideré  que 
€*eft  de  tout  cela  dont  il  s'agit ,  &  non 
de  ma  propre  juftification ,  quand  ib 
ircms  ont  prié  de  me  dire  que  je  nuirois 
à  b  bonté  de  mr  caufe ,  fi  je  ne  donnois 
ton  oaraâtTe  de  douceur  i  un  ouvrage 
^i  doit  reprefenter  &  faire  fêntir  tous  ces 
Mcès  9  &  mettre  un  homme  audacieux 
8c  infolent  hors  d'état  de  pouvoir  les  con- 
tinuer. Car  je  fuis  aiTure  que  quand  ils 
j  auront  bien  penfë,  ik  reconnoitont  ^ 
mt  c'cft  d*un  canftere  de  force  &  non  ' 
tu  careiâere  de  douceur  qu'on  doit  at- 
tsendre  cet  effet. 

CiNCLuiEME  Avis. 
N  croit  que  l'auteur  a  tant  de  dé- 
férence pour    fcs  amis,  qu'il  fera 
grandeatiention  à  leur  fentiment  en  étant 
une  fois  averti. 

R  e'  p  o  N  s  E. 
/\N  ne  fe  trompe  pas  en  croîant  que 
^^-j'ai  beaucoup  de  déférence  pour 
tbâ  amis.  Je  me  fcns  plutôt  trop  foible 
qfue  trop  ftrme  en  ce  pomt  ;  &  s'il  y  a 
qae^ue  chofë  qui  me  hfCe  de  la  peine 9 
c'ift  d'en  faire  à  cÊnc  qui  m*aiment. 
C*Sfl  de  quoi  je  ne  fuis  presque  pas  ca- 
pable 9  ponyast  dire  comme  ane  Vieillard 
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dans  Terence  :  j4U$$d  firté^  vitii  ^» 
bono  tgo  animofum  tuUnSy  non  f^nm  hJf 
verfétrî  mets.  Mais  outre  tout  ce  que 
)'ai  dit  jusqu'ici,  fur  quoi  je  ks  fupplie 
de  m'éclaircir ,  s'ils  perHilent  à  cniiK 
.  que  je  fuis  dans  Taveuglenient  ;  je  vous 
aflfure  que  ce  qui  me  îiM  un  peu  défia 
des  avis  qu'ils  me  donnent  en  cette  xen- 
.contre  »  c'eft  Tamitié  même  que  je  fà 
qu'ils  ont  pour  moi.  Je  fuis  perfoadé 
que  c'eftTafFeâion  qu'ils  me  poitent^  & 
h  paffion  qu'ils  ont  que  je  (bis  effifoé 
dans  le  monde  »  qui  leur  fait  tant  appré- 
hender qu'une  manière  trop  forte  de  lê- 
'futer  M.  Mallet ,  ne  ^fle  tort  à  ma  ré* 
putation  ,  &  ne  me  fàflê  re^rdcr  pdr 
bien  des  gens  comme  un  efprit  violent 
&  emporté.  C*eft  afTurement  ce  qui 
leur  met  un  nuage  devant  les  yeux  qui 
les  empêche  de  voir  que  tout  hienconfi- 
deré  »  on  ne  pourra  avoir  cette  opinion 
de  moi  que  par  un  jugement  tout  à  fiît 
injulte  &  déraisonnable  ,  &  auquel  par 
confequent  je  ne  dois  point  avoir  d'é* 
gard.  ^ 

Mais  afin  de  les  aider  à  fortir  de  leurs 
préventions  >  je  les  fupplie  de  lire  la  let- 
tre que  l'un  deux  écrivit  autrefob  contiv 
le  P.  Annat  fur  c^ême  fujet  de  la  tra- 
duâion  de  Mons.  Je  ne  me  fouvîens 
point  qu'on  ait  crié  contre  comme  étant 
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>urrée  j  quoi  qu'un  ConfèfTeur  du  Roi 
iûc  être  plutôt  ménagé  que  M.  Mallet» 
Bc  que  j'en  dufle  répondre  Taiant  fait  in»- 
primer  à  la  fin  de  la  iDéfenfe  du  Nouveau 
Tefhment  contre  les  fermons  du  P.  Maim« 
x)urg.  Ilsy  trouveront  entre  autres  chofês 
le  mot  d'effronteriey  qui  eft  certainement  un 
des  plus  durs  &des  plus  offenfânsqueToa 
putiTe  emploier  en  écrivant  contre  un  Con* 
Fefleurdu  Roif  &  qui  devroit  bien  avoir 
licfTé  la  charité  9  fî  on  ne  pou  voit  jamais  9 
[ans  bleflêrla  charité»  nommer  les  chofês 
)ar  leur  nom,  quelque  fu  jet  qu'on  en  eût. 

Je  me  fou  viens  au(fî  d'une  des  plus  jo* 
lies  chofês  des  Imaginaires  ;  c'eft  je  crois 
jans  la  }.  où  l'auteur  dit  que  l'on  de- 
isandera  un  jour  »  qui  étaient  donc  ce  P. 
Awfot  dr  ce  P»  Verrier  qui  Mfiient  en  leur 
*ems  de  Ji  impertinentes  chojesf  Je  n'allègue 
3oint  ces  exemples  comme  de  fîmples 
exemples.  Je  fai  qu'on  pourroic  me.  ré- 
pondre qu'on  ne  doit  point  pécher  par 
imitation  ;  &  que  ce  n'eft  pas  une  raifbn 
ie  faire  aujourd'hui  des  fautes ,  parce 
]u'on  en  a  fait  autrefois.  Ce  n'en:  pas 
luQî  à  quoi  je  m'arrête  :  mais  comme  l'au« 
tcur  des  Imaginaires  eft  un  de  ceux  qui  (t 
:hoquent  le  plus  préfentement  des  mots 
lurs  9  &  principalement  de  celui  d'imper* 
tinencesj  je  lui  demande  ce  qui  l'a  porté  à 
le  mettre  dans  cet  endroit.     £ft-ceparun 
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elprit  d'aigreur  cxmtre  ces  boK  nn«  ?  EA^ 
<e  qu*il  vouloit  fe  vanger  d'eux  {  Eft-ce 
qu'il  a  voit  deflTein  de  les  oAnfer,  &  de 
les  piquer  ?  Il  n'en  avoir  aucun  fujeL  Us 
ne  lui  avoient  jamais  fait  ni  bien  ni  ul 
•en  fa  perlbnne.  Eft-ce  qu'il  avoit  oublié 
que  rien  ne  nous  eft  pins  recommandé 
-dans  l'Evangile  que  la  charité  &  la  doi^ 
ceur  î  Non  certaineoMBt ,  il  IcâvoÎMritr 
'bien.  Eft-ce  qu'il  ignore! t  queleshom- 
«nés  ont  coutunne  oe  fe  choquer  de  00 
^inots,  &  que  l'on  <ourt  rifque  cfefdbr 
•pour  injurieux  quand ons'enfisrt^  Jonais 
^nomme  ne  fût  mieux  tout  eeh  qjoe  iuii 
&  jamais  peribnne  n'-a«ula  -cmtàeaot 
-plus  délicate  fur  ce  fujet;  de  (ôrte  que  fi 
«ela  lui  ëcoit  échappé  par  une  chaleur  in- 
difcrete  9  il  n'auroit  pas  manqué  dele  cois> 
riger  quand  on  fit  un  recueilde  tontes  lei 
lettres.  Que  l'on  cherche  donc  tant  qup 
l'on  voudra  »  on  ne  trouvera  point  d'iu- 
très  raifons  qui  lui  aient  fait  repicfentcr 
«deux  Confêfleurs  du  Roi  9  l'un  rédfe- 
meot  en  charge ,  &  l'autre  (on  fucceflrar 
en  efperance  j  comme  difant  en  leur  tems 
de  u  mpertinentes  choies  9  que  pawe 
qu'un  catain  inftinânaturel  Andé  far  le 
1x)RS  fens»  lui  a  fait  juger  qu'après  avoir 
-détruit  par  raifon  la  chimert  de  l'infikii- 
«abilité  du  fait  &  du  droit ,  qui  cronUoit 
alors  toute l'EgliTed^Franc^i  lieiin'éroîc 
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plus  c^MkUé  de  faire  une  impreffion  qui 
durât  dan$  f  efprit  du  inonde  »    &  qui 
mît  d'avantage  ceux  qui  foutenoienc  cette 
fibfurdité»  dans  Timpuifiànce  de  h  faire 
recevoir  comme  une  penfée  raiibnnablef 
que  de  la  faire  paflêr  pour  une  impertinent 
ce  lignalée  ;    &  que  le  plus  court  moien 
d*en  venir  3L  bout  étoit  de  le  dire  hardi«- 
ment  j  8c  fi  nettement,  que  ceux  mêmes  qui 
n'aurcMent  pas  afièz  de  pénétration  pour 
entrer  dans  les  preuves  qu'on  en  avoir  ap- 
portées,  (uflènt  engagés  à  le  croire  de  peur 
de  pafler  pour  bêtes.  Tenedis  pas  qu'il  aie 
fidt  expi&  toutes  ces  réflexions ,  mais  le  boa 
fèns  les  lai  a  fait  faire  virtuellemenr,pour  me 
fcrvîr  de  ce  terme  de  l'école.  Qu'il  me  dife 
donc  pourquoi  l'ufage  de  ce  mot&  d'au;- 
tues  fèmblables  n'aura  pas  la  même  force  & 
la  même  vertu  en  cette  rencontre?  Pour- 
quoi on  ne  pourra  pas  en  attendre  le  mê- 
me effet  ?  Le  mot  a-t-il  changé  de  fignî- 
ficstion  depuis  doÛ2e  ans^  En  a-t-on  une 
autre  idée  qu*on  n'en  avoit  en  ce  tems-Ià? 
Les  efprits  font- ils  faits  autrement  qu'ils 
étoient  alors  ?  L'art  de  les  tourner  ^  &  de 
leur  donner  de  certaines  impreffions  par  de 
certams  tours  plutôt  que  par  d'autres, 
eft-il  arbitraire  ^  ou  fondé  dans  la  nature  ? 
Oui  certainement,  il  eft  fondé  dans  k 
nature.     Et  ce  qu'un  Poëte  cekbre  a  dit 
de  Malherbe,  4*^  mat  mis  enfspUce  en- 
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feigne  le  fonveirj  peut  (ê  dire  du  pouvoir 
de  ces  mots  qu'on eftime durs:  ilspptun 
eflfètoiaerveilleux  étant  bien  place2>&  quand 
on  n'en  ufe  que  dans  les  circonftmctt 
&  febn  les  règles  que  nous  avons  donnéeSi 

CONCLUSION. 

SI  nos  amis  croient  au'il  n*efl;  permb 
en  aucune  occaHon  ae  fe  fervir  de  ter- 
mes durs  &  qu'on  ne  le  peut  Aire  fans 
blelTer  les  règles  de  la  charité  &  delà  doQp 
ceur  Chrétienne  »  certainement  ik  (ê  trom- 
pent. S'ils  croient  que  Tufage  de  ces  ter- 
mes xCtïi  d'aucune  utilité»  &  qu'ils  ne 
font  point  Timpreflion  ,  dans  h  plupart 
des  efprits,  que  j'ai  prétendu  qi^ibM- 
foient ,  ils  me  permettront  de  kur  diit 
qu'ils  fe  trompent  encore.  S'ils  oxMent 
que  je  ne  fuis  pas  dans  le  cas  où  cela  foie 
utile  &  permis,  je  foutiens  qu'ils  ne  peu- 
vent être  dans  cette  penfée  que  parce 
qu'ils  n'ont  pas  lu  le  livre  de  M;  Mallet. 
Qiie  fi  n'infiflant  point  fur  tout  cela  ils 
fe  reduifent  à  dire  t  que  quelque  permife 
que  foit  cette  manière  d'écrire  »  &  quel- 
que avantage  jque  la  vérité  en  puifle  tirer  i 
je  ne  dois  pas  m'en  fervir  »  parce  que  le 
monde  m'en  eftimera  moins  »  &  qu'il  me 
blâmera  comme  étant  aigre  &  injurieux i 
je  répons  que  je  ne  puis  demeurer  d'ac- 
cord de  la  confequence  >  parce  que  la  yt^ 
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rite  m*eft  plus  chère  que  ma  réputation. 
Btpourrantecedent,  qui  eA  que  le  mona- 
de m'en  eftimera  moins»  je  diftingue:  la 
plupart  du  monde  ;  je  le  nie  :  les  dévots 
peu  éclairez  &  quelques  gensderhumeur 
de  ceux  qui  étoient  choqués  des  Provin- 
ciaks  ;  je  diftingue  de  nouveau.  Ils  me 
blâmeront  tant  qu'on  les  laifTera  dans  Ter- 
reur» je  l'avoue;  mais  fi  on  veut  bien 
prendre  la  peine  de  les  inftruire  &  de  leur 
faire  voir  le  tort  qu'ils  ont  de  condamner 
une  conduite  autorifée  par  l'Ecriture  & 
par  les  Saints  Pères  »  &  dont  ils  ufèroient 
eux  mêmes  fans  aucun  fcrupule,  s'ils 
avoient  à  défendre  des  perfonnes  qui  leur 
feraient  extrêmement  chères  &  qui  au* 
loient  été  fort  indignement  traitées ,  je 
le  nie* 

LETTRE    CXCV. 
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iE  A  N.     //  r/foffd  à  la  demande  qu'elle  »^So, 
i  avoit  faite  fiir  une  abbeffe  qnon  voH* 
toit  donner  à  Port  Roial  y  contre  t avis  des 
Religietifis. 

JE  crois,  ma  très  chère  nièce,  vous  de- 
voir écrire  par  articles,  afin  de  ne  rien 
oublier,  &  de  ne  rien  repeter  inutilement. 
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Et  comme  )*écris  par  aee  voie  tfMiM 
je  le  ferai  fans  &  nigmes. 

I.  Les  avis  qu'on  vous  a  donnez  m'ont 
fort  furpris ,  )e  vous  l'avoue.     Car  je  ne 
Êurois  croire  que  M.  Ccdbert  fe  voulut 
engager   dans   une  choft  auffi  mjufte» 
tulTi  odieufe  &  auffi  embaraffitnte  &paiir 
lui  &  pour  fa  fioeur,  comme  eftkdeflcîa 
de  la  donner  par  force  pour  fuperieufc  ^ 
plus  de  8o«  hlles ,  qu'il  dcMtibppolëFqoi 
ne  la  reconnoitront  pat..    Mab  je  ne 
iâi  plus  que  dire  aprds  coutcrqu'oirvmi» 
en  a  dit.    J*ai  pmfé  G  otioe  pomiw 
point  engager  M.  de  Luioes  àkdécow-^ 
xierde  cette  eiitrepnfe»    Eft-ee  qatf  ki 
gens  qui  font  profeffioirdepiécéiierM»* 
aoitront    jamais  VoUigatioo  qu'ib  am^ 
&  que  l'Ecriture  leur  marque  en  tant  dTcof 
droits»  de  travailler  autant  qu'ils  peuvent 
à  empêcher  que  les  innocens  ne  (bient  op- 
primez ?  Il  me  femble  auffi  qu'il  feroît 
tx>n  de  parler  à  M.  Martin  »  qui  aâé  pré- 
cepteur des  enfàns  dé  M.  Colbert.    On 
k  peut  faire  très  furement  ;  car  c'eft  un 
des  plus  honnêtes  homme  du  monde  & 
des  plus  zekz  pour  la  venté.     On  pour- 
roit  (avoir  de  lui  ce  qu'il  y  aumitlefpe* 
rer  en  parlant  à  M.  Colbert  »   &   fî  lui 
même  ne  lui  pourroit  point  parler.    Il 
eft  fort  ami  de  M.  le  Curé  de  S.  Jacques. 

I.  Vous  refolvex  »  ce  me  femble  9  le 
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cas  que  vous  propofez»  en  k  propofiuits 
car  vous  demeurez  d'accord  que  Von  ne 

Kuc  reconnolcre  pour  Tuperieure  celle  que 
>n  menace  de  vous  donner  9  qu'au  cas 
que  les  chofes  fe  fuflent  faites  dans  quel* 
quefbrmedejuiKce»  &qu'aiantécéouies» 
vous  euffiez  perdu  votre  procès  1  tant  à» 
Paris  qu'  2k  Rome ,  le  Pape  aiant  donné 
des  BuUes  à  la  nouvelle  Abefle  en  coa^ 
noiffance  de  cauie.  Or  il  eft  bien  cercûa. 
que  fi  cebaà  fe  faire,  ce  ne  (èrapaseB. 
cette  msiiere;  Ce  n'eft  pas  la  coutume 
de-ce  tflaa^cL  Votre  droit eA  trop chir 
pour  pouvoir  être  condamné  dans  le» 
abrmes;  de  (brtequ^il  eft  certain  que  vous 
ae  auriez:  fitrer  opprimées  que  par  violen- 
ce* J'en  demeurerois  û,  &  ne  feroia 
point  d'autres  fuppofition  ;  car  cela  ne 
firr  qu'à  afFoiblir.  Qjiand  on  a  une  ibis 
avifagé  qu'ea  un  certain  cas  on  fe  peut 
cendre 9  k  peur  fait  pafTer  iniênfibleroent 
de  ce  cas  à  un  autre  qui  en  approche  ;  &. 
ainfî  on  n'a  pas  la  même  fermeté  que 
quand  on  s'eft  refolu  abfolument  de  main- 
tenir fon  droit  en  la  feule  manière  qu'oa 
le  peut  9  qui  eft  de  ne  point  aquiefcer  au 
renverferoent  de  fa  maifon  9  qui  ne  peut 
être  que  l'effet  d'une  iniquité  manitefle. 
Je  crois  que  vous  en  devez  demeurer  là  » 
&  infpirer  cette  penfée  à  toutes  vos  ûlks^ 
autant  qu'il  vous  fera  poQible  9    &  en 
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abandonner  le  (uccès  à  Dieu.  '"  Qgrfi-' 
vez-vous  fi  par  une  mifêricordefinguliere 
il  ne  leur  donnera  point  plus  de  force  à 
toutes»  qu'on  n*a  fujet d'eTperer.  Elles. 
ont  toutes  fait  profeifion  d*obëir  \  une 
Abbefle  triennale  qu'elles  âiroôent.  Je  ne 
crois  pas  qu'il  y  ait  puiflfance  fur  la  terre 
qui  les  puifle  obliger  de  fefbumettre  à  une 
autre  qu'elles  n'auront  point  âues.  Et 
il  eft  clair  que  ce  fëroit  la  ruine  dé  tout  le 
bien  que  Dieu  a  écabli  dans  leur  roaifiMu 
Elles  font  obligées  de  témoigner  autant» 
qu'elles  pourront  j  qu'elles  ne  amftnnat 
point  à  ce  nouvel  éûUiilèment  i  &  qœ 
s*il  fe  £ût,  ce  ne  fera  que  par  uiie|ntf. 
violence.  On  voit  aiTez  les  embaras  dan 
kfquels  elles  fe  jettent  par  Ul»  &les  mau- 
vais traktemens  auxquels  elles  s'expo- 
ftnt  ;  mais  Dieu  les  en  peut  debvmr 
comme  il  a  déjà  fait:  &  s'il  ne  le  veut  pas 
pour  cette  fois  >  elles  n'auront  qu'à  cure 
comme  ces  bons  Ifraelites  du  tems  dei 
Machabées  :  MoriamHr  omnes  in  Jm^Uci^ 
tâte  nofira ,  &  tefies  ertèm  Jkper  m$  cœUm 
^  terras  quod  injufle  perdit is  nos. 

;  •  Connne  je  ne  doute  point  que  vous 
n'aiez  mandé  à  notre  ami  de  Rome  tout 
ce  qui  fe  pafle ,  je  crois  que  cela  lui  fm 
perdre  la  penfée  qu'il  avoir  de  s'en  reve« 
nin  Cependant  je  crois  vous  devoir  en- 
voier  la  dernière  lettre  que  j'en  ai  reçue  t 
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[>arce  qu'il  y  explique  aflez  au  long  diver- 
ses cho&s  qu'il  me  dit  n'avoir  point  en- 
core mandées  à  d'autres»  fur  lesquelles  il 
ne  (êmble  qu'il  eft  important  de  faire  de 
ferieufes  reflexions.  Car  à  moins  que 
d'une  impoflibilité  abfolue  de  fournir  aux 
frais  qu'il  dit  être  neceiTaires  »  je  crois  qu'on 
ferait  une  très  grande  faute  de  ne  fuivre 
pas  tontes  Tes  vues  qui  me  paroiflênt  fort 
raifôonaUes. 

4.  Cecieftnne^^fjpmAjcdnt.  Article. 
C'^  que  je  n'avois  pas  relu  votre  lettre 
en  y  répondant.  Il  eft  aifé  néanmoins  de 
conclure  par  ce  que  j'en  ai  dit  9  que  la 
demtffion  ne  fe  doit  jamais  donner  fous 
qjoelque  prétexte  que  ce  foit.  Et  que 
même  la  mort  avenant  de  l'Âbbeflè  élue  » 
les  Religieufes  dcnvent  toujours  demeu- 
ner  fermes  à  n'en  point  reconnoitre  de 
lommée  par  le  Roi.  C'ed  à  Dieu  à  les 
Ibutenir  dans  cet  état  ;  &  il  faut  efperer 
qu'il  le  fera.  Mais  je  crois  qu'elles  font 
3bligées  en  confcience  à  ne  point  confen* 
tir  à  la  violence  qu'on  leur  ^t,  &àdon« 
ner  cet  exemple  de  fermeté  dans  un  (iecle 
où  on  n'en  voit  que  de  lâcheté  &  de 
molleflè. 

j.  Je  ne  fai  ce  que  c'eft  que  ce  Bref 
H  M.  de  Toulon.  C'eft  une  étrange 
chofe  que  la  jalouHe  d\iiitorité.  C'eft 
de  quoi  il  fera  toujours  bien  difficile  de 
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guérir  des  gens  qui  mettent  en  cela  une 
grande  partie  de  leur  religion*  Il  n'y 
a  que  vous  qui  nous  informiez  de  ce 
qui  fe  pafle*  Nous  n'avons  pu  obte« 
nir  jufques  ici  que  d'ancres  nous  nian« 
dalTent  quelques  nouvelles.  Cependant 
on  a  quelque  be(bin  d'en  (çavoir,  & 
cela  delaffe  toujours  l'efprit.  La  RxIif 
tion  de  Beauvais  eft  fort  belle»  flr  par- 
mi la  douleur  que  caufent  desprocedezfi 
m>uftes»  on  a  de  la  joie  de  voir  qu'flfe 
trouve  encore  des  perfonnes  quttemaig-i 
nent  de  la  généralité  Chretienae.  Maïs 
*  M.  ae  il  eft  bon  que  vous  fâchiez  tjue  cdui  * 
IS^  qui  Ait  toiu  ces  renverfemensadkiM. 
4e  Betu-  des  Batoîs ,  que  les  engagemens  o&  il 
puiicû-^toit  l'avoient  obligé  d'en  ufer  ainfî, 
4iDai*  Q^is  quç  comme  il  agiflbit*  contre  fbn 
inclination  Cil  devoit  ajouter  9  dit  celui 
qui  m'écrit  )  &  cmtnfin  dtvokr)  il  ferait 
plus  de  bruit  que  de  mal:  &  il  a  afltiré 
ledit  Sr.  des  Batois»  qui  a  rapporté  tout 
et  la  à  celui  qui  me  le  mande  ;  qu'il  n'en 
feroit  point  aux  amis  defonpredeceflfeur» 
mais  qu'il  étoit  obligé  de  leur  faire  peur.* 
N'eft-ce  pas  ce  que  dit  le  Sage  9  Stmbm 
ftr  rifum  opérât ur  fcelus  :  &  une  image  de 
ce  que  fît  Pilate>  qui  fît  flageller  N.  S. 
non  pour  le  maltraiter ,  à  ce  qu'il  preten- 
doit  y,  mais  feulement  pour  fatisfaire  les 
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Juifs»  C'eft  à  peu  près  k  penfée  de  ce 
politique.  Les  eog^gemens  qu'A  ft  pris 
avec  leç  Jefuiccs  contre  b  veritéqu'ilcaii^ 
oc^t  »  lui  tiennent  lieu  de  ndfenpour^giB 
febn  leurs  paffions  contre;  les  mouveaiene 
de  &  confcienee;.  &.  il  croît  ne  aire  que 
peur  quand  il  détruit  toute  là  difiripline 
étabbe  avec  tant  de  peine  par  unlGûntE» 
vêque-»  parce  quf  il  ne  bannit  pas  tous  £s 
anus  par  des  lettves  de  cachet»  quoi  que 
f  o»  ne  kik%  pai^ affiu^  qu'il  nefe  niffispas  » 
auffi  bien  que  Pilate  qui  ccnfentit  enfiia 
au  crucifiement  du  Filsde-Diev»  s'il  faut 
aller  juiques^  là  pour  (àtisfiûre  iosi  ambi-* 
don  »  &  que  le  Doien.  lui  fafle  dire  par  le 
Père  de  la  Chaiie;)  que  i%  ne  cbaue  ces 
{anfênîAes  de  Ton  Eglifer  il  ne  fera  paa 
amis  de  Céfar. 

LETTRE    CXCVr. 

^Madame  db  Fontpertvis. 

Smfn  maladie^  ^  ks  mmms  trme-  '^i^!^ 
mem  de  Port^RoUd^ 

JiEvoisbien^  Madame  9  qu'on  m'avoit 
donné  une  huSt  joie  quand  on  m'avoir 
dit  que  vous  étiez  guérie  :  &  je  ne  foi 
quand  vous  l'auriez  écéj  fi  toutcequife 
pafle  maintenant,  n'auroit  point  été  capa- 
ble de  VOU&  faire  malade  tout  de  nouveau» 
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étant  auITi  fenfible  que  vous  l'^âiës  ^èixt 
ceux  que  vous  aimez.  Mais  ne  &uc-U 
point  donner  plus  \  la  foi  9  qu'aux  fenti- 
mens  naturels.  Je  dis  plus.  Car  J.  C. 
ne  condamne  pas  que  nous  donnions  quel- 
que chofe  à  ces  derniers  »  puis  qu'il  nous 
en  a  donné  l'exemple  en  joignant  iès  lar- 
mes à  celles  que  AÎarthe  &  Marie  repên-^* 
doient  pour  la  mort  de  leur  frère.  Et  ce« 
pendant  il  femble  qu'il  n'avoit  paslieude 
s'attendrir  fur  un  fujet  de  trifteflë  4Bqud 
il  devoit  lui-même  faire  (1-tôt  fucceder  u» 
fi  grand  fujet  de  joie.  Je  ne  condamne 
donc  point  que  vous  foiez  touchée  dcf 
mauvais  traitemens  que  Ton  fait  \  une 
maifon  \  laquelle  Dieu  vous  a  (i  étroite- 
ment unie.  Mais  la  vue  que  vous  avouez 
que  Dieu  vous  donne ,  qtêil  n*y  a^ttedrf' 
recompenfcs  éternelles  ^  des  coHronms  à  4f« 
temire  fonr  les  per firmes  qui  vous  fini  fi  che^ 
res  j  doit  avoir  plus  de  force  pour  vous 
confoler)  que  les  autres  confiderarions 
n'en  ont  pour  vous  affliger.  J'ai  bien  de 
la  joie  de  ce  que  vous  êtes  contente  de 
votre  fils  &  de  fon  précepteur.  J'efpere 
bien  aufli  de  celle  qui  penfe  toujours  i 
fon  falut,  &  laconfiancequ*elle  a  qu'avec 
le  tems  elle  avancera  davantage  me  paroît 
une  bonne  marque.  Car  cela  fait  voir 
qu'elle  fent  bien  ce  qui  lui  manque  en- 
core >  &  qu'elle  fouhaite  de  l'obtenir.  Je 
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VOtfl  fais  toujours  bien  obligé  du  foin  que 
V0B5  prenez  de  l'orpheline. 

LETTRE    CXCVir. 

AMâdéUm h  Dvcm^^'B,  de  LE$-i7.Mai 
Bf  GUiBRB9«    Sftr  U  fmrt  de  Mm*^^^* 

GE'im*^ét^,  Madame,  une  terrible 
futprife  d*aprèhdre  tout  d'un  coup 
Taffliâion  que  Dieu  vous  a  envoiée.  Je 
iMif  t»en  indigne  de  tant  de  témoigna- 
ges 'de  bMté  que  vous  avez  daigne  me 
oMÏxty  fi  je  n'y  avois  pris  la  part  que 
)t^édà'.  ■'  Mais  on  comprend  aiTez  que  fe 
iêodment  qu'on  en  a,  ne  fauroit  être 
coÉBMrabte  à  ce  qiii  TepaATe  dans  une  fèm- 
IM  olrétîenTie,  qui  n'aime  rien  tarit  apris 
Dîeit,  que  celui  qu'il  lui  a  joint  par  un 
tidHid  facré,  quand  la  mort  le  lui  enlevé 
par^im  Coup  fi  imprévu  ,  &  qu'elle  lui 
anache  ce  qui  faifoit  une  partie  d'elle 
TàkoÊt.  Des  liens  fî  légitimes  ne  fe  peu- 
ircnt  rompre  fans  que  le  coeur  en  foît  dé- 
éiàxé.  La  religion  ne  condamne  point 
cet  efiec  naturel  d'uneafFeftion qu'elle  re- 
cdnnAande  avec  tant  de  foin.  Notre 
Semeur  a  mêlé  fes  larmes  avec  celles  des 
fcAirs  de  Lazare:  &  S.  Paul  ne  nous 
défend  pas  abfoluaient  d'être  affligez  dans 
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ces  rencontres,  mus  feukoiepl  de  ^km 
comme  les  païens.  On  n'a  donc  pas  dâ , 
Madame*  exiger  de  vous  que  dans  une 
telle  perte  »  vons  n'aier  reiTeoti  qu'une 
douleur  médiocre  ;  mais  quelque  grande 

au'elle  ait  été ,  eUe  ne  vous  auia  pas  ians 
oute  (ait  oublier  ce  que  vous  devea  \ 
Dieu  5  ni  effacé  de  votreefprit  ccsnapor- 
tantes  veritez  de  notre  foi.  Elle  nous 
aprend»  Madame  9  non  (ênlemcor  que 
nen  n'arrive  dans  le  mondeque  par  rordie 
de  celui  qui  difpofe  y  comme  il  lui  pUt 
de  fes  créatures  ;  mais  ce  qui  eft  ktniBf 
grand  fujet  de  confection  aux  cnré- 
tiens ,  que  rien  n'arrive  à  ceux  qui  l'ai^ 
ment ,  qui  ne  leur  fbit  avantageux  pour 
leur  falut  »  &  qui  ne  ferve  è  les  con- 
duire dans  la  voie  par  où  il  a  voulu 
qu'ils  marchalTent  pour  aller  à  lui.  Nous 
avons  fou  vent  de  la*  peine  à  nous  aflu- 
rer  de  cette  voie,  &  ce  doit  être  une 
de  nos  plus  grandes  inquiétudes  quand 
nous  n'apercevons  rien  qui  nous  la 
marque.  Mais  quand  Dieu  parle»  nous 
n'avons  qu'à  fuivre;  &  il  ne  fè  £Bt  ja- 
mais mieux  entendre  que  par  ces  grands 
evenemenS)  qui  nous  font  tout  d'un 
coup,  par  im  ordre  vifible  de  faprovi- 
dence>  entrer  dans  un  état  tout  di£Ferent 
-de  celui  oii  nous  nous  trouvions. 
C'eft  à  nous  à  bien  ménager  ces  oC' 
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cafions  fingulieres  de  lui  donner  da 
preuves  de  notre  fidélité.  Car  elle  con* 
nfte  prindpalemenc  i  pratiquer  dans 
•chaque  état  les  vertus  propres  à  cet  état. 
Il  eft  viai  que  les  vertus  chrétiennes 
étam  plus  pures  &  |^  élevées  que 
tout  ce  que  k  (âgeffe  humaine  a  pà 
CQBcevoir,  on  en  eft  dabord  efl&teéj 
on  c»nt  de  n'y  pas  réufib*»  8t  Vefjpàt 
<ki  monde  y  fiûr  trouver  de  l'in^ioS* 
UKcé  l  ceux  qui  l^aiment ,  &  qni  fe 
conduifént  par  fes  masimesii  Mais  pour 
peu  qu'bn  ait  goûté  Dieu  ft  qu'on  iè 
Iburieme  par  l'âunuice  des  biens  inefià- 
bks  que  Dieu  promet  à  ceux  qui  le  fer- 
rent ,  ces  difficultés  n'épouvantent  plus  ; 
&  Tamour  rend  facile  ce  qui  paroit  fi 
difficile  à  ceux  qui  n'agiflenr  que  par  un 
efprit  de  crainte.  Dieu  eft  bon  à  ceux 
qui  le  cherchent  ;  il  éclaire  leurs  ténèbres; 
il  foutient  kur  fbiblefle  ;  il  leur  fait  voir 
k  néant  de  tous  les  vains  plaifirs  des  hom- 
mes &  de  leurs  fàufles  grandeurs  ;  il  kur 
fiit  préférer  l'ignominie  de  la  croix  à  tous 
ks  tréfbrs  de  l'Egypte,  t:  il  leur  donne 
k  courage  de  ne  pcnnt  rougir  de  J.  C, 
ni  de  l'Evangile  9  c'eft  à  dire  9  de  té- 
moigner par  toute  la  fuite  i^e  leur^ie  9  Se 
par  une  fidelk  i^lication  à  ttsufés  fbrtef 
de  bonnes  ouvres ,  que  leur  plus  grande 
zShîm  eti  ce  monde  eft  de  remplir  tous  les 
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voir  une  véritable  foi  pour  être  perfuadé 
que  c'efl:  ce  que  Dieu  demande  de  tous 
ceux  qu'il  a  fait  paflèr  dei  tenâmes  dans 
(on  admirable  lumière.  Car  peut-on  être 
véritablement  chrétien  9  &  s'imaginer 
qu'on  n'eft  pas  obligé  de  pratiquer  ce  que 
S.  l'ierre  dit  \  tous  les  fideUes:  Smtm 
faims  dms  tome  U  conduia  dt  vattn  vkf 
comme  celm  ijpti  vom  M  afpelleKy  ^fiUk 
Remarquez  9  Madame  9  qu'il  Ae  dit  jmt 
Soiez  faint  9  quand  vous  ferez  à  TEg^ièf 
ou  quand  vous  recevrez  les  âcremenSf 
mais  dans  toute  h  conduite  de  votre  vie. 
Car  c'eft  une  des  plus  dangereufeserrems 
de  la  plus  grande  partie  du  commun  des 
chrétiens  de  ne  faire  confifter  le  chriflia- 
nifme  qu'en  ce  qui  regarde  plus  particu- 
lièrement le  culte  de  Dieu  ;  quoi  qu'en 
cela  même  il  n'y  ait  fou  vent  rien  de  moins 
chrétien9  que  ce  qu'ils  font  9  parce  qu'ib 
croient  s'en  être  bien  aquittez  en  y  ob» 
fèrvant  quelque  modeftie  extérieure  »  ou 
en  faifant  par  un  efprit  judaïque  de  crain» 
te  fervile»  ce  qui  ne  fe  peut  bien  faire 
que  par  un  efprit  d'amour.  Mais  ils  ne 
fe  mettent  jamais  dans  refprit  que  la  reli- 
gion doit  régler  toutes  les  adions  de  k 
vie,  &  qu'on  n'efl  pas  moins  obligé  d'ê- 
tre chrétien  dans  fa  maiibn*  dans  hcour» 
dans  toutes  fortes  d'emplois»  que  dans. 


TEglife*  Ope  s'il  y  a  des  lieux  &  des 
états  9  où  il  eft  plus  difficile  de  fatisfaire 
à  cette  obligation ,  il  faut  adorer  Dieu , 
qui  nous  en  retire  pour  s'accommoder  à 
notre  ibiblefle  9  &  quelque  douloureufe 
que  BOUS  ait  été  la  rupture  de  nos  liens  9 
la  piété  veut  que  nous  tournions  nos  re- 
gards vers  Dieu  pour  lui  dire  au  plus  fort 
de  nos  larmes  avec  le  Prophète  Roi:- 
Vim  4WS&  Tùm^  mes  litns:  j»  voms  facri'- 
ferm  mmhofiit  JtéJ^UmddpmeSy  (Sr^invo" 
fftiràik  mrntk  Seigneur* 

C'eft  de  quoi 9  Madame»  Dieu  vous 
a  doDBé  deux  fi  grands  exemples  dans 
¥OQt>nx^re  mailbn  »  que  vous  n'avez  9 
pour  oevenir  âinte»  qu'à  prendre  Tun  ou 
kaatre  pour  votre  modelle.  Il  eft  vrai 
qu'on  n'arrive  pas  là  tout  d'un  coup. 
Mais  comme  il  eft  rare  qu'on  atteigne  à 
ce  qu'on  s'eft  propofé  9  &  qu'on  demeu« 
itfbuvent  beaucoup  au  deflbus  9  oneften 
danger  de  ne  guère  avancer  dans  la  voie 
de  Dieu»  &  peut-être  même  de  Taban- 
donner  »  quand  on  n'en>  a  eu  dabord 
qu'une  idée  fort  bafle  9  &  qu'on  s'eft 
borné  à  ces  fortes  de  vies  communes  ,qui 
ne  ibnt  guère  au  deflus  d'une  honnêteté 
ptiennei  £xcu(ez-moi9  Madame,  (i  je 
vas  trop  loin.  Vous  trouverez  peut-être 
de  l'excès  dans  mon  zélé  ;  mais  il  n'y  a 
point  d^fixcès  plus  pardonnables  que  ceux 

de 


de  la  charité.  On  i^aiilK  vericablèiliat! 
qu'autant  qu'on  eft  difpofé  à  faire  dtt 
bien  à  ceux  que  l'on  aime  ;  &  il  n'y  a^ 
point  de  vrai  bien  en  ceroondenienl'au* 
tue  que  d'être  tout  à-  Dieu  t  &  de  ne  vi- 
vre que  pour  lui.  Je  ne  puis  donc  mieor 
seconnoître  l'affeâion  doot  vous  m'ho^ 
norez»  qu'en  vous  le  definnt  de  tootmoar 
coeur»  8c  en  m'emploiant  auprès  de  Dieu; 
autant  qu'il  me  fera  poffiUe»  non  paf 
moi-même  qui  ne  fuis  rien  »  mais  par  b  fi^ 
crifice  adorable  .dt  fon  Etb  »  à  ?oœ  Ir 
iaire  obtenir. 
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fm  vouige  fit  kfejmt  fn'i/  édUifétàm  m 
BolUudc. 

NOus  nt  èoKOffxms  point  cfue  vons  ne 
foiez  préfentement  à  Paris.  Nous- 
avons  bien  ait  des  voiages  depuis  votre 
départ.  Noa»  femmes  préfentement  dartr 
les  Ifles  fortunées.  Je  m'étois  figuré  ce 
paîs-là  y  (êlon  qu'on  m'en  avoir  parlé ,  com- 
me des  marefcages  donc  on  auroit  peine 
à  fe  tirer ,  ou  des  amas  de  fanges  &  de  boue» 
comme  étoit  le  village  dont  je  vous  écrivis 
fi  piteufement  il  y  a  1 8.  mois.  Ce  n'eft 
rien  moins  que  cela.  Ce  font  cous  pe- 
tits 


tits  canaux  foit  propres»  qm  donnent 
moien  d'aller  par  tout  en  blrque  quand  on 
veut.  Mais  on  y  va  aufli  à  pied  par  des 
roes  auflî  nettes  ft  auffi  fécnesquedesnpari« 

allées  de  jardin.     Car  on  y  apporte  tous  ^",v"îS 
les  ans^de  nouveau  fable 9  &  (ronym^h-iînitfrur 

^pioit  »-  oit  ferok  mis  ^  Vztïteùà&  Cefont  Ha^ei^ 
au  refte  les  meilleurs  ge»s  du  monde*,  pre(^  a"fÎ!L: 
que  tons  CtthoUques  &  rcffurdés  comme  *^^*^ 
le$plusdévbcsdeioa«e  cette  EgMfedeMol- 
lande.  Il»  ont  deu:!t  Egitfesb  L'une  plus 
petite  dans  la  Maifon  même  du  Curé^  où  on 
dit  la  Mefle  tous  les  jour»  ouvnerfthnic 
baires»  &  l'autre  pkisgrandepourloDi- 
ssanches  &  les  fètcsb    Le  (eprice  sy  cft 
Bit  très  folennellement  le  jour  de  laPen* 
tecôte  ftvee    Mufique  &  Symphonie  9 
c'eft-ik-dire»  Oi^ues  &  Violes.     Il  y  a 
eu  fort  grand  nombiede  coramunians  9 
non  (êulement  le  jour  de  la  feffe  »    nsâis 
auffi  le  lendemain.    Le  Pafteur  donna  le 
voile  à  4  dévotes  le  ^ur  de  la  fefte.  Il  y 
en  a  bien  70.    Cela  n'eft-tlpasadmirable 
pour  un  village?  Tout  ce  qui  eft  nécef-  * M.Ar* 
laire  pour  l'entretien  du  Curé  &  de  rEgU-J*p|^,, 
{éj  &  pour  les  pauvres  n'eft  fondé  fur  au- «^wp?^ 
cun  fond  m  fur  aucune  taxe  »  mais  net</,reàia 
vient  que  des  oblations  purement  volon-  ÇiJ^^jj^ 
taires;  &  cependant  ils  ont  desomemensrApoL- 
fiwt  riches  &  de  fort  belle  arsenterie.       f^«c^ 
]e  (ai  que  vous  aimez  les  beifê$Hiftoiressciioiiquei. 

en 
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en  voici  une  admirabie.  Un  CordonnîÂ' 
qui  eft  mort  il  n'y  a  que  lo»  ans»  étoie 
autrefois  huguenot  &  très  emporté  :  il  ar- 
riva qu'allant  à  Leyde  il  trouva  dans  la 
boutique  d'un  libraire  le  livre  de  M.  d'I« 
pre  contre  les  hérétiques  traduit  en  fla- 
mand. Il  l'acheta  &  fe  mit  à  le  lire  ea 
s'en  retournant  chez  lui.  Il  en  fut  fi  tou- 
ché qu'il  penfâ  à  fë  faire  Catholique. 
JMais  les  P.  R.  l'aiant  fu  ils  lut  envolè- 
rent des  Anciens  &  des  Minifbes  mêmes 
pour  empêcher  qu'il  ne  iè  convertit.  Ib 
n'y  purent  rien  gagner.  Il  répondoitpai^ 
fàitement  bien  à  tout  ce  qu'ils  lui  & 
ibient.  Et  comme  il  avoit  fort  bon efpriCf 
il  mit  par  écrit  1^  motifs  de  &  conveN 
fîon  9  &  les  fit  imprimer  en  deux  manier 
res,  l'une  plus  étendue  &  l'autre  plus 
courte  qui  a  été  imprimée  deu^fois. 

Cela  eft  fans  doute  admirable  :  mais  ce 
qui  l'eil  encore  plus,  eflquefonchan^ 
ment  n'a  pas  été  feulement  pour  la  foi  y 
mais  qu'il  a  mené  une  vie  tout  à  faitfàin- 
te ,  étant  auŒi  doux  &  humble  j  qu'il 
étoit  fier  &  emporté  auparavant;  de  forte 
que  le  Pafteur  qui  l'a  fort  connu»  medi- 
fbit  que  de  loup  il  étoit  devenu  un  agneau. 
Je  ne  trouve  rien  de  plus  édifiant  que  ces 
fortes  de  converfions.  Il  me  fembleque 
ce  font  de  grandes  marques  de  la  vérité 
de  rUglife.    Nous  allons  à  une  nouvelle 

Sta- 
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Station  *  qui  fera  plus  longue  9  auffi-tâc*  x>c^t* 
i^rds  la  Trinité.     Nous  tiendrons  notre 
inénage  dans  une  maifon  à  part>   &  qui 
fera  toute  à  nous. 

-  Je  vous  y  regrette  bien  ;  car  no«s  au- 
rons un  Jardin,  eii  vous  pourriez  travail- 
ler tant  qu'il  vous  plairoit ,  outre  que 
^ous  auriez  toute  liberté  de  vous  prome- 
ner. Je  ne  vous  expofe  que  le  defir  de 
mon  cœur.  Car  je  n'ofêrois  vouspreffer 
de  rien  après  vous  avoir  vu  fi  incommo- 
dé avec  nous.  Mais  enfin  fi  vous  ne 
•trouviez  point  de  meilleure  retraite  »  fai- 
tes âat»  s'il  vous  plait»  de  celle  û.  Nous 
y  vivrions  comme  dans  un  petit  monafté- 
•ft)  &  prierions  Dieu  à  toutes  les  heures 
en  commun. 

LETTRE     CIC. 

AM.  nE  Pont-Chateau.     «SW-njoi». 
U  tondmtt  tnfil  devott  tenir  ddns  Vétat 
déigitation  ou  U  fe  trotfvoit. 

Notre  ami  m*a  montré  ce  que  vous 
lui  aviez  mandé  ,  &  ce  qu'il  vous 
avoit  répondu.  J'auroîs  quafi  fujet  de 
me  plaindre  qu'il  m'a  pris  tout  ce  que  j*au- 
rois  voulu  vous  écrire  ,  fi  ce  n'eft  que 
j'en  fuis  bien  ai(ê  parce  que  cela  vous  eft 
avant^ux»  vous  aiant  parlé  fur  ce  que 

vous 


-  •  •  •  "1 

vous  propo(èK  avec  beaacoiippkisd*oiMsE 
tion  qw  je  n'aurois  pu  faire.    Jenem'éii 
tonne  pas  que  l'agitition  où  vous  vooi 
trouvez  vous  faflfe  foupirer  après  h  retnip 
te  :  c'eft  le  nneilleur  u&ge  que  vouspuiA* 
fiez  faire  de  votre  voiage.      Le  Monde 
ne  npus  eft  jamais  moins  dax^reux  que 
quand  nous  nous  en  trouvons  fatiguez  ; 
ce  font  (es  agrànens  qui  font  à  craindit. 
Il  en  eft  demêmedeladiffipation  :  quand 
elle  eft  pénible»  elle n*eft diflipation qa*l 
demi  »  parce  que  la  peine  qu'on  en  reflênC 
eft  une  preuve  €{ue  notre  coeur  n^  eft 
psiS)  &  que  TeTprit  de  Dieu  nous  appeU 
Je  à  lui.     T'approuve  fort  la  penfée  qde 
cela  vous  donne  de  cacher  votre  retour 
pour  être  encore  moins  expofé.     Maïs 
je  crois  toujours  que  vous  devez  être  fort 
refervé  à  prendre  des  refolutions  pour  un 
autre  genre  de  vie.     Vous  favez  ce  qui 
vous  a  été  répondu  fur  cela  par  les  fcrvir 
teurs  &  lès  fervantes  de  Dieu  que  vous 
avez  confultez.     Vous  devez  croire  qu'il 
vous  a  parlé  par  leur  bouche ,  &  atten- 
dre avec  patience  qu'il  vous  faflè  con- 
noître  par  d'autres  marques  qu'il  défîre 
'  autre  chofè  de  vous  »  fi  c'eft  fa  volonté, 
té. 

Il  eft  bon  en  général  de  défîrer  qu'on 
fàlTe  moins  d'état  de  nous ,  &  qu'on  nous 
oublie  davantage.  Mais  le  plusXûr  après  cela 

chré- 


eft  d'abandonner  tout  à  Dieu,parceque  rien 
ne  lui  eft  plus  agiéable  que  la  (implicite 
chrétienne ,  qui  ne  £iit  point  tant  de  re- 
tours fur  foi  même.      Le .  vrai  humble 
Te  ccmtente  d'être  difpoTé  ^  être  humilié» 
6ns  tant  rechercher  à  l'être  »  ou  fe  plain- 
dre qu*on  ne  Teft  pas.     L'amour  propre 
^  peW  gltfièr  plus  aifément  dans  ces  re- 
cherches &  dans  ces  plaintes:  parce  que 
rhuflulité  le  découvre  par  là  »  ce  qui  la 
ioet  en  quelque  danger  de.fe  perdre  »  au 
lieu  qu'elle  n'eft  jamais  en  un  état  plus 
flSuré  que  lors  qu'elle  s'ignore  elle  même. 
Xa  rencontre  que  vous  avez  faite  de 
l4d]«die  eft  une  chofe  £1  extraordinaire  > 
que  je  crois  que  vous  n'avez  point  mal 
èk  de  l'aller  entendre.     Mais  il  eût  été 
bon  de  vous  informer  de  la  raifon  qu'il 
apu  avdr  de  quitter  Genève  ,  &  s'il  en 
jeik  fpiti  de -lui  même)  ou  parce  que  l'on 
ne  l'y  a  plus  vouki  IbufFrir.     Vous  fe* 
rez  bieo  de  cie  lire  des  livres  des  héréti- 

2ues  que  par  neceffité  ;  mais  il  n'y  a  point 
e  danger  d'en  lire  un  peu  pour  lavoir  de 
quoi  iJs.ttaitept/ 
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v^^u  A  M.    LE    Roi  Abb'  db   Hau* 
'^'■'  TE-FoNTAiNE.     On  H  Im  tm^ 

feiUe  ikft  démettre  de  fin  jAme. 

J'Ai  appris 9  Monfieur»  avec  bien  de  fa 
douleur  que  vous  étiez  retombé  mafa* 
de  9  &  il  m'eft  venu  en  même  tems  mie 
force  penfée  dont  j'ai  appréhendé  que 
Dieu  ne  me  demandât  compte  un  jour  » 
fi  je  ne  vous  la  découvrois.  C*eft  de 
vous  faire  fouvenir  de  la  réfolutioairâe 
vous  aviez  prifê  de  ne  point  mourir  iC- 
bé  Commendataire.  Les  raifons  de  con- 
fcicnce  que  vous  en  aviez  fubfiftetit  tou- 
jours ;  &  ainfi  je  ne  vois  pas  ce  qui  vous 
a  pu  décharger  devant  Dieu  de-  cette 
obligation.  L'affaire  ne  manqua  à  (e  con- 
clure que  par  des  obftacles  qui  s'y  ren- 
contrèrent. Dieu  vous  a  fait  pen/er  de- 
puis à  un  autre  qui  eft  très  homme  de 
bien  «  &  qui  apparemment  pourra  vaincre 
CCS  obftaclcs.  D'oïl  vient  donc  qu'il  (è 
trouve  dans  votre  conduite  le  oui  &  le 
non  »  que  S.  Paul  dit  ne  fe  devoir  pomt 
trouver  dans  celle  des  Minières  Evange- 
liqucs  ?  Te  ne  fuis  pas  de  l'avis  de  ceux 
qui  condamnent  abfolument  toutes  ks 
conunendcs.    Il  faut  néanmoins  avouer 

quf 
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ique  n  elles  ne  font  point  d  i  nombre  des 
cnofês  qui  ne  peuvent  être  fans  péché  » 
elles  font  au  moins  4u  nombre  de  celles 
qui  ont  befoin  dp  beaucoup  de  circon- 
Itances  pour  être  rendues  licites.  Et  je 
crois  qu^une  de  ces  circonftances»  eft  de 
procurer  en  tout  ce  que  Ton  peut  le  bien 
des  Religieux.  Vous  le -pouvez  en  trap 
vaillant  a  avoir  un  fuccefleur  qui  ait  de 
k  pieté  &  de  la  vertu.  Vous  en  avez  eu 
un  en  vue  qui  a  ces  qualitez.  Pourquoi 
donc  ne  pratiquez  vous  pas  cet  avis  du 
Sage  f  de  vous  hâter  de  faire  tout  le  bien 
que  vous  pouvez}  Il  vous  eft  venu  une 
niç^^on  depuis  quelques  années  j  &  vous 
làvè|rceque  dit  S.  Auguflin»  qu'afin 
que  nous  puiflions  ufer  légitimement  des 
biens  de  l'Eglifei  il  faut  que  pauperum 
con^auperes  fimus.  L'aâion  qu'a  faite 
celui  fur  qui  vous  avez  jette  les  yeux  {4^ 
eft  fi  édifiante  y    &  peut  être  d'un  Çv 

grand 


(4)  Te  n^  doute  point  que  cette  perfônne  dont 
parle  la  M.  Arnauld  ne  fbit  un  M.  Martin  de 
laumur,  qui  avoit  été  Se  étoit  encore  précepteur 
de  pluiieurs  des  enfûns  de  M.  Colbert  le  Minière 
de  Contrôleur  General  des  Finances.  Ce  Mini* 
fbre  voulant  recompenièr  (fer  honnête  homme 
(qui  avoit  été  de  l'Oratoire)  lui  fit  donner  deux 
mil  livres  de  pcnfion  fur  l'Evêché  d'Auxerre:  ce 
qu'il  ne  voulut  point  accepter  ,  difânt  que 
n'aiant  januis  readu  ièrvice  au  Diocefèd'Aïuccrre, 

Tomt  IIU  O  2c 
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mnd  exemple  l  la  pofterfté,  qn'H'eft 
oon  que  l'on  Tache  »  qu*un  homme  de 
bien  en  a  éié  touché ,  &  qu'il  n*a  pas 
voulu  qu'un  fi  grand  defintereflcment  ne 
fût  pas  fans  recompenfe  même  en  cette 
vie.  Comme  il  eft  capable  de  faire  dn 
bien  dans  le  Diocefe  8c  de  donner  de  bom 
•vis  au  nouvel  Evéque,  s*il  le  confultrf 
te  vous  lêra  un  moien  d^attirer  fm*  V019 
b  mifericorde  de  Dieu  9  par  h  pirt  que 
vous  aurez  \  ce  bien*là  :  8c  vous  ponveK 
tufli  efpcrer  qu^il  continuera  félon  Iboi 
pouvoir  les  charités  que  vous  faifiesiins 
le  païs.  Les  Pères  comptent  entre  lès  1»* 
lens  dont  Dieu  nous  demandera  CMMe* 
A  nous  minquons  de  les  faire  ptiSÊKi% 


les  moiens  que  nous  avons  de  faire  fâisç 
du  bien  aux  autres  :  8c  c'efl  ce  qui  leur 
fait  dire»  que  c'eft  un  talent  que  d'être 
fort  ami  des  perfennes  riches ,  8c  que 
c'eft  enfouir  ce  talent  &  fe  rendre  coupa* 
ble  par  là  »  que  de  ne  pas  ufer  de  l'accès 

qu'on 

k  n*étant  ni  en  ctat  ni  dans  la  diipolition  de  lui 
en  rendre,  il  ne  croiolt  pas  pouvoir  en  coofcieiH 
ce  accepter  cette  penfîon.  M.  Colbcrt  ne  gofita 
pis  trop  cette  excufe.  âe  lui  dit  qu'il  iè  ^rdit 
Bien  d'imprimer  de  te  Ici  maximes  à  lès  eofimi. 
11  lui  doiina  cependant  des  rentes  iiir  ia  ville.  J'ai 
6x  tout  cela  de  M.  Martin  mcme  de  qui  j'e'tois 
foit  ami.  Cf//#  Nm  ffi  du  P.  ^ëfitel  qut  Va 
iiriif  à  ia  fnjtrj^g  d'une  c^fii  d$  atit  ititre. 
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qu'on  a  auprès  d'eux  |K)ur  les  porter  \ 
faire  Taumâiie.  Il  en  cid  donc  de  mê- 
me de  mettre  des  ferviteurs  de  Dieu  en 
état  de  fervir  TEglife  &  le  prochain. 
C'cft  une  omiffion  d'y  manquer  quand 
oo  k  peut  :  &  une  aâion  fort  agréable  \ 
Dieu,  &  qui  nous  peut  être  d'un  grana 
mérite  devant  lui  ^  de  ménager  ces  ocèa« 
fions  pour  fâ  gloire  :  fans  parler  du  mal 
que  vous  préviendrez ,  &  qui  eft  quaG 
inévitable  fi  vous  ne  faites  nen  de  votre 
nvanc.  Je  ne  crois  pas ,  Monfieur ,  que 
TOUS  tfouTÎex  mauvais  que  )e  vous  pro»"* 
poiè  bonnement  ce  qui  m'cft  venu  dans 
l'efprit  fur  votre  fiijet.  Il  n'y  a  poîne 
<i*amitté  vraiment  chrétienne  que  celle 
oitt  donne  cette  liberté  :  &  c*eft  une 
des  plus  grandes  miferes  des  gens  du 
mpode  9  de  ce  qu'il  n'y  a  pcrfonne  qui 
ro(ë  prendre  à  leur  égard  ;  ce  qui  a  fitit 
dire  à  un  païen  :  Ctêjm  mttem  awes  cUm» 
fgveritati  Jmu^  ut  ab  amkô  vers  audire 
netjuemtt ,  hnjus  falus  defferanda.  Mais 
quand  )e  m'abuferois  dans  le  confeil  q«e 
je  vous  donne  »  je  fuis  afluré  que  vous 
le  prendriez  en  bonne  part ,  &  vous  re- 
garderiez ma  fi^nchife  comme  une  mar* 
que  de  TafFeâion  que  Dieu  m'a  donnée 
pour  vous» 
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LETTRE    CCI. 

»>t>a.   A   LA  Merb    Angeliqjjb   di 
^^'^  S.  J  B  A  N.     //  lui  pétrie  dt  la  maUJie^ 

Jiu  zile  (ir  de  la  manière  de  vivre  de 
M.  PEveque  de  Cafiorie  ;  des  mûffieM» 
crangeresi  &  delà  mert  de  M.  TtfOf^ 
was. 

IL  faut  reparer,  ma  très  chère  Nicce» 
la  faute  que  )'ai  faire  la  dernière  fois 
de  n'avoir  point  fait  de  reponfè  à  votre 
lettre  (î  édifiante.  C'efl  que  je  Tavois 
cnvoiée  à  lVl.de  Caftoriequi  me  Ta  rete- 
nue plus  longtems  que  je  ne  penfois,pour 
l'expliquer  en  flamand  aux  faintes  perfoo- 

•  M  .  '^^^  *  ^"^  ^^^^  ^^^^  ^"**  '"  ^^^^  *  ^^*" 
demoi-  *  né  depuis  de  grandes  apprehenfioos.  Cêf 
^iiesyan  j^j^^.  ^^^  cx>nuderablement  malade  &  n'é- 

tant  pas  encore  tout  à  fait  guen ,  il  a  été 
obligé  de  fe  fatiguer  extrêmement  pour 
donner  les  Ordres  en  differens  jours,  ce 
qui  lui  a  redonné  la  fièvre  dont  je  ne  iai 
s'il  eft  encore  tout  à  fait  quitte.  Que 
TEglife  feroit  florifante  fi  elle  avoir  beau- 
coup de  tels  Fadeurs  f  II  femble  que  l'on 
foit  au  tems  de  ces  anciens  Evoques, 
qui  ne  fe  diicernoient  que  par  le  zèle  & 
la' charité  avec  laquelle  ils  connoifToient 
kiurs  troupeaux  9  &  en  qui  il  ne  paroif- 

foit 
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Toit  rien  du  (iede.      Il  n'a  pour  traut 
que  fon  aumônier  qui  lui  fert  de  Secré- 
taire &  un  Vakt  de  Chambre  j    mais 
Dieu  lui  donne  des   Timothés  ^  des  *  m  vu^ 
Phœbés  &  des  Tecics  avec  lesquels  il  vit  &  m«. 
presque  toujours  dans  une  fainte  retrait-  î^^^^\ 
te  >  qui  a  quelque  chofe  de  fî  doux  &  de  ^rt 
jfi  édifiant ,  que  tout  refpîre  la  pieté  dans  JJÎ^^' 
cette  Eglife  Domeftique.   M.  Guelphe»  Dcroccf. 
qui  vous  doit  aller  voir  bien- tôt,  vous 
entretiendra  de  tout  cela:  il  vous  dira 
auflS  comme  va  tout  notre  petit  ména- 
ge t-    Il  eft  vrai  que  dabord  nous  n*o-    +  n 
fions  pi;esque  aller  dans  notre  jardin, par-  J^']^^ 
ce  qu'on  y  eft  vu  ;  mais  on  nous  a  dit  a  Deift 
qu'il  n'importoit  pas ,  n'y  aîant  que  de  Be^i^a. 
bonnes  perfonnes  \  l'entour  de  nous  ;  &  gc 
tinfi  nous  y  allons  après  diné  quand  il 
feit  beau.    Je  continue  toujours  grâces  \ 
Dieu  de  me  bien  porter.    Je  ne  fuis  pas 
fans  affaires  :  car  je  me  fuis  bien  taillé  de 
la  befogne.    C'eft  pour  les  Catholiques 
qui  font  ici  attaquez  par  divers  petits  li- 
belles qui  fe  répandent  fort.     Dieu  me 
donne  des  forces  pour  y  travailler  gai- 
ment  ^  &  puisque  je  fuis  en  train ,  je  vous 
dirai  ce  qui  m'eft  arrivé  ces  jours  paf- 
fés. 

Te  voulois  faire  voir  combien  TEglife 
a  davantage  au  deffus  de  l'hérede  »  £n  ce 
qu'il  n'y  a  que  les  Catholiques  qurcon- 


iierrinènt  les  Idolâtres  à  J.  C.    Ce  in*i 
été  un  occaiion  de  lire  les  Kebtions  des 
Miflionaires     François     qui     prêchent 
TEvangile   dans   les   Indes    Orientales. 
£n  vérité  j'en  ai  été  tout  \  fait  édifié» 
&  je  voudrois  qu'on  vous  les  eût  lues. 
Je  fuis  affuré  qu'il  y  a  beaucoup  de  cho* 
fes  qui  vous  raviroient.    Vous  y  verrict 
une  iniage  du  zèle  &  de  la  fènreur  des 
premiers  chrétiens  >  &  des  affeaddées  de 
Vierges,  à  qui  on  a  donné  le  nom  d'jsf* 
méima  de  U  Croix ^  qui  s'occupent  prin* 
cipalement  \  adorer  Jefus-ChriU  cnicifié 
&  à  le  prier  pour  b  converfion  des  infi« 
deles.     Il  y  a  audi  des  exemples  rao^ 
veilleux  de  la  paffion  pour  le  ourtûei 
même  en  de  jeunes  Enfàns.    Je  crois 
que  ce  font  des  livres  que  vous  deva 
lire»  quoique  ceux  qui  les  ont  compofel 
«ient  été  autrefois ,  &  foienc  peat«£tree»> 
core  un  peu  prévenus  contre  nous.  Mats 
ce  n*eft  peutnetre  que  ceux  qui  font  i 
Paris,  car  pour  ceux  qui  Ibnc  dans  les 
miffions  ils  paroiflfent  fi  pleins  de  Dieu  t 
que  s'ils  ont  quelque  ignorance  fur  des 
matières  qu'ils  n'ont  pas  aflfez  Â:udiéeSf 
on  ne  (âuroit  douter  que  cela  ne  fott  cou- 
vert par  l'ardeur  de  leur  charité,  &  qu'on 
ae  puifTe  dire  de  ces  zélés  prédicateunde 
J.  C.  ce  que  faint  Auguflin  difoit  autre- 
rois  de  faint  Cyprien.    Hutis  neevum  in 


CéUididijJimê  feSore  chantais  mbern  omit- 
gmu.  Vous  dirai-je  la  penfée  que  j'ai 
eu.  Je  voudrois  que  vous  fudîez  unies 
avec  ces  jimamci  de  U  Croix  de  la  Co* 
chiflchinei  &  que  vous  leur  eulTiez  écrit 
une  lettre  pour  leur  demander  cette  unioQ. 
On  b  feroit  bien  tenir  par  quelques  per- 
fonnes  qui  connoiflent  des  Direâeursdes 
aûflions  étrangères.  Vous  vous  rirez 
peut-être  de  ma  fîmpllcité  :  mais  je  n'ai 
pu  m*empécher  de  me  décharger  de  cette 

Êenfée  g^i  nx!eft  venue  dans  l'eTprit ,  en 
(ant  Ms'Kektions.  Je  ne  prétends  point 
g/ie  vous  y  aiez  aucun  ^ard»  £1  Dioa 
ne  Vous  b  donne  auffi  après  les  avoir  lues. 
Mais  ^  quoi  je  me  borne  »  c'eft  que  je 
voudrois  bien  au  moins  que  dans  vosre- 
traite$9  une  de  vos  vues  fût  de  prier  Diea 
pour  ces  bons  MiQionaaires  qui  travail^ 
lent  avec  tant  de  zèle  pour  £ure  connoi* 
fie  J.  C.  parmi  tant  de  nations  en  qui 
ne  s'eft  point  encore  accompli  ce  que 
Ton  Père  lui  a  promis, de  lui  oonnertous 
les  peuples  pour  fon  héritage.  Je  ne  fai 
de  quoi  je  vous  entretiens,  c'elt  que  je 
me  laifTe  aller  à  tout  ce  qui  me  vient 
fous  la  plume ,  comme  fi  je  vous  par- 
lois  ,  ne  doutant  point  que  vous  ne  le 
trouviez  bon* 
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Notre  Ami  (à)  'eft  bien  hemeuz'dll^ 

tre  allé  à  Dieu  après  une  perfécution  qu'A 
B*a  attirée  que  pour  avoir  aflifté  de  bon- 
nes frlles  >  qu'on  ne  tourmentoit  auffi 
que  pour  les  forcer  d'agir  contre  kur 
confcience.  La  prifon  &  Texil  qu'il  a 
Ibuffcrt  pour  cela  dans  des  difpofitiooi 
fi  chrétiennes  ,  font  une  excellente  pré» 
paration  pour  faire  ce  dernier  voidge  aoà 
dépend  réternité. 

LETTRE    CélL. 
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^Mad.  Champagne.     Fomr  là 
it  Noi,      confoler  de  la  fmrtdefon  Aùori  fjr  Jtmê 

IL  faut  avouer,  Mademoîfêlle  >  que 
Dieu  vous  éprouve  d'une  étrange  for- 
te. Perdre  en  même  tems  un  mari  fî 
aimé  &  fi  digne  d'être  aimé ,  &  une  fil- 
le unique  obtenue  par  tant  de  vœux» 
c'eft  aux  yeux  des  hommes  une  des  plus 
extraordinaires  défolations  où  une  fenune 
puifle  tomber. 

C«  n'en  eft  que  trop  pour  accabler  la 

na- 

'  {a)  M.  Thaumas  mort  le  f .  Septembre  i^8i. 
relégué  à  Quimpcrcorcntin  en  bailc  Bretagne,  après 
{mit  mois  de  priiba  à  la  baûiLc. 
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Âatnré  9  quand  elle  efl:  abandonnée  à  elle 
même»  &  qu'elle  n'a  point  d'autre  ap- 
pui que  les  vaines  confolations  qu'elle 
peut  tirer  de  la  raifon  feule.  Mais  vous 
êtes  Chrétienne  »  &  je  ne  doute  point 
que  la  foi  ne  vous  ait  (butenue  dans  un  (î 
grand  choc.  C'eft  elle  qui  vous  a  fait 
voir  que  votre  perte  n'eft  point  telle  que 
les  premiers  fentimens  de  votre  douleur 
vous  l'ont  reprefentée  9  que  vous  n'avez 
rien  perdu  qu'aux  yeux  de  la  chair»  & 
que  tout  ce  que  vous  aimiez  le  mieux 
en  ce  monde, peut  encore  être  d'une  ma- 
nière plus  fpintuelle  &  plus  pure  9  l'objet 
de  votre  amour.  Non ,  Mademoifelle  t 
vous  n'avez  point  perdu  ce  mari  qui  te- 
noit  une  fi  grande  place  dans  votrêcœur. 
Il  vous  a  feulement  quitté  pour  un  peu 
de  tems.  Vous  le  retrouverez  dans  le 
ciel  où  votre  union  fera  éternelle. 

Vous  connoiffiez  mieux  que  perfonne 
les  grâces  que  Dieu  lui  avoit  faites ,  & 
de  quelle  nature  a  été  le  lien  qui  vous 
a  unis.  Vous  favez  qu'il  vous  a  choifîe 
pour  avoir  une  compagnie  qui  le  pût 
aider  à  rendre  à  Dieu  ce  qu'il  lui  de- 
voit  9  &  à  jouir  des  douceurs  fpirituelles 
d'un  mariage  vraiment  chrétien.  Vous  fa- 
vez le  zèle  que  Dieu  lui  avoit  donné 
pour  les  véritez  chrétiennes  que  le  mon- 
de connoîc  le  moins  :  la  fincerité  de  ion 
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affeAion  pour  fes  véritables  aa»  ^rï 
«imoit  en  J.  C.  fi»n  dctachenenc  àa 
biens  de  la  terre  »  &  le  foin  qu'il  a¥oic 
4'en  faire  part  à  J.  C.  en  l'affiliant»  m» 
tant  qu'il  pouvoit,  en  la  perfbont  dd 
pauvres,  &  en  contribuant  auflS  àl'cir^ 
nement  de  Ton  temple.  Je  ne  fâi  fùM 
encore  ce  qui  s'eft  pafleduiiQt  fa  dfir» 
niere  maladie  :  mais  je  ne  dmite  pont 
que  Dieu  n'aie  terminé  par  luc  mon 
(ainte  9  une  vie  fi  chrétienne. 

Il  vit  donc  ce  cher  mari  que  voes 
pleurez  comme  mort  9  8c  d'une  vie  beiii- 
coup  plus  heureufe  &  plus  véritable  qoe 
celle  qui  faifoit  votre  plus  grande  eoofe- 
lation.  Changez  la  donc  en  une  aam 
plus  digne  d'une  chrétienne  :  &  penânc 
plus  au  bonheur  que  lui  aflure  Afoitiede 
ce  monde 9  comme  vous  avez  tout  fujec 
de  croire»  ne  faites  pas  ce  tort  à  votre 
amitié)  que  d'être  plus  fenfible  à  votre 
intérêt  qu'au  fien. 

Ce  font  ces  mêmes  vues  qui  ont  d& 
iècher  les  larmes  que  vous  avez  répan- 
dues pour  la  chère  enfant  qui  eût  pu  fani 
doute  diminuer  votre  douleur  9  n  Dieu 
vous  l'avoit  laiffée  en  vous  ôtant  fon  pe« 
re.  IVlais  il  a  voulu  le  facrifice  entier» 
&  que  pouvez  vous  faire  autre  chofe» 
que  de  dire  encore  ici  comme  le  faint 
Komme  Job  :  Le  Seigmer  me  Pmfoif  dm^ 

néci 
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miel  k  Seigmm'  me  Pm  otée:  epee  finjéèmé 
mm  fiit  béni.  C'étôit  un  enfant  de  prie* 
ns  •  &  vous  ne  l'aviez  fans  doute  Tan  8t 
Tautre  demanda  à  Dieu  %  que  dans  Pef« 
prit  du  Jeune  Tobie»  afin  qu*il  pûe  être 
oeni  ft  loué  par  le  fruit  4u  mariage. 

Il  vous  a  donc  exaucés.  Car  il  le  fe«' 
ra  étemeUement  par  cet  enfant»  qu'il  t 
enlevée  de  ce  noonde  fi  pleta  de  peiils  ft 
de  pie^  »  avant  qu'elle  fut  en  état  de 
pouvoir  perdre  ta  çtonct  de  la  r^éneratioir 
divine  qu'elle  avoit  reçue  dans  le  fainC 
Batéme;  Dieu  n'a  d(Mic  eu  »  Made* 
moifi^le  )  que  des  penrées  de  nûfericorde 
&  de  grâce  fur  les  deux  objets  de  votre 
àffliâion  :  mais  vous  deve2  croire  qu'il 
n'en  n'a  eu  aufli  que  de  fembkbles  fur 
vous.  Il  a  rompu  tout  d'un  coup  toui 
vos  liens ,  parce  que  vous  voulant  tout 
ik  lui  9  il  a  voulu  qu'il  n'y  eût  plus  rien 
qui  partageât  votre  coeur ,  étant  aimé 
trop  humainement  9  quoi  que  légitime- 
ment. Il  vous  appelle  à  un  autre  état 
dont  le  propre  ell 9  félon  S,  Paul,  de  fe 
regarder  comme  une  perfonne  défolce  qui 
ne  cherchant  plus  de  confolation  fur  la 
terre  >  met  toute  fon  efpérance  en  Dieu  ^ 
&  s'applique  jour  &  nuit  à  la  prière» 
c'eft-à-dire  9  qu'elle  a  pour  principale  8c 
presque  unique  occupation  9  les  exercices 
oe  peté  :    car  on  prie  en  diverles  ma- 
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nieres.  C'eft  la  définition  que  l'Apte» 
donne  4'uoe  véritable  veuve.  Vous  n'a- 
vez pas  ckoifî  cet  état  :  Dieu  Ta  choifi 
pour  vous  :  &  c'efl:  ce  qui  vous  doic 
donner  plus  de  confiance  »  qu'après  l'a- 
voir emoraiTé  par  un  humble  foutniffioa 
à  Tes  ordres ,  il  ne  vous  refufera  pas  les 
dirpofltions  nccefTaires  pour  en  bienxeni-' 
plir  les  devoirs,  Il  vous  les  lui  demandes 
avec  foi.  Je  ne  manquerai  pas  auffi  de 
me  joindre  à  vous  pour  vous  obtenir 
cette  grâce  en  lui  recommandant  l'ame  de 
ce  cher  &  fidèle  ami  qui  nous  a  quittes» 
comme  j'ai  fait  plufîeurs  fois  danslefâint 
Sacrifice  de  la  Meflfe.  C'efl:  tout  ce  que 
je  puis  faire  pour  vous  donner  à  l'un  8c 
\  l'autre  des  marques  de  mon  amitié  & 
de  notre  alliance  rpirituelle;  8c  vous  avez 
trop  de  religion  pour  n'en  faire  pas  plus 
d*état  que  de  tous  les  fervices  temporels 
qu'on  vous  pourroit  rendre.  Je  fuis» 
Madcmoifelle  >  en  notre  Seigneur  »  &c« 

LETTRE    CCIIL 
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■^**-  Ur  de[^  digrace. 

TL  efl  vrai  j   Monfieur  »   que  j*ai  été 
"^  feufiblemcnt  touché  de  votre  difgrace, 
&  que  j'ai  fait  ce  que  j'ai  pu  pour  Tem- 
pe- 
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pêcher  auprès  de  quelques  perfbones  que 
je  croiois  y  pouvoir  quelque  choTe,  étant 
très  perfuade  que  vous  ne  l'aviez  point 
méritée.  Mais  comme  les  évenemens  nous 
(ont  des  marques  certaines  de  la  volonté 
de  Dieu  »  je  l*ai  regardée  d'un  autre  œil 
depuis  qu'elle  ei]b  arrivée.  J'ai  confideré» 
MonHeur  9  qu'aiant  rendu  un  fî  grand 
fervice  à  l'Eglife  par  le  foin  que  vous  a« 
vez  pris  pendmt  votre  ambaflàde  de  tirer 
de  u  auientiques  atteftations  &  en  (i 
grand  nombres  de  la  créance  de  l'Eelife 
Grecque  touchant  l'Euchariftie  >  il  y 
avoit  fujet  de  croire  que  Dieu  ne  kiflTe"- 
roit  pas  une  H  bonne  oeuvre  fans  recom« 
peofè.  Et  ainfi  n'en  aiant  point  reçu  en 
ce  monde ,  puisqu'au  contraire  Dieu  a  pér« 
mis  que  votre  ambafTade  ne  vous  ait  atti- 
ré que  de  nouveaux  malheurs ,  que  de- 
vons-nous conclure  de  Wy  en  jugeant  des 
chofes  par  l'analogie  de  la  foi  9  (inon 
que  ce  n'eH:  pas  en  ce  monde  ,  mais  en 
l'autre»  que  vous  devez  attendre  le  fruit 
de  votre  travail  \  Il  m'a  donc  paru,  Mon- 
fieur,  que  devant  prendre  fur  moi  une 
grande  partie  de  l'obligation  ,  'que  vous 
ont  tous  les  Catholiques,  ma  reconnoif- 
fance  devoit  aller  à  prier  Dieu  qu'il  vous 
fie  entrer  dans  (^  defTeins ,  en  vous  fti« 
fant  fentir  par  une  forte  infpiration  de  fâ 
grâce,  plus  que  vous  n'avez  encore  fait 
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par  votre  propre  expérience ,  qte  éA 
une  grande  folie  de  mettre  fa  confiance 
dans  les  grands  de  la  terre,  8r  que  la  VN 
ritable  fagefTe  eft  de  ne  s'attacher  qu'à 
Dieu ,  qui  ne  laiile  point  (ans  recompcn* 
fe  les  fervices  qu'on  lui  rend  ,  au  lieu 
qu'on  ne  voit  qu'injuftice  &  ingratitude 
parmi  les  hommes.  A  qui  tient-il  9  Mph* 
fieur  9  que  vous  ne  fàfliez  un  fi  bon  u£h 

ri  de  vos  infortunes/  Ne  réfiftes  point 
la  vàlx  de  Dieu  qui  vous  apelle  a  hii 
en  vous  ôtant  tous  les  moiens  de  trouver 
votre  repos  dans  le  monde!  Il  a  fait  ï 
votre  égard  ce  qu'il  dit  dans  un  Prc^he* 
te  :  Sefiam  vUm  tnam  Jpims,  Il  a  efli« 
barafle  d'épines  le  chemin  du  (iecle 
dans  lequel  vous  vouliez  marcher.  Laif* 
fez  donc  ce  malheureux  chemin  qui  me« 
ne  à  la  perdition  y  puisque  même  OA 
vous  le  bouche  ,  &  ne  craignez  point 
d'entrer  dans  celui  de  l'Evangile  qui  me- 
né à  la  vie.  Il  eft  vrai  qu'on  y  trouve 
aufli  des  épines,  mais  aiant  été  arroféei 
par  le  fang  de  J.  C.  elles  ne  font  que  des 
piquûres  avantageufes ,  en  formant  dans 
î'ame  des  nouveaux  convertis ,  cette  tri» 

■ 

Jieffè  félon  Dieu  ,  qui  opère  une  fémtence 
^ahle  four  lefilut.  Et  fi  cette  voie  eft 
dabord  étroite,  elle  s'élargit  à  mefurê 
que  la  charité  dilate  le  cœur,  parce  que 
ce  qui  paroît  difficile  à  ceux  qui  agiffent 

ea* 


èftcme  par  refprit  de  crainte  »  devient  ft« 
cile  \  ceux  qui  de  la  crainte  paflent  à 
Taoïour.  Jenefai,  Monfîeur»  ce  que 
vous  direz  de  b  liberté  que  ;e  prends  de 
vous  prêcher  fi  hors  de  propos.  Il  y  a 
peu  de  perfonnes  à  qui  je  l'eufle  ofé  £û* 
re  ;  mais  je  me  fuis  perfuadé  que  non- 
feulement  vous  ne  le  trouveriez  pas  mau* 
vais»  mais  que  vous  le  prendriez  pour  la 
meilleure  marque  que  je  vous  puiffe don- 
ner de  rafièâion  uncere  que  Dieu  m'a 
donnée  pour  vous. 

LETTRE    CCIV. 
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des  fitêttéimo.  '^** 

une  fille 

TL  me  femble  «  ma  très-chere  Sceur ,  ^^^^ 
que  je  n'aurois  guère  befoin  de  vous  im.    * 
parler ,  puisque  Dieu  vous  parle  ;  ou 

au'au  plus  je  n*aurois  qu'à  vous  avertir 
e  faire  attention  à  ce  qu'il  vous  dit.  Il 
vous  vifite  par  les  maux  qu'il  vous  en- 
voie 9  &  afin  que  vous  vous  y  appliquiez 
davantage  >  &  qu'ils  vous  puiflent  être 
l'occafion  d'un  plus  grand  mérite ,  il  per- 
met quo  vous  les  croiez  plus  grands 
qu'apparemment  ils  ne  font.  Quel  peut 
être  en  cela  (on  deflein  fur  vous  autant 
<iue.  nous  en  pouvons  juger  ^  TEcritu^ 
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re  5  finon  de  vous/  faire  avoir  phflr ^  ^ 
confiance  en  lui ,  &  vous  affurer  davan- 
tage qu*il  eft  votre  père ,  &  que  vous 
regardant  comme  fon  enfant  il  vous  fou-  ■ 
tiendra  dans  vos  foibleffes ,  &  ne  permet-^ 
tra  point  que  vous  foiez  tentée  au  defTuf 
de  vos  forces  /  C'eft  une  vérité  que  le 
S.  Efprit  nous  a  apprife  par  la  bouche  de 
S.  Paul:  Ne  vom  ùffez,  point  de  fioigrhr^ 
dit-il  aux  fidèles  Hébreux  >  IHm  vo»s 
ttéUte  en  ceU  comme  fes  enfans.    Car  fA 
eji  l'enfant  (fui  ne  fiit  point  châtié  par  fin 
Père  ?  Et  fi  vans  n*étes  poifit  châtiez, ,  f  «ail 
ks  antres  taiante'tiyvons  êtes  donc  bat  or dSf 
(fr  non  pas  de  vrais  enfans»     C'eft  donc 
lorsque  les  chrétiens  fe  trouvent  à  "  leur 
aife,  fans  affligions   &  fans  foufTrances 
qu'ils  doivent  trembler.     Car  quel  phis 
grand  fujet  de  craindre  que  lorsqu'on  a 
lieu  d*apprehender  qu'on  ne  foit  retran- 
ché du  nombre  des  vrais  enfans»  &  r^ 
jette  de  devant  Dieu  comme  des  enfiins 
bâtards.     Et  quel  fujet  au  contraire  de 
plus  grande  confolation  que  ce  qu'ajoute 
le  même  Apôtre;  que  quand  Dieu  nous 
châtie ,  c'eft  pour  notre  bien  véritable  » 
&  pour  nous   rendre  participans  de  (a 
fainteté.   C'eft  un  des  renverfemens  qu*a 
fait  l'Evangile.     Auparavant  on  croioit 
heureux  ceux  qui  ne  fouffroicnt  point  » 
&  prefeatemenç  çç  font  ceux  qui  fouf- 
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lient  qui  fe  doivent  tenir  heureux.  J\ 
n'en  étoit  pas  de  même  avant  J.  C.  Car 
dans  rétat  de  la  loi  qui  promettoit  des 
lecompeniès  temporelles  à  ceux  qui  Tob- 
fervKMent  »  tes  maux  de  cette  vie  étoient 
regardez  comme  des  marques  de  la  colère 
de  Dieiu  IMais  ils  ont  changé  de  natu- 
re depuis  que  notre  Seigneur  s*en  eft 
charge  pour  e»  compofer  le  facriBce  fan» 
glant  qui  nous  a  reconciliés  \  Ton  père» 
Ik  ibnt  devenus  maintenant  au  regard 
des  vrais  fidèles  des  témoignages  de  foa 
,  amour  paternel ,  parce  que  ne  nous  ai- 
mine  qu'en  (on  Fils  9  il  nous  y  aime  d'au- 
tant phis  que  nous  relTembbns  davantage 
à  cottl  qui  a  voulu  être  pour  nous  uqi 
hmmt  J$  di>$ili$irs. 

Quand  ce  feroit  l'état  où  Dieu  vou^ 
dnnt  vous  réduire  t  vous  devriez  l'accep- 
ter »  ma  trè^-chere  Sœur  9  fînon  avec 
joiCf-  ce  qui  lai  feroit  pliis  agréable,  au 
mrâis  avec  une  refignation  pleine  de  foi  » 
ocmime  un  effet  de  l'amour  qu'il  a  pour 
vous  f  qui  lui  a  fait  choifir  ce  moien 
cooune  le  plus  propre  au  deiTein  qu'il  a 
de  Vous  rendre  (àinte.  Oui  fainte  ,  ma 
Scéur,  car  c'eft  la  même  chofe,  félon  S. 
Plaulf  d'être  vraiment  chrétien ,  &  d'être 
faint)  &  il  le  faut  bien  être  en  quelque  de- 
gré pour  être  fauve,  puisque  S.  Paul  nous 
aflure  que  fans  la  iainteté  nul  ne  verra 

Dieu« 
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bieu.  Or  pour  être  ùàat  îl%«t  ml 
vailler  à  k  devenir.*  Mais  c'efl:  une  bon- 
té particulière  de  Dieu  envers  les  foibla 
qui  n'auroient  pas  le  coun^  de  Çc  mor- 
tiSer  autant  qu'il  faudroit  pour  acquérir 
ce  degré  de  fainteté  qu'il  kur  a  deAin^ 
de  les  y  faire  arriver  par  les  croîs  qu*B 
leur  envoie  >  &  de  leur  donner  wamcn  pu 
là  de  fatis^rc  i  Tobligatioa  que  non 
avons  tous  »  comme  remarque  S.  Augn* 
ftin  »  de  rem[^  k  meiufe  des  (ôdiftan* 
ces  de  T.  C.  qui  aiant  fmSkrt 
notre  chef  9  fouStt  encore  e» 
lires  »  afin  que  k  corps  entier  Mc 
«ligne  d*£tre  prefenté  i  Dku 
iioftie  d'ag^râbk  odeur»  akuit  ptffiÉ  ptf 
le  feu  de  toutes  les  tribulatioQi  ^uî  cà 
doivent  achever  le  facrifice. 

Je  fais  aujourd'hui  la  fête  des  dnf 
fhics  de  notre  Seigneur.  Que  cet  objet 
cft  capable  de  nous  donner  une  iainit 
CX>nfufîon  de  k  répugnance  que  nous  an* 
lions  d'accepter  les  croix  qu'il  nous  eo* 
voie.  Mais  quel  fujet  de  confiance  ne 
trouverons-nous  point  au  (fi  dans  ces  ma- 
rnes plaies  contre  une  autre  (brte  de  ten* 
tation  qui  nous  fait  presque  perdre  Yct 
perance  de  notre  fâlut  »  en  nous  voknt  fi 
foibles  &  fi  ennemis  des  foufirancest 
99  Car  où  trouverons-nous ,  dit  S.  Ber* 
s»  nardi  une  plus  grande  fureté  &  un 
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^9  plus  parfait  repos  que  dans  les  phîes 
99  du  Sauveur  î  C'eft  où  je  me  retirerai 
99  9vec  d'autant  plus  de  confiance  qu'il 
99  eft  plus  puiflfant  pour  me  fauver.  Mes 
99  pécnés  font  gi-ands ,  mais  fî  ma  con- 
ï$9  '  iàmct  en  eft  toucha  9  elle  n'en  fera 
^*fjijU| troublée;  parce  que  lefeuvenir 
pUe;  me  raflure^  fâchant  que 
a  {lien  voulu  qu'on  lés  lui  f!t 
99  pour  expier  mes  iniquités.  Les  en* 
99  tratlles  oe  non  Seigneur  font  toutes 
f9  pleines  de  mifericordes  pour  moi  9  ft 
19  ib  ^ies  ih'y  donnent  entrée.  C'eft 
19  par  ces  oBvmures  facréè»  que  je  pots 
19  fucoer  fe  miet  de  h  pierre  &  Thuifeda 
19  roclKT,  c'eft-à-dire9  goiutw  8c  fentir 
99  combien  le  Seigneur  eft  doux.  Ap* 
{ÂiqueK-vous  9  ma  tris-chere  Soeur  9  tes 
paroles  de  ce  Pece.  Ce  vous  fera  un  n> 
tnecfe  puiffant  &  efficace  contre  un  mal 
très  dangereux  9  qui  eft  le  découragement 
que  nous  caufè  la  trop  grande  réflexion 
que  nous  fait  faire  notre  ennemi  fur  no« 
tre  peu  de  vertu.  Il  a  raifbn  de  nous 
reprocher  le  peu  que  nous  en  avons;  mai| 
il  n*a  pas  railon  d'en  conclure  9  que  nous 
n'avons  pas  lieu  d'efperer  que  Dieu  nous 
fera  mifericorde.  Car  ce  n'eft  pas  en 
nous  mêflïes  que  nous  mettons  notre  for- 
ce ,  c'eft  en  J.  C;  c'eft  en  la  puîffince 
de  fâ  grâce  9  qu'il  ne  refiife  point  ^  tous 
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ceux  qui  la  lui  demandent  avec  huniifité 
&  avec  foi.  Nous  fommes  mêmes  d'au^ 
tant  plus  en  érat  de  l'obtenir  ,  que  & 
main  femble  davantage  s'appefantir  Car 
nous  par  les  maux  corporels  dont  il  nous 
afflige.  Car  ne  nous  fàifânt  enfxtr  ib# 
h  participation  de  lès  foufr 
pour  nous  &ire  entrer  dans 
pation  de  fâ  fabteté»  il  eft  totij 
de  nous  exaucer  quand  nous  criont  Vêrl 
lui  de  cet  abîme  de  mifere  9  &  de 
nous  faire  fentir  qu*il  ne  détruit  00^ 
tre  homm»  extérieur  »  qu'afin  que  Pin^ 
terieur  le  renouvelle  de  jour  en  jourt 
comme  nous  TalTure  1* Apôtre.  Voilà» 
ma  très  cbere  Sœur  9  ce  que  Dieu  m'a 
donné  pour  vous.  J'ai  fuppoféce  qu'oa 
m'a  dit  de  ces  maux  inconnus  qui  vous 
font  peiir.  J'efpere  que  ce  que  vom 
craignez  ne  lera  pas,  &  je  crois  que  voua 
feriez  bien  d'en  croire  M,  *  &  de  fuivie 
Tes  avis.  Mais  ces  appréhendons  mêmes 
peuvent  fervir  à  votre  fanâiBcation  fi 
vous  en  faites  bon  u(^.  Car  ne  nous 
étant  pas  permis  de  donner  des  bornes  ï 
la  foumidionque  nous  devons  avoir  pour 
les  ordres  de  Dieu ,  quoique  ce  foit  que 
nous  craignions  •  la  foi  &  la  pieté  deman- 
dent de  nous  que  le  regardant  comme 
nous  pouvant  arriver,  nous  lui  en  hŒiora 
par  avance  un  âcrifice. 

La 
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T  A  perfonne  qui  vous  donnera  cette  ir.Ansi 
•■^  lettre ,  n'aianr  pu  partir  au  tems  qu'elle  ■^^** 
penfoit,  je  ne  fai  plus  (i  l'état  où  vous 
vous  trouvez  maintenant  eft  conforme  à 
ce  que  je  vous  y  écris.    Peut-être  que 
notre  feiçneur  vous  aura  fait  pafler  da 
fentiment  de  fes  fbufFrances  \  h  joie  de  fa 
lefurreâion.    Mais   il  eft  toujours  bon 
de  les  joindre  enfennble.     Car  nous  ne 
fûmmes  guère  dans  la  joie  que  par  l'efpe- 
nnce  »  comme  dijt  SL  Paul ,  {fpe  gdmaen'' 
tgs)  èc  rétatle  plus  ordinaire  de  la  grâ- 
ce en  ce  monde  eft  de  nous  faire  porter 
en  nos  corps  la  mortification  de  JefuSf  ; 
comme  dit  le  même  Apôtre. 

LETTRE    CCV. 

A  M.  D  o  D  A  it  T.  Sur  le  fileMe  des 
Evèqaes  dans  Us  aff^aires  de  U  Regak , 
(^fitr  les  moknf  <]tte  l*on  empidoit  powc 
convertir  les  Hugnenots. 

JE  trouve  une  parole  dans  votre  lettre 
qui  doit  bien  faire  gémir.  Le  Roij 
dites-vous  9  étmt  bien  difpoje  à  faire  toute 
forte  de  bien:  les  Eveqms  n*avoient  eju^k 
dire.  Quel  compte  n'auront-ils  donc 
point  à  rendre  à  Dieu  >  Cela  fait  trem* 
oier.   Je  ne  parle  pas  de  ceux  qui  n'ont 
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aucune  crainte  de  Dieu.    Qii'en  pooroâii^ 
OD  efperer  \   Mats  je  penfe  à  ceux  quir 
font  profeflson  d'être  gens  de  bien»  ft 
qui  le  font  en  un  certain  d^é.     Vous 
jugez  aflfêz  ceux  que  je  veux  dire:  Peut» 
on  comprendre  qu'ils  n'aient  aumin  foriK» 
pttle  de  ne  pas  ouvrir  la  bouche  fur  b 
manière  donc  on  traite  les  plus  gens  dft 
bien  par  les  furprifes  gue  Ton  fÀt  n 
Hoi  9  qu'il  leur  feroit  ta  aifif  de  détrooH 
per  s'ils  en  avoicfit  le  courage  ?  Et  » 
lieu  de  cela  ils  font  d'une  part  les  géné- 
reux contie  le  P^»  qui  ne  s'eft  c>MB^' 
•  De  la  dans  cette  affiiire  ^  que  pour  (eimur  » 
^^B*^  liberté  canonique  de  Jevors  EgKics^  &  d» 
l'autre  ils  fe  laiiTent  amufêr  par  des  pié^? 
tendues  n^ociations  9  qui  leur  font  crei» 
re  que  tout  tend  à  une  bonne  paix  »  ft 
que  le  Roi  même  y  eft  bien  difî)oré  i 
Fct^ce^  lorsque  les  violences  continuent  toujours 
^.^f  à  l'ordinaire  «témoin  ce  qui  eft  arrivéde- 
guiier,    puis  qu  On  oous  a  donne  ces  belles  efpe- 

vu!ilrê  '^^^^  '  ^  S^^'  ^  Montpellier,  \  Cor- 
4e  Pa-  bie.  Mais  ce  qui  me  paroic  plus  incon- 
^egé^Ta-ccvable»  c'efl:  qu'il  ne  fe  fbit  pas  trouvé 
SSd'am.  ^^  ^^^  Evêque  qui  ait  reprefenté  à  fo 
né  par*  Confrores  »  l'obligation  qu'ils  avaient»  iè 
Pa7i^J^  ''"trouvant  ^emblez,  de  faire  reparer l'in- 
nenc  de  jure  qu'on  avoir  faite  à  l'Eglife»  en  con- 
fe^J^  damnant  à  mort  le  .Grand-Vicaîre  d'un 
exi^cuetf  Diocefe  t  pour  avoir  défendu  le  drcxt 
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de  fbn  Chipitre.  Cette  lâcheté  univenfelle 
me  paroit  horrible*  &  me  fait  perdre,  je 
▼ous  l'avoue ,  la  bonne  opinion  que  j'a- 
▼ois  de  quelques-uns  de  ces  Prélats.  Car 
y  a-t-îl  grande  difitrence  entre  frire  ou 
tutoriièr  le  mal,  &  ne  s'en  point  plain* 
étt  quand  on  le  peut  &  qu'on  le  doitf 
J.  C.  ne  iiixmKne  pas  au  mercenaire  d'a- 
TQÎr  égofge  les  brebis  ;  mais  de  ne  les 
avoir  pas  defcftdues ,  &  de  s'en  être  en* 
fisi:  &  c*eA  s'enfuir ,  dit  S.  Auguftin, 
que  de  (ê  taire  en  de  fêmblables  occa* 
fions:  Fmgiflii  qftm  tâonfli*  Si  le  boDi 
M.  ^  dont  vous  meparleK,  étoitenlenr 
phce,  il  ne  (eroit  pas  ii  lâche.  Tem(^ 
gne«  kti  bien ,  je  vous  prie ,  combien  je 
lui  fuis  obligé.  Car  je  fai  qu'il  ne  craint 
point  dans  les  rencontres  de  fbutcnir  ceux 
qui  ne  font  pas  en  faveur.  C'efl  une 
vertu  rare  dans  un  Courtifan  ^  &  fur  tout 
en  ce  (tecle.  • .  • 

J*ai  lu  depuis  peu  la  fuite  du  livre  de 
h  Politique  du  Clergé,  fous  le  titre  Jej 
derniers  efforts  de  finmcence  ^gée.  Si 
la  moitié  des  faits  qu'il  rapporte  eft  vraie» 
il  fiiut  avouer  que  la  manière  dont  on  s*j 
prend,  ou  plutôt  dont  on  s'y  eft  pris 
dans  le  Poitou,  &  dans  la  Saintonge 
pour  convertir  les  Huguenots  eft  pitoia- 
ble,  &  qu'on  devoit  pli|s  penfer  \  ce  que 
dit  S.  Augttâin  dans  ïi  lettre  à  Donat 
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mtiUor  diligentM  j  quamvis  ut  msignum  Cé^ 
veatar  malfim^  cogt  toMum  hamims^  jpm 
Jioctri.  On  n'a  aucun  foin  de  mettre  de 
fatnts  Evêqucs  &  de  bons  Cuiez  dans  Iq 
lieux  où  il  y  a  beaucoup  d*Hugiienots>ai 
4'attirer  les  EccleHaftiques  à  Tétude  deh 
controverfe  par  d'honnêtes  recompenfeSf 
ni  d'ôter  les  pierres  de  fcandale  qui  re- 
tiennent les  Cal  vinifies  dans  leur  Seâe; 
&  Ton  s'imagine  que  Ton  ruinera  Thére- 
fie  par  des  moiens  humains  qui  rendent 
la  Religion  Catholique  odieufe»  comme 
tft  Inédit  qui  donne  aux  enfàns  de  fept 
ans  le  pouvoir  de  choifîr  de  quelle  RjeE- 
gion  ils  veulent  être ,  ce  qui  leur  donne 
lujet  de  faire  de  furieufes  déclamations 
contre  les  perfecutions  qu'on  leur  fait  en 
France.  • . 

Je  viens  devoir  la  lettre  deVAfrembI& 
tu  Pape.  J'y  ai  trouvé  un  endroit  qui 
m'a  fort  furpris.  C'eft  dans  l'éloge  que 
l'on  fait  du  Roi  pag.  lo.  Quidverof 
b^trejts  qmt  accepit  [nhinde  fitUttares  fléh 
gai.  «  •  •  Qnid  deindc  nferemm  ,  ut  regnu 
animm  exojas  habeat  novitates 
o  M  N  E  s  ,  nsillo<jue  regm  loco  confifien 
fatiatuY  &c.  Vous  connoifïèz  quelques 
uns  de  ces  MM.  les  Prélats,  fâchez  9  s'il 
vous  plaît ,  ce  que  cela  peut  (ignifier, 
&  fi  cela  ne  fera  pas  pris  pour  une  appro- 
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bation  autentique  de  tous  les  mauvais 
traitemens  queron  fait  fouffrir  à  ceux  que 
Ton  perfécute  pour  !e  Phantômedujan- 
fenifme.  Eft-cc  là  une  bonne  preuve 
que  Ton  travaille  à  la  paix  ?  Je  trouvois 
étrange  qu'ils  ne  fiflènt  point  de  Remon- 
trances pour  arrêter  ces  perfecutions.  Ib 
font  bien  pis  :  ilstémoignent  les  approuver^ 

LETTRE    CCVL 
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Jean,  j^fe  d^  Port-Roiéddes  Champs.  \^^^ 
SiiT  la  retenue  qtie  doivent  éimir  les  Gens 
JtE^ifi  d  parler  &  à  écrire  des  affaires 
JtEtat  ;  iju'ils  doivent  ordinairement  fi 
éomer  anx  aff'aires  de  CEglifi* 

Ç^  E  tremblement  de  terre  dont  vous  me 
parlez  me  feroit  plus  de  peur  qu'une 
douzaine  de  comètes.  Car  j  e  crains  peu  les 
préfages  ,  mais  j'appréhende  davantage  les 
maux  effcdifs.  On  n'eft  pas  loin  (f  être 
écrafé ,  quand  la  terre  tremble.  Ce  que 
vous  me  mandez  eft  tout  \  fait  beau  : 
mais  je  ne  trouve  perfonne  plus  capable 
de  l'exécuter ,  que  celui  qui  en  a  eu  h 
penfée.  Je  vous  le  dis  fans  façon  ;  ar 
je  le  crois  fincerement.  J'ajoute  néan- 
moins que  je  ne  vois  aucun  bien  à  efoe- 
rer  d'une  femblable  lettre.  C'cft  la  der- 
Tom  lU.  P  l^ift^t. 


luere  chofe  fur  bquèllc  il  £iuc  cbnicrdtt 
avis^  que  le  gottvcmeiiieot  de  TEcat.  Les 
Princes  fe  moquent  de  ceux  qui  les  pio- 
chent (ur  cela»  &  les  regardent  comme 
des  devoti  iodircrets^  qui  fe  niêlent  de 
chofes  qu'ils  n'entendent  pas»,  &  qu'Us  ne 
&uroient  bien  connoître  :  en  que»  ib  ooC 
quelque  raifon  ;  &  quand  ib  n'en  an- 
roient  pas»  il  faudroit  entrer  dans  le  détail 
de  leurs  affaires  pour  le  leur  perfiiader; 
&  c'eft  de  quoi  il  ne  iàut  faire  de  part  ) 
perlbnne.  On  peut  bien  leur  donneravii 
de  quelques  injuitices  particulières  t  com- 
oie  font  celles  dont  vous  apportez  des 
exemples;  &  on  pourra  obtetûr  d'eux 
qu'on  y  donne  ordre  pour  un  tems  :  roiis 
pour  faire  quelque  chofe  de  (blide»  il  fau- 
droit les  guérir  de  la  paffion  de  la  gloire» 
de  l'ambition ,  de  la  folie  d'être  conqué- 
rant; &  c'efl  une  plaitânte  imagination 
d'efperer  que  cela  fe  fera  par  une  lettre* 
•  M.  ^i^u  n'eft  plus  beau  que  ce  que  lui  a 
B'y'iWtw  ditfurcefujetunPoete*dcno$amis,lor5- 
mixf^^  qu'après  avoir  lou^  le  miniftre  d'un  grand 
Roi  qui  lui  tronfeilloit  de  demeurer  en 
repos  fans  fe  fatiguer  par  des  guerres  con- 
tinuelles  avec  fss  voiiinspour  étendre  iâ 
domination  f  il  ajoute  ce  qui  fuit  : 

.  Mais  à  l'ambition  oppoiicr  la  prudence» 
Çeft  nn^  Pjrplats  de  CQUr  prêcha:  b  reûdence. 

Ce 


Ce  a'eft  pu  que  mo^  ccetir  du  travail  eonemi 
^pnrouve  un  fàioéant  Air  le  trône  eodonni. 
Miis  quelques  vaini  laariers  que  promette  la 

gueire. 
On  peut  être  Hcroi  fins  rava^  la  terre. 
Il  eâ  phis  d'une  gloire.  Eavasnauxconqucruis 
L'erreur  parmi  les  Rois  donne  les  premiers  rangs. 
Entre  les  grands  Héros  ce  font  les  plus  vulgaires. 
Chaque  fîmeeftfecond  en  heateos  téméraires.^ 

Mais  un  Koi  vraiment  Roi,quiiàge  en  fes  projeta 
Sache  en  un  calme  heureux  maintenir  fès  fùjets» 
Qui  du  bonheur  public  ait  cimenté  û  eloire. 
Il  fkut  pour  le  trouver  courir  toute  l'Hiftoire» 
La  terre  compte  peu  de  ces  Rois  bien  fiùfittia. 
Le  del  pour  les  former  les  prépare  longtemps 
Tel  fût  cet  Empereur.  •  • 

Le  Roi  certainement  a  la  cda  >  &  on 
ne  peut  pas  douter  qu'il  ne  Tait  trouvé 
fort  beau.  En  le  lifant  cependant  en  a-t-il 
profité?  S'eft-i]  formé  fur  ce  modèle  j  qui 
k  prenoit  par  l'endroit  le  plus  iènfible» 
qui  eft  l'amour  de  la  gloire  ? 

Il  y  a  aufli  lUi  endroit  admirable  con- 
tre les  ravageurs  de  provinces  qu'on  a  ap- 
pelles conquerans»  dans  le  Difcours  de 
M.  de  Meaux  fur  l'Hiftoire  univerfcl- 
fe»  fait  pour  M.  le  Dauphin.  Celaa-t-il 
fervi  à  persuader  au  Roi  qu'il  doit  pen- 
fer  à  maintenir  fon  roitume  en  paix  pHi-  ^ 
tôt  qu*  à  l'agrandû".  Il  y  a  beaucoup 
d'autres  choies  très  belles  dans  le  même 
livre  qui  vont  au  mémt  but,  &  qui  ne 
lui  ont  pas  été  moins  inutiles.    Je  ne 


v«is  donc  point  du  tout  ce  qu'ilyanrcnt 
\  cfpérer  de  ce  coté  là?  S'il  y  avoît  quel- 
que chofe  à  fiire  9  ce  feroit  feulement 
dans  les  affaires  de  PEglifè.  Car  les  Rois 
ne  peuvent  pas  fe  croire  lur  cela  plus 
habiles  que  ceux  qui  leur  donnent  des 
avis,  ni  prétendre  qu'on  leur  parle  en 
aveugle  ne  fâchant  pas  ce  qu'ils  fâvent  % 
comme  ils  le  penfent  fur  les  affaires  d'Etat. 
Mais  fur  cela  même  il  n'y  a  rien  \  faire 
tant  qu'il  aura  toute  fa  confiance  en  deux 
perfbnnes  qui  lui  ont  donné  depuis  long- 
temps,  &  qui  continuent  toujours  à  lui 
donner  de  faufTes  idées  de  routes  les 
chofes  de  PEglife  &  de  toutes  les  pcrfon-  - 
nés.  Car  croiant ,  comme  il  fait ,  'qu'il 
y  a  dans  fon  Etat  des  gens  fufpeârsd'hé- 
réfie  qu'il  eft  necefTaire de  reprimer,  plus 
il  fera  dévot,  plus  il  prendra  toutes  les 
pcrfccutions  qu'il'  fait  à  tant  de  gens  de 
bien  pour  des  a<ftions  fort  agréables  à 
Dieu.  Or  il  demeurera  dans  cette  opi- 
nion de  rhéréfie  du  Janfenifme  tint  qu'il  ^ 
ft  gouvernera  par  les  avis  de  ces  deux  per- 
fonnes  qui  la  lui  ont  infpirée.  II  n'y  a 
donc  qu'un  feul  moien  de  remédier  à  ces 
maux,  qui  eft  de  ruiner  dans  fon  efprit  ces 
deux  mauvais  confeillers ,  &  de  lui  faire 
comprendre  que  rien  ne  lui  fera  tant  de 
tort  &  devant  Dieu  &  dans  la  pofterité^ 
que  d'avoir  agi  dans  les  chofes  Us  plus 
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DoSteur  de  Sârhfmèl  ^^j^ 
împortantcs  peur  fon  falut  &  pour  &  vé- 
ritable gloire  »  par  les  confeils  de  deux 
perfonnes  qui  ont  auflî  peii  de  confcience 
que  ceux-là?  On  fait  ce  qu'ort  en  peut 
dire  »  fur  tout  de  l'un  que  le  Roi  con* 
noît  très  bien.  Qui  n*eft  pas  capable  dç 
lui  parler  de  cela  y  eft  incapable  de  fàcc  ' 
aucun  bien  folide  à  TEglife.  Et  ainfî  je 
croirois  mon  tems  fort  mal  emploie  ,  de 
lui  aire  des  fermons  fur  la  manière  de  bien 
r^er  9  <)ue  je  fuis  très  afluré  qui  ne  fe- 
jroient  pomt  écoutez.  On  ne  lepeutfer;' 
vir  folidement  qu'en  lui  faifant  avoir  cré- 
ance en  des  gens  vraiment  chrétiens  > .  8c 
c'eft  ce  q\x*6n  doit  principalement  demaa- 
der  à  Dieu  pour  lui  ^  comme  vous  le  re- 
connoiflez  vous  mêmes ,  quand  vous  di- 
.  tes  9  ijH^U  n*j  4  rkn  qH*on  ne  fepm  promet* 
tre  du  Pafe  ^  dié  Roi  y  s* ils  ÂVùiint  le  fi^ 
cours  ^  le  confiil  dont  tud  homme  ne  fé 
fem  fa(fer  y  Dieu  étéutt  feul  fuffifrnt  à  lui 
mime.  A  quoi  vous  ajoutez  parfaite- 
ment bien  :  i^il  ny  a  qu'à  demander  k 
S.  EJpri't  avec  l*EgliJe  en  ces  jour s^ci ,  far^ 
ce  que  c'ejl-  à  celui  qui  l'a  formée  qu'ail  apm 
partient  de  la  gmverner.  Demeurons  en 
donc  là»- &  ne  perdons  point  letems  en  d«5 
chofes  qui  paroiflcnt  grandes  à  ks  eon^ 
(iderer  fupernciellement  »  mais  qui  dans 
le  fond  ne  feroient  que  àm  amufèmens 
inutiles. 

P  5:  LET-r 


LETTRE    CCVn. 

t^.utàijiU  Mbre  Angbli qjj b  d b  S. 

'^'^  Jean.  Sur  ^êd^s  remmtrmcei  ft*U 
étuoit  féUtes  afin  Ntveu.  Sur  un  Imf 
duPâfe^  ^fur  PEcritJeM.  kFevn 
Centre  U  Remfirfimcm  ék  U  Aéoréàe. 

DEpuis  ma  lettre  écrite  j'en  ti  reçu 
une  de  M.  TAbé  Amaiild  ^  doDt 
▼en  6e    je  BC  me  plains  point ,  parce  que  je  poûi 

îkSt'de "^^^  "^^  ™  *^^^  donne  fujct  par  des  te- 
Pompon-  montrances  que  je  lui  avois  fiites  peut-être 
**•  mal  à  propos.  Je  viens  de  lui  fiire  re- 
ponfe»  6c  je  fuis  bien  încorrigîlJe;  ctrje 
n*ai  pu  encore  m'cmpêcher  de  le  prêcher» 
quoique  je  craigne  bien  qu'il  nefoitgue-* 
re  en  état  de  profiter  de  mes  fermons* 
Mais  n'y  a-t-il  point  lieu  d*apprehcncfcr 
que  Dieu  ne  nous  demande  compte  com- 
me d'un  talent  que  nous  aurons  manqué 
de  faire  profiter  ^  fi  étant  de  quelque  de- 
gré^ au  deflfus  de  nos  amis  »  nous  laiflbns 
paffer  les  occafions  qui  fe  préfèntent  de 
les  avertir  du  danger  qu^ils  courent  de  (t 
perdre  »  lorsque  fc  contentant  de  mener 
une  vie  honnête  &  réglée  félon  le  monde  » 
ils  ne  penfênt  point  à  fatisfaire  aux  de- 
voirs eflfentiels  de  leur  condition  félon  les 
règles  de  l'Evangile^ 

Nous. 


D^efÊf  de  S^rbànml  $431 

Nous  avons  reçu  le  nouveau  Bref  qiu 
nous  a  paru  fort  vigoureux.  Mais  l'or- 
donnance du  P.  Cefle|>our  le  Jubilé  nous 
I  ravis.  C'eft  un  vrai  héros  Chrétien  y 
b  c'eft  de  lui  que  Ton  peut  (lire  dansl'aP: 
f^viflèmeiit  generd  de  tout  je  monde  i 

Et  cmRa  ttmrmn  pAaRà 
Prmtr  Mrocem  âmmmn  Catmt» 

n  n'y  a  pis  eu  moien  de  hiATer  fans  ré^ 
ponfe  ce  qu'a  écrit  M.  le  Fevre  cofntrele 
ICenverlèment.  J'ai  commencé  ï  y  tra«  « 
tailler  depuis  trois  jours  9  &  j'en  envoie 
fai  quelque  chofe  par  le  premier  courier^ 
Cggê  cdai  me  ferve  d'èzcufe  pour  les  pei^ 
ibnnes  ï  qui  )e  ne  pourai  pas  écrire* 

LETTRE    CCVIIL  (#) 

JWr  ce  qtfm  vouhit  ftngnget  tt écrire  k  en  168^ 

M*     L'AaCHEVEQjaB     DE    P  A- 
Kl  s» 

J'Ai  repondu  à  la  propofitîon  que  IW 
m'a  faite  il  y  a  un  mois  ou  environ»  Je 
ne  fai  à  qui:    je  penfe  que  c'eft  à  M.  *  ♦laMen 
mais  j'ai  fuppofé  qu'elle  en  donnera  avis  ^^^ 

P  4  à  *  '  * 

fa)  Cette  lettre  fut  interceptée,  &M*  rArcbe» 
vèque  de.  Ptrif  ep  fit  grand  bnilt« 


\  nos  amis»    Je  n'ai  p(»nt  de  raifbns  non-  ^ 

vcUes  qui  me  faflènt  changer  d'avis  y  ni 
qui  me  faiïent  croire  qtie  je  me  doive  rap-  ; 
•K(.  procher  de  celui  *  qui  dit  :  Que  ranfiroi' 
rArche-  proche ,  &  puis  on  verra.  Les  viobnces 
p«rii«  conrinucnc  toujours,  &on  veut  que  nous 
nous  fermions  les  yeux  9  &  que  nous  nous 
perfuadions  que  les  loups  veulent  fincere- 
ment  faire  la  paix  avec  les  brebis.  Je  ne 
fuis  pas  n  crcdule.  Mais  quand  ils  fe* 
roient  très  finceres ,  qu'ont-ils  be(bîn  de 
moi  pour  faire  une  chofe  qui  ne  me  regar- 
de point  en  particulier  plus  que  dix  miBe 
autres  pcrfonnes»  &  que  je  ne  fbllicite 
point)  étant  très  content  de  demeurerca 
l'état  oii  }e  me  trouve  !  Pourquoi  donc 
me  mettre  en  jeu»  moi  qui  ne  leur  deman- 
de rien,  quoi  que  j'eufTe  tant  de  fujets 
de  vouloir  que  Ton  réparât  les  injuflices 
que  Ton  m'a  faites?  Mais  j'admire  qu'on 
ne  voie  point  les  inconveniens  de  renga- 
gement ou  Ton  voudroit  que  f 'entrafle* 

I.  Je  ne  puis  écrire  que  ma  lettte  ne 
devienne  publique,  s'il  plait  à  celui  Si  qui 
ou  pour  qui  je  Tccrirois.  Et  ce  feroit 
juftcmentme  jetter  dans  l'embarras  oii 
s'eft  trouvé  Monfieur  Nicole.  Car 
c'cft  fe  tromper  fi  on  ne  fuppofc  pas ,  que 
prefquc  tous  ceux  qui  aiment  la  vérité, 
prendroient  ce  que  je  ferois  pour  une  très 
grande  baflèfTe. 

^'  1.11 


^oBetir  de  Sùrbonml  ^  '34  f 
%\  Il  ne  &ut  point  douter  aufli  qu'elle  : 
ne  fut  envoiéc  à  Rome ,  comme  un  té-- 
moignage  que  je  ptendi  part  à  tout  ce  qui  > 
ie  fait  dans  rAflemblée»  &  que  je  l^apv 
prouve.  Car  flatter^  celui  qui  en  eft  le* 
chef  9-  &  lé  kuanger  généralement  fansy 
mettre  d'exception  »  ne  peut  être  pris  dans  ' 
le  monde  que  pour  une  preuve  que  Ton 
s'eft  afPoiUi  ccxnme  autrehMs  lebonhon»-- 
me  Ofius,  à  qui  on  a  reproché  dVoir 
trop  aimé  ifeô  tombeau^  &  que  le  defîr' 
d'une  vie  plus  douce  m'a  tellement^ 
aveuglé  l'efprit ,  que  je  ne  trouve  rien  -à' 
dire  1*  la  conduite  de  rAflcmblée  qui  fait 
gémir  tous  les  gens  de  bient  ou  m'a  fi' 
Tort  corrompu  le  coeur  9  que  amtre  ma  * 
confcience,  je  témoigne  faire  de  l'eftime  de  - 
ce  qui  n'en  mente  point* 

;,  Nous  avons  encore  un  peu  dècoA^ 
fideration  à*  Rome  :  ce  pas  que  l'on  veut" 
que  je  faûC)  nous  la  fera  perdre  entiers - 
ment. 

4.  Je  ne  puis  faire  c-e  premier  pas  que 
ce  ne  loit  un  engagement  pour  d'autres. 
Je  propoferai  deschofesquimeparoîtront 
raifonnables  &  eCIentielles;  les  autres  en' 
jugeront  autrement.    On  ne  s^accordera* 
pas ,  &  ce  fera  une  nouvelle  rupture  pire 
que  l'état  ohl'on^eft  :  Efpeforfcijfairafiit. 
N'eft-ce  pas  ce  qui  arriva  à)an^ociation  ' 
dé -Mï^  de  Tournai,  avec  le  Père  Ferrier? 

B^*5>  Ce-- 


14^    cann.lMmâtM:AnÊmià 

Cch  me  brouilla  avec  ce  Prélat  t  par  ce 
que  je  ne  pus  entrer  dans  une  certaine 
lettre  que  Ton  écrivit  \  Rome  9  qtû  ne  me 
parût  point  affés  ckire;  &  il  Ait  étFang^ 
ment  choqué  de  ce  que  je  me  troufv 
obligé  de  découvrir  comment  j*écots  entré 

5.  Dira-t-on  quVm  ne  demande  de 
moi  qu'Un  contentement  général  9  &  que 
je  ne  iérai  point  obligé  centrer  dans  te 
parriculier  ?  C'eft  encore  pis.  Car  c*eft 
comme  fi  on  me  demand<»t  un  btanc  fiené 
pour  le  remplir  de  ce  que  Ton  voucba; 
&  s*il  y  a  des  choTes  dans  cette  prétendue 
paix  que  je  ne  puifTe  pas  approuver,  com- 
me le  monde  ne  manquera  pas  de  m'en 
lendre  refponlable  »  fi  on  fait  oue  j'y  ar 
eu  la  moindre  part  y  il  faudra  faire  des 
Apologies  pour  me  juftifier,  comme  M. 
Nicole  a  été  obligé  de  faire  :  Nm  efi  féot 
fericulo.  Car  que  nous  donne-t-on  pour 
pafler  par  deffus  toutes  ces  confîdera- 
fions?  des  paroles»  de  bonnes  intentions» 
des  chimères.  S'en  repaifTe  qui  voudra  9 
ce  ne  fera  pas  moi.  Je  veux  bien  fouflrir 
les  incommoditez  de  ma  retraite  :  qu'on 
ne  m'en  envie  pas  les  avantages.  Lepltas 
grand  aue  j'y  trouve  eft  de  n^être  point 
obligé  de  faire  la  cour  \  perfonnc  »  &  dfe 
ne  point  parler  par  politique  contre  ce 
que  j'ai  dans  le  cœur» 

Com- 


COnune  on  n^avoit  pcûnt  d'ancfe  but 
dans  la  On^à^mkmy  ^quedecon-  ^^ 
tribuer  au  bien  UWt  paix  de  rEjglifei  dt^gufi 
on  ks  avoit  fapprimées  furie  bruit  qui  cou- 
roit  que  toutes  ka  chofes  s'aDoienr  ter- 
miner faeureff&aGnt  &  à  la  lâtisfeftionde 
tour  le  naoode.    M»  aiant  yû  tout  le 
contrafit d8i»£ieifes>erperaiicca9  Arque 
Uea  lob'de  tinnr  et  Toppieffios  tant  de 
perfooacakttiocentes,  on  continuoit  tous 
lis  fours  à  k  fervir  des  mêmes  faux  pré- 
texter pour  perliécuter  des gmi  de  Ûen;^ 
on  a  cru    que  ce  feroit  letenir  k  vérité  ' 
en  infttftice  que  dé  ne  pas  pubfierxe  petit  "^ 
écrit)  où  Ton  écbircit  beaucoup  dé  cho« 
(es  dont  on  n'a  point  encore  parlée  fbnd^^ 
dans  rafiàîre  de  MM.  ks  Evéques. 


L  E  T  T  RE     CCIX. 

^r.A£  l'archive atiB  DH  Reims;  19. oa^ 
Smr  h  livre  dô  PAfoUgk  pûHr*Us  Céêth^^  *^*' 


MbNSXIGNBUft* 

WOtts  ferczpeui>âtre  furpris  de  b  Ii«- 
^  berté  que  je  prends  de  vous  écrire» 
nr^aiant  point  eu  encore  cet  bonneunmai s 
vous  m'avez  toujours  témoigné  tant  de 
bonté  t  qi)C  je  fuis  aflbré  que  vous  ne  k 

P  tf'  trou- 


VTOuverez  point  mauvais.    Ce  qû'Wyt 
fait  réfoodie  eft  que  jVi  ref  û  ptefque  en 
même  tems  deux  nouvelles  bien*  difièrtn- 
tes  ».  &  qu'on  auroit  pu  croire  être  in* 
compatibles.    L'une»  que  vous  aviez  od 
parler  de  la  fécondé  partie  de  T Apologie 
pour  les  Catholiques  »  que  vous  en  iàifiex 
de  Veftime  »  &  que  vous  en  aviez  écrie 
ou  £dt  écrire  à  M«  le  Comte  d'Avauxi- 
afin  qu'on  vous  Tenvoiât  de  Htdhnde^ 
où  vous  jugiez  qu'elle  avoit^é imprimée. 
L'autre»  qu-un  grand  nombre crezon* 
plaires  de  cetre  même  Apolc^ie  qute  a^ 
menoit  \  Paris».    avoient-Àe  (âifis  avant 
que  d'y  arriver»  &  qu'on  avoit  mis  en 
prifbn  un  bon  Ecclefiaftique  que  je  ne  cou»- 
nois  point,parcequ'on  le$lui  avoit  adJeiTez. 
Je  doii».  IVlonfèigneur)   être  accoutumé 
i  toutes  fortes  de  difgraces»  y  aiant  près 
de  40  ans  que  Dieu  avouluquej'enfouf- 
frife  de  toutes  iTianieres.    J'avoue  néan- 
moins que  celle-là  m'a  furpris.    Je  n'àu» 
roisr  jamais^  cru  que  l'on  m'eût  dafàireun 
crime  de  défendre  la  Religion  Catholique 
contre  fes  ennemis  »    &  de  foutenir  le  li- 
vre de  M,  de  Meaux  dont  vousavez-ét^ 
Monfeigneur,  le  premier  approbateur  f^ 
contre  ce  que  l'Auteurd'un  livre  quis'eflf 
teBement  r^ndudans  les  Pais-bas^u'on 
en  a»  âiit  quatre  ou  cinq  éditions  en  denx 
ans>  aL  pu  inventée  de  plus  populaire  pouf 


Bolfefir  dte  SorSonne.  5-49» 

empêcher  Timpreffion  que  celui  de  M.  dé 
Meaux  pou  voit  faire  fur  les  Proteftàns;. 
£c  j*ai  été  encore  plus  éloigné  de  m'imai» 
giner  »  que  fi  on  ne  peut  m'en  6ire  utr 
crime»  c-en  pût  être  un- qui-  méritât  là 
Baftille»  que  d'en  avoir  reçu  les  exemi- 
plaiits»  dans  rimpuiiTance  où*  on  s'eft 
trouvé  de  les  envoier  à  des  Ubraires  de 
Parisr  pirce  qu'il  n'y  en  a  point  eu  qùr 
les  aient  vou&i  recevoir  ^  étant  (aifis  d'une 
fi  grande  terreur  qu'ils  appréhendent  de 
donner  quelque  occafion  a  leur  ruine»  ica 
à  celle  de  leur  famille  dans  lès  cliofès  mê- 
mes ks*  plus  innocentes  »  &  pour  lefquel- 
k^d&ns  un  autre  tems  ils  ne  fê  feraient: 
avifez  d'avoir  la  moindre  crainte. 

J'ai  même  fait  demander,     Monftî^ 
gneur  à  une  perfonne  dé  qualité ,  &  qui  Zî 
beaucoup  de  zèle  pour  la  converfion  de» 
hérétiques ,     s'il  vouloit  bien  qu'on  lui  a* 
dreflît  quelques balots  de'ce livrai  en  Tâf- 
furant  qu'il  n'yavoit  rien  dont  perfonne 
k  pût  blefler ,  &  que  dâilleurs  il  pour-* 
poit  contribuer  à  la  converfion  des   Pré-» 
tendus  Reformés  r  niais  on  n*a  pu  obte- 
nir  cela  de  lui;     Etainfi  comme  ce  n'dt» 
été  que  par  une  pure  néceflitétiu'ôn  aétér 
réduit  à  fe  fervir  de  hvcnequeTônapri-i- 
lc  9  fl^non'pour  empêcher  qu'il^ne  fût vir 
par  le»  cenfcurs  Tes  plus  féveres,  j'dperey 
âgpeax::>.qiie.vousaare2<  k«  bont^ 


CCIX.  Lettre  êe  AL 
,„  ..^fdenter  ces  chofes  à  S.  M.  ftiî'iip 
rerceder  envers  cite  pour  un  bon  Prctrtr 
qui  n'étant  coupable  que  d'avoir  fiiiuœ 

'  office  d'àmi  dans  une  afBiire  trèsinnocto* 
K»  aura  été  affes  puni  pour  cette  fiute, 
fi  c'en  eft  une ,  d'avoir  été  enlevé  de  Û 
maifon  tout  Unguiffàm  qu'il  étoic,&  Dt 
lâifani  que  fortir  d'une  maladie  qui  l'àvoit 
réduit  à  rêxtreraite',  &  d'avoir  fouffcna 
cet  écat  là  l'incommodité  de  la  pnfbn,. 
jufques  au  tcms  que  cette  lettre  voin 
pourra  donner  occafion  de  parler  pour  lui. 
C'eft)  Mùnfeigneur ,  fur  quoi  voui 
me  permettrez  de  vous  être  plus  inipor» 
lunj  parce  que  c'eft  ce  qui  me  touche 
le  plus,.&  ce  qui  me  lait  plus  de  pidi^ 
J'ittends  dooe  (Kincipaictrtentcenegtace 
de  votre  geocrofîté.  Et  j'dî  moins  dli»-  . 
qaiécude  pour  le  rcfiè  t  ptrc&qtwftBS- 
pnit  nae  pcrfinder  m  qu'oa  vcntltepnnr 
r£gli&  des  avantages  cpi'eilè  pourrait  lit- 
MF  de  ce  livre ,  m  que  pour  recompaA' 
d'avoir  t3cb^  de  ta  ftfvir,7è  pu0ït  '^'  ' 
coodamné-à  lbti£&ir  une  aulHgraodl|Mr»- 
tc  1-  qee  fârolt  celle  d*  i^  pïiïs  gn>di- , 
ptEtie  d'une  édicioa  que  j'à  â^oÛ^ 

.  dé  faire  Aire  à'SMs  d^>etu,.  mr«i  qar 
Hoiprimeur  àùat  je  me  fais  fcni ,  aff* 
pÙM  deconmem  èKtris.  S^Untnnr 
tHtreneM,.fem'âiconfblenteDiiK(iM»- 
«wttnt  auodKt  de  tMetié    Maisfio»* 


Ê 


me  fait  juftice  ()an$  une  caufe  qui  dt 
moins  ma  cauiê  que  celle  de  PEj^life  :  ce 
fera  après  Dieu  &  le  Roi  à  votre  feule 
eâioa  que  j'en  yeux  être  redevable, 
t  je  ne  cixms  pas  que  ceibitunetém^«- 
té  de  me  k  promettre  puisque  vous  avez^ 
daigné  tant  de  fois  m*aflbrer  de  votre 
imitiéf  âr  que  c'eft'n'en  être  pas  mdigne- 
que  d*être  avec  antantde  v^^eBt  »  d^  fin— 
cerîté  &  de  paffion  que  je  le  fuii. 

LETTRE    CCX: 

AU  Merb  Angbliccvs  db  %'. 
}  fi  A  N.     Smr  tAfobgfe  des  OuholkpÊHj^ 
lanmrt  ttmuferfèwKy  c^  UttémqiMi^ 
té  m  il  fi  troMvoin 

Moins  on  écrit,  8c  moins  on  trou- 
ve à  écrire.  Car  on  s'ennuie  de 
n*àvoir  toujours  à  dire  que  bmêmecho-^ 
Te,  qui  eft  que  l'on  fe  porte  bien,  &que 
Ton  eft,  grâces  à  Dieu^dan5 un  fort  grand' 
calme  au  milieu  de  k  tempête.  Je  ne 
&i  (î  on  a  vu  chez  vous  k  t.  partie  de 
r  Apologie  pour  les  Catholiques,  car  on  ne 
nous  en  a  nen  mandé  de  I%ris,  &  on  ne 
nous  a  point  Êit  favoirquel  jugement 
Ml  y  fèifoit  de  cet  ouvrage.  Cequîra*en 
plaît  le  plus  font  lès  petites  hiftoires  de 
plufieura  convtrfioos  Ibrt  édi&ntes  qui 


V.* 


font  ^  la  fin  »   parce  qu'il  eft  bon,  qorv! 
mémoire  ne  s'en  perde  pas  »  &  qu  éta« 
recueillies  dans  ce  livre,  elles  pourront  iê 
conferver.    Mais  peut-être  que  tout  k 
monde  n'a  pas  le  même  goût  que  nxXi 
&  qu'il  y  en  aura  bien  qui  mepriferoot 
cela  comme  des  chofes  bâflès  &  qui  dc 
meritoient  pas  d'être  rapport^-;'  parce  * 
qu'ils  ne  trouvent  de  oigne  d'occuper 
leur  efprit,  que  les  grands  évenemens  da 
monde.    Pour  moi  »  je  fuis   d'un  fenti« 
ment'tout  contraire;  &  la  (ànâificadon' 
de  b  per{bnne  du  monde  la  plus  panvit' 
&  la  plus  vile,  me  paroît  quelque  cholê 
de  plus  grand ,  que  les  établiflfemens  oo 
les    renverfêmem  des   Empires.     C'eft 
pourquoi  i'ai  eu  plus  dé  joie  de  ce  qu'os 
m'a  écrit  de   *.  que  fi  on  m'avait  maiK* 
dé  qu'-on  me  rend  mes  balots ,  à   mdos 
que  ce  ne  fût  Tefïèt  de  la  converfîôn  de 
celui  pour  qui  toutes  les  bonnes  âmes  do^ 
vent  prier  inceffament. 

Il  y  a  longtems  que  je  n'ai  rien  vudK 
plus  admirable  &  de  plus  édifiant  que  ce 
que  vous  m'avez-  écrit  de  cette  bonne  fil- 
le.- G'eft  la  vraie  mort  d'un  fainte.  Où 
y  voit* de  toutes  fortes  de  mouvemens  de 
u  grace^  Une  grande  fraieur  dans  la^  vue 
de  la-  fainteté  de  Dieu  &  de  iâ  juIHce^- 
&  une  grande  confiance  en  fâ  mifêricor» 
&  :.  ou  trës  vif  .&l  très  humble  fêntimeor 


Doreur  de  Sorhme.  ^^^ 

et  (oh  néant  &  de  Ton  indignité ,  &  une 
hardiefTe  furprenante  à  reconnoître  les 
grâces  que  Dieu  lui  avoit  faites.  Je  vous 
fuis  bien  obligé  de  ce  que  vous  m'avez 
fait  part  d'un  événement  (î  fingulier.  Il 
n*y  a-  point  de  nouvelles  qui  me  rejouif- 
fent  davantage. 

Dieu  me  conferve  toujours  dans  une 
parfaite  (ânté,  &  une  très  grande  tran- 
quillité »  au  milieu  de  toutes  les  allarmes 
qu'on  nous  donne  de  tous  cotez. 

J*écris  une  lettre  à  *.  dont  je  tâcherai 
de. vous  envoier  la  copie.    Si  elle  ne  fait 

Eas  de  bien ,  elle  ne  fera  point  de  mal  Si 
)  Roi  lavoioit»  peut-être  en  (êroit-il  tou- 
ché- Oa  ne  (auroit  être  en  pire  état  que 
Ton  eft.  C'ed  une  prudence  fort  aifée^ 
que  de  fe  décourager  &  de  ne  rien  faire. 
On  a  peur,  &  c'eff  tout.  Il  y  a  long-^ 
tems  que  j'en  ferois  mort  9  fi  j'étoisauflî 
fujetà  m'effi^er,  au  regard  de  beaucoup 
de  chofes  dont  on  eft  fortallarmé,  com« 
me  que.  je  fois  découvert  &  pris  euPuite. 
je  ne  vois  pas  d'apparence  que  cela  arri^ 
ve  ;  &  par  là  je  me  délivre  de  bien  des 
craintes..  Et  quand  celaarriveroit ,  je  ne 
k  regarde  pas  comme  un  fi  grand  mal  ; 
&  ainfi  je  n'en  ai  jamais  l'imaginatioa 
fort  frappée  :  6c  fiir  tout  je  m'abandonne 
\  la  providence  de  Dieu.  C'eft  le  fecrer 
que  i,'aL  trouvé  pour  être  toujours  afler 


9^4    CCJa.lMnAM 
.   gai:  &  fi  i*ai  quelquefois  de  peiitSi 
grins ,  fe  vous  ailure  qu'ik  ne  vienoeoc 
pas  de  là» 

LETTRE    CCXI.      - 


Elle  eft  belle 
voulez-vout 


r/a."  '  &  bien  floquente.  Maïs 
JîSiibl!  '^^^  ^^c  j^  vous  en  dife  mapeofi$e?Vog» 
lion  de  faites  trop  d'honneur  à  la  Congr^itk» 
^^  de  r/mdlrx  en  vous  défendant  avec  mt 
d'émotion  de  ce  qu'ils  ont  fait  contre  voifl^ 
Et  de  plus  »  quoique  vous  ne  parliez  W 
de  b  dtéclaration  des  Evéques  9  yoos  UH 
finuez  affés  que  ce  qu'ils  ont  £iit  »  foos- 
cft  Êivorable;.  &  ainfî  prenant  leur  pard 
vous  vous  brouiller  irreconciliaUeflieiit 
avec  Ronoe  y  ce  que  )ene  crois  pas  qa'ï 
foit  à  propos  de  faire.  Car  je  penfe  qnc 
le  meilleur  parti  que  nous  puimons  pren- 
dre dans  cette  querellé ,  efr  dé  demeurer 
neutres»  ni  les  uns,  ni  les  autres  ne  me-^ 
ritant  pas  que  Ton  s'interefle  pour  eux.  Et 
c'eft  ce  qui  me  fait  croire, que  ce  n'cft 
pas  le  tems  de  donner  cet  éclairciflêment, 
&  qu'il  vaut  mieux  le  réferver  pour  une 
autre  occafion. 
J'en  dis  prefqu'autant  dii  livre  poftu- 
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ne  Cd)  9  qui  me  parolt  bien  moins  utik  de^ 
>uis  le  livre  que  M.  de  Càftorie  a  fait 
ur  la  même  matière,  6c  qui  s'envabien» 
ôt  être  public.  Car  te»  çhofes  y  font 
raitées  d'une  manière  bien  plus  ncx^le  ic 
>lus  pleine  d'onâion  9  6c  comme  il  eil 
t>rt  bien  à  Rome  >  il  n  Y  a  pas  lieu  de 
rraindre  qu'on  y  donne  aucune  atteinte  à 
:e  livre.  Au  Keu  que  celui  d^un  homme 
|ui  revient  contre  œiecenfure ,  eft  beau- 
xmp  moins  favorable»  Ce  que  vous  & 
M.  du  Tour  *  m'avex  écrit  far  k  traité*  Nicoit^ 
ies  Idées  »  m'a  bien  fervi.  J^ai  changé 
rootes  les  expreffions  qui  vous  ont  paru 
trop  dures.  Et  Yy  ai  £iit  cfiverfes  addi*^ 
ektts  qui  donnent  [dus  de  jour  \  cette 
matière  »  &:  qui  préviennent  ce  que  M. 
du  Tour  a  cru  que  Ton  pouroit  dire  en 
faveur  des  fàufTes  idées.  L'engagement 
DÎi  on  me  met  de  travailler  à  une  cho(e 
que  l'on  prétend  être  fort  prefTée  9  rejet- 
tant  un  peu  loin  Tetamen  du  fyfieme»  on 
ft  cm  tout  conficferé  qui  ne  (êroitpas  mal 

de 

(ia)  Cétoit  uft  ouvrage  que  le  P.  Claude  Scgue- 
fiot  Prêtre  de  l'Oratoire ,  avoit  Eût  pourlàdetenie 
contre  la  cenfùre  faite  eu  1638.  par  la  Faculté  de 
Tiicologie  de  Paris  contre  ce  que  ce  Père  avoit 
enfègné  de  la  Contrition  dans  {k%  Notes  fur  le 
livre  de  la  fàinte  Virginité  dcS..  Auguftin traduit 
en  François  par  ce  même  Perc,  IL  a.  été.enlevé 
avec  les  papiers  du  P;  Q. 


■  i  •   .:■-  •: 


f  5^  Catt.  Lettre  dt  M^JbmM  1 
de  donner  toujours  celui-ci  qui  efttotfi 
près.  Il  fervira  toujours  ^  fi  je  ne  ne  1 
trompe ,  à  diminuer  la  trop  bonne  opi-  ] 
nion  que  beaucoup  de  gens  ont  de  h  fr  j 

•  r-c  F.  lidité  de  refprit  de  notre  ami  *  :  &  ce  fai 
^dir.  un  préjugé  qu'il  aura  bien  pu  (ê  tromper 

dans  la  matière  de  la  grâce.  Si  Ton  pett 
montrer  que  dans  les  queftions  de  MeCk- 
phyHquef  dont  il  a  toujours  Êitfonfinti 
il  s'eft  étrangement  égaré..  Or  je  ne&h 
rois  me  mettre  hors  de  refprk  que  totf 
les  habiles  gens  n*en  demeurent  d'aconi; 
voilà  la  refolution  qu'on  a  prifef  &M 
Tenvoira  dans  3  ou  4  jours  à  UStâmfh 

•  Bi  m-      Votre  corredion  defilubri  terricmA 
paînBe-  admirable,  (a)  Un  y  a  point  à  douter  qirïl 

"û^d  ^^  ^^^''^  ^^"^*     Vous  devriez  en  dooner 
l'édition,  avis  à  Dom  Thomas  ^  •    Je  fuis  totfl 


(Uftiiu 


{a)Ccft  une  correéiîon  faite  dans  la  Lettre  piié 
S.  Auguftinà  Vincent  (autrement  48)  p.  !}!• 
n.  2.  où  au  lieu  de  Saluèriter  refuU,  ilnutlÂlh 
Sdubri  terriculo.  M.  du  Bois  l'a  fuivic  dans  & 
Traduâion  des  Lettres  de  S.  Auguftin;  8c ea> 
tait  une  note. 


ILET- 
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LETTRE    CCXII. 

• 

A  A4*  t>v  Vaucel,  Nommé  à  Ro' ^o,  oa. 
me  Valoni.   Sur  taccomodemem  qni  fi  *   ** 
f^ginioit  alors  i  les  fuites  de  la  féUfie  de 
f  jlfoldgie  pctsr  les  Catholiques  ;    ^  ftne 
frètent  frohibitim  des  7.  points futliés 
dam  les  Fm^Bas. 

^r  Ous  avons  reçu  vos  deux  lettres  de 
^     Francfort  ^.    J'ai  bien  de  la  joie  du  *ii  Ao»e 
bon  accueil  que  vous  a  fait  le  Prince  Er-  S'oUtnde 
neft  *  &  du  certificat  qu'il  vous  a  fait  où^cou 
avoir*    On  vous  a  déjà  mandé  tout  cela.  Aro'ttii 
A  notre  arrivée  nous  avons  reçu  des  let-  pou^iïer 

j  •  '«•  1   à  Rome» 

très  qui  nous  donnent  avis  que  1  on  parle    .  ^ 
tfaccomodement  ,   &  qu'il  faut  ménager Heffe- 
cette  conjoncture  pour  faire  une  paix  ge- ***"*^*^*' 
nerale,   &  pour  engager  fa    Sainteté   à 
demander  le  rétabliffement  de  tous  ceux 
qu'on  a  opprimés,  bannis,  emprifonnés, 
fous  le  prétexte  de  Janftnifme ,  ou  pour 
avoir  témoigné  du  zélé  pour  TEglife  dans 
i'affaire  de  la  Regale.    Jamais  perfonne  ne 
fut  mieux  informé  que  vous  de  toutes  ces 
diofes ,  &  je  ne  doute  point  que  quand 
bn  ne  vous  en  auroit  rien  dit ,  vous  n'y 
euflllez  penfé  de  vous  même ,  &  travaillé 
à  cela  de  tout  votre  mieux.    Quelque 
^ccomodement  que  Ton  puifTe  faire  (ans 


35  8     CCXILldOmèf  jlk^stÊmmàT^ 
cela  9  il  ne  fauroît  être  que  honteux  poorl 
TEglife.     C'eft  à  mon  ^and  ce  que  f]f  | 
confîdére  le  plus*    Car  pour  letems  qâ  | 
me  refte  à  vivre»  il  ne  m'eftpasdegr»  | 
de  importance  de  le  paflêr  dans  k  retm- 
te  y  pu  dans  une  plus  grande  liberté  Ce- 
pendant on  pouroit  confiderer  au  lien  oà 
•  c'eftie  vous  étes»  que  ce  font  les  GMgâsbntftaf* 
^cmfJ^J'  qui  ont  acharné  contre  nK>i  les  cnnoû 
nUisfiir   de  l'Eglife  &  de  toute  vérité ,  &  qui 
^«  Art.  font  dire  à  celui  oui  en  eft  IcCkefCc^* 
^Aji.  qucà  dire  à  M.  rArchevêque)  qu'il  a  cin- 
niûid  p^-  Quance  mille  livres  \  emploier  pour  ne 
.  jjjj^  raire  prendre  9  &  qu'il  faut  que  lui  «0 
moi  periiTe.    Je  ne  me  mets  pas  trop  a 
peine  de  fes  menaces.    Il  n'arriveia  et 
tout  cela  que  ce  qu'il  plaira  à  celui  quicft 
le  maître  de  la  vie  &  de  la  mort.    Et  I 
Dieu  ne  plaife  que  je  voulufTe  que  ce  li- 
vre qui  me  rend  (i  odieux,   n'eût  point 
été  publié.     On  ne  Ta  point  fait  par  au- 
cune complaiiânce  humaine.     On  n'a  CD 
en  vue  que  la  defênfe  de  la  vérité  &  de 
la  iuftice.     On  en  abandonne  la  fuite  \ 
Dieu  ;  &  s'il  permettoit  que  ceux  qa'oa 
y  a  défendus  »    en  abandonnaflènt  l'au- 
teur ,  &  qu'ils  ne  voulufTent  rien  tùst 
pour  le  mettre  à  couvert  de  la  fureur  de 
(es  ennemis,  il  ne  laiflèroitpasdeiècrote 
heureux  d'avoir  foutenu  une  fi  bonne  on- 
(è*  &  d'en  efpereruneplusgraodcitcoP" 
penfe  dans  le  cieU  û- 
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« 

Cefiiêdmc  €»  mmis  ^  incrûék^  meflùm 
Ofta/rit  croîtrt  cilm  ^  qmjéms€ffffm*^ffrime9 
Et  fi  je  féis  1$  kiem  y  fijt  Jms  N^fe;        'C  jr- 
Vmm'lebimfêejtiféiit  jemevmsmébrété. 

Pardonnez  moi^  fi  je  m'ofe  appliquer 
ces  4*  vers  du  Pfeaume  37.  delatndoc* 
cion  de  M  •  de  Hetuville.  Vous  jugereiK 
qu'ils  œ  me  conviennent  pas  mal  »  quand 
vous  (aurez  ce  qui  ne  vient  d'arriver  9  & 
que  c'eft  un  aflez  beau  commencement  de 
l'exécution  des  menaces  dont  )e  vous  â 
déjà  parlé.    Vous  portez  avec  vous  la  t.- 
partie  de  l'Apologie  pour  les  Catholiques. 
Vous  fàvez  qu'il  n'y  a  rien  qui  puifle 
Ueifer  quelqu^un  que  les  hérétiques ,  & 
qui  ne  foit  tout  \  fait  avantageux  à  l'E- 
glife.    Cela  n'y  fait  rien.     Il  fuffit  que 
l'on  m'en  croie  l'auteur.     On  en  a  enlevé 
4.  ballots  lors  qu'ils  étoient  prêts  d'entrer 
dans  Paris.     Et  non  content  de  cela ,  on 
a  arrêté  prifonniert  &  mené  à  la  Baftille 
ua  très  bon  Prêtre»  à  qui  on  les  avoit 
adreflfez  près  de  Paris,  quoi  qu'il  fut  tout 
hnguiflant ,  &  qu'il  ne  fqt  pas  encore  ^uéri 
d'une  très  grande  maladie  qui  l'avoit  re* 
4uit  à  l'extrémité.    On  a  même  interro- 
gé ceux  qui  demeuroimt  avec  ce  Prêtre» 
pour  (avoir  qui  font  ceux  qui  avoientac* 
coutikpé  (ie  k  venir  vw»  &  on  les  leur 


a  fait  décrire  le  mieux  qu'on  a  pu  ;  ^fikw^' 
te  qu'ils  font  obligés  maintenant  defet^ 
nir  cachez.  Bn  feroit-on  davantage  contre 
ceux  qui  auraient  été  convaincus  d'avdr 
débité  les  livres  les  plus  impies  8c  les  pltf 
pr^udiciables  ï  l'Etat  &  à  la  Relûjion?  Oa 
eft  bien  afluré  que  fi  un  Pape  u  pieuift 
fi  plein  de  ix>nté  &  de  )uftice  entendoit 
prier  des  traitemens  fi  barbares  &  fî  ia> 
juiles  9  il  en  fèroit  fenfiblement  touciiéi 
&  qu'il  emploiroit  volontiers  fon  autori- 
té pour  obtenir  du  Roi  qu'il  ne  foùfi& 
plus  qu'on  l'engageât  par  furprife  en  des 
chofes  fi  oppofées  au  deffein  qu'il  a  de 
gouverner  les  Etats  avec  toute  forte  d'fr 
quité  &  de  douceur.  Mais  pour  aller  I 
h  fource  du  mal  il  faudroit  reprefenter  I 
fa  Majefté: 

I .  Qu'on  ne  devroit  pas  feulement  é^ 
coûter  des  gens  qui  ont  entrepris  de  Hure 
croire  qu'il  y  a  en  France  une  nouvdie 
feâe  d'hérétiques,  fans  avoir  jamais  pa 
marquer  aucun  dogme  particulier  comme 
étant  tenu  par  ceux  de  cette  fefte,  qu'on  . 
ne  Tait  aufli-tôt  ou  defavoué  9  ou  con- 
damné ,  ou  fait  voir  invinciblement  qœ 
ce  n'étoit  point  une  erreur. 

2  •  Qiie  fe  trouvant  réduits  par  Q  I 
donner  à  qui  il  leur  plaît  un  nomdefeâor 
en  les  appellant  Jânfinifles ,  (ans  vouloir 

marquer  ce  que  veut  dire  ce  noaif  ft 

daos 
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lâns  quelle  erreur  il  £iutétre  engagé  pour 
être  cenfé  être  de  cette  feâe ,  il  eft  étnn* 
^  que  Ton  puifle  r^arder  autremeat 
ceux  qui  agiflent  de  la  forte  que  commo 
de  vifîbles  calomniateurs. 

%.  Qu'il  eft  contre  tout  droit  divin 
&  humain  d'emprifonner»  de  bannir, ou 
de  profcrire  des  EcdeHaftiques  de  piété 
fur  des  rapports  de  gens  de  nânt  ou 
d'ennemis  oéclarés,  ou  fur  de  pursibup- 
çons  qu'on  ne  fauroit  appuier  d'aucunes 
preuves  ,  iàns  qu'on  leur  dife  quel  eft 
leur  crime ,  ou  qu'on  leur  donne  jamais- 
lieu  de  iè  défendre  en  prefence  de  leurs 
accu&teurs,  ce  que  les  païens  mêmes  ont 
jugé  abfolument  néceffàire  pour  agir  fe^ 
Ion  la  juftice ,  comme  il  paroit  par  ce  que 
dit  Feftus  dans  les  Aâes. 

Tant  qu'on  ne  fera  point  comprendre 
au  Roi  que  le  fpeâre  dont  on  lui  fait 
peur  fous  le  nom  de  Janfenifme ,  n'eft 
qu'un  phantôme  y  &  qu'il  ne  peut  fous 
ce  prétexte»  fur  des  accufations  vagues, 
traiter  comme  il  fait  tant  de  gens  de 
bien  fans  blefTer  fa  confcience,  &  fans  fe 
rendre  coupable  devant  Dieu,  quoique 
ks  hommes  n'aient  pas  droit  de  lui  en 
faire  rendre  compte  ,  on  ne  fauroit  ap- 
porter un  véritable  remède  aux  maux 
dont  l'Eglife  de  France  eft  prefentement 
affligée.    Car  le  plus  terrible  jugement 

Tçm  m.  Q,  de 
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de  Hma  fiir  ki  pdflTiiiceriaiiviiéBnA 
que  fc  laifTant  aveugler,  par  les  fitteries 
de  ceux  qui  les  enviroanent  »  ils  s'imagi- 
Bent  que  tout  ce  qui  leur  eft  pennis  fe- 
Ion  les  hommes  (  c^eft-àpdue  ,  tout  a 
mit  leur  ibuveramet^  leur  donne  pouvoir 
de  faire  fans  que  leurs  fujcts  les  puifo 
obliger  de  leur  en  rendit  rnfim*  ou  mb^ 
ce  leur  puifle  être  un  fujet  de  fè  revoHKr 
contre  eux  )  kcur  eft  permis  iêlon  Dm; 
c'eft«à-dire  qu'ils  le  peuvent  £ûie  &ds 
roflfènfêr  »  &  fans  s'attirer  un  lugaBeoe 
d'autant  plus  rude  »  qu'ils  auront  ml 
nfé  d'un  pouvoir  qu'il  ne  leuravoitdûD' 
né  que  pour  l'exercer  iekm  les  nj^im- 
muabies  de  fa  juftice. 

Tout  le  monde  s'attend  que  S.  S.aiant 
accepté  d'être  Parrain  de  M.  le  Doc  de 
Boufgogne  ,  il  enverra  un  L^at  en 
France  pour  tenir  fa  place ,  comme  on  i 
fait  au  Batéme  de  M.  le  Dauphin.  Si 
cela  eft  9  ce  feroit  une  occafion  iàvonbk 
pour  travailler  à  cette  paix  générale 


nal  qu'on  choifiroit  pour  cela*  en  eût  un 
ordre  exprès  du  Pape  9  &  qu'il  fut  hiai 
informé  de  tout  ce  qu'il  finidroit  faire: 
autrement  il  trouvera  des  gens  qui  k 
joueront ,  &  qui  l'amuferont  par  la  vaine 
image  d'une  paix  plâtrée»  qui  iaiflèrales 
chofcs  dans  la  même  confufion  où  elks 

font 
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font  prefeatement,*  ou  par  des  vains  pcé- 
texres  d'iatrigues  6c  de  cabales  que  l'on 
fera  pafTer  pour  des  crimes  d'Etat»  &  que 
l'on  fubftituera  aux  accuâtioos  d'hé- 
re(ie  qu'on  ne  pourra  plus  fou  tenir,  pour 
tenir  toujours  dans  l'oppreffion  ceux  qui 
n'ont  point  d'autre  crune  »  que  de  n'être 
pas  amis  des  Jefuites  »  parce  qu'ils  ne 
peuvent  approuver  leurs  relâch^nens  8c 
leurs  erreurs. 

En  voilà  alTez  fur  cette,  matière.  Il 
faut  pailèr  à  une  autre  qui  caufe  un  grand 
fcandale  dans  tous  les  Païs-Bas  Efpagnob. 
C'eft  que  les  Réguliers  y  font  courir  un 
placard  imprimé, qui  doit  £tre»  fi  ce  ne 
•font  de  grands  faufTaires  »  un  Fcria  K  du 
6.  Août ,  e^m  prohièentitr  m$$lii  Utelli  idh^ 
mdie  belgico ,  &  dm  foUa  idionuue  Uuim  » 
tfuibm  contineHtmr  fiptem  ffênSa  9  fin  drté* 
culifidtiy  ijuos  tjHifqtêe  [cire  débet  necejjka* 
te  medii  ta  Jshtts  fiât.  Or  on  nous  a 
appris  que  ces  fept  points  font  :  *  •  vmez 

1.  Vmtm  ejjè  Dettm  creatorem  omttittm.    t\eû^* 

2.  Illum  ttnttftt  Dettm  ejjc  fiéfremttti^  ttm^  ^^^* 
vtrfi  gtéenmamm.  lifes  a  m. 

3 .  E^e  etiam  mtmttm  jttdicem  hamimttttj  pagf\olr 
qui  remttneratttrtts  efi  bonosy  (j^  pttm^ 

tnrus  tttalùS» 

4.  Deum  ttmttte  ejfe  trinum  in  fer  finis  l 
qttd  fitnt  PéUer  y  Filins  »  (^  Spiritta 
SémUtts. 

Q^x  y  Dettm 


6.  Gréitiam  Dit  ^e  mceffuriétm  éêdfihh 

y.  jimmâm  homim  efi  immm'téAm. 

Si  ce  FeriM  K  eft  vrai ,  il  £iut  qu'on 
Tait  obtenu  par  quelque  infipne  fuipri- 
fc;  c'eft  ce  que  l'on  voudioit  bien  que 
vous  tâchalfiez  de  découvrir.    Cepen- 
dant voici  THiftoire  des  7.  p<»nts.    II  y 
a  12.  ou  1 5.  ans  que  les  plus  pieux  pat 
teurs  du  Diocefe  de  Malines  aiant  recon- 
nu que  plufîeurs  d'entre  le  peuple  âdent 
dans  une  groffiere  ignorance  des  ventés 
de  k  (bi  y  &  de  celles  même  que  lesplos 
habiles  Théologiens  croient  être  ablolii- 
Dient  néceflàires  à  falut  :  ik  penlerentatnP 
moiens  de  remédier  à  un  h  grand  mal^ 
&  ils  n'en  trouvèrent  point  de  meiUear 
que  de  renfermer  ces  vérités  en  un  petit 
nombre  de  points  fi  courts  &  fi  clairs 
qu'il  n'y  eût  perfbnne  qui  ne  les  pût 
comprendre  facilement  ;  c'eft  ce  qu'ik 
firent  en  les  renfermant  dans  les  7.  pobcs 
que  je  vous  ai  déjà  marquez. 
^.     Ce  n'eft  pas  qu'ils   ne   fufTent  que 
quelques  Théologiens  ont  prérendu  que 
quelques  uns  de  ces  7.  points  ne  font 
point    néceflàires  de  necejjtté  ds  moietif 
mais   feulement  de  mcejjhé  de  precefUi 
jnais  ils  fâvoient  aufli  que  les  plus  habi- 
les les  jugent  tous  abfolument  neceiTai* 

rcs. 


res.  Ils  n'ont  point  prétendu  décider 
cette  queftion  9  ils  font  bien  éloignés 
d'avoir  cette  penfée;  mails  ils  n'ont 
point  douté  qu^il  ne  leur  fut  permis  d'ê* 
tre  de  l'avis  des  derniers  fans  condamner 
les  premiers»  &  que  pour  la  pratique > 
laquelle  feuk  les  regardoit,  il  étoit  in* 
comparablement  plus  fur  de  mettre  en- 
tre ces  articles  quelques-uns  de  ceux 
donc  il  ne  iêrok  pas  abfolument  cer- 
tain 9  mais  lêidement  [H-oblablement  , 
qa-ik  fnflent  neceflaircs  à  làlut  de  né- 
(effité  de  moien»  que  de  les  omettre; 
parce  qu'il  n'y  avdt  en  cela  aucun 
danger  à  craindre  9  étant  certain  au  moins 
qu'il  n'y  en  a  aucun  qu'on  ne  foit  o- 
bligé  de  (avoir  mceJfitateprétcepH ,  au  lieu 
que  l'opinion  de  ceux  qui  croient  que 
quelques-uns  de  ces jpcMnts  là  ne  font  pas 
néceilàires  de  necemté  de  moien  n'é- 
tant au  plus  que  probable  »  s'il  fe  trou- 
voit  qu'elle  fut  fauffe ,  cette  probabilité 
n'empécheroit  pas  que  ceux  qui  auroient 
ignoré  ces  points  9  ne  fuf&nc  exclus  du 
Étlut, 

Mais  ce  qui  les  a  mis  dans  une  entiè- 
re aflurance  que  perfonne  ne  trouveroit 
à  redire  à  la  propoHtion  qu'ils  faifbient 
de  cts  points  9.  c'eft  qu'il  y  a  40.  ans  au- 
moins  que  ct&  mêmes  pdnts  ont'  été 
propoièz  conune  néceffaires  (U  maj^é 


di  wtÊien  dan)  un  Nvre  imprimé  ^  Jiù^ 
me  9  dédié  à  Urbain  VIII.  &  ap|ma*> 
vé  avec  éloge  y  enfuite  duquel  eft  b 
pemiiflîon  du  Maître  du  Sacré  Pdak 
C"eft  ce  que  vous  verre»  par  ks  9. 
ou  \o.  premiers  fêuiUets  que  je  voos 
envoie  y  afin  que  vous  foies  enriere- 
ment  convaincu  qu*il  faut  neceffinr^ 
ment  qu'on  ait  ufé  de  quelque  Tupei^ 
chérie  pour  arracher  du  Saint  Office  b 
prohilMtion  de  ces  livre»  Fkmands  qui 
ne  conci'ennent  que  b  piéme  cholê.  Te 
n*3i  pas  le  loifîr  de  vous  reprefenter  m 
maux  que  6it  ici  ce  Décret  de  PI» 
quiHrion  que  les  Moines  repoident  jpir 
tout  de  leur  autorité  privée  »  M.  TBl- 
temonce  aiant  déclaré  qu*on  ne  lui  avoit. 
point  envoie  de  Rome>  &  qu'on  ne  iB 
en  av(Mt  rien  écrit. 


LETTRE    CCXIII. 

^  M.  DU  Vaucil,    Smr  ttmfft^ 
fifmemem  Jk  qmlqms  ferfmms^tj^^ 
rie  pottr  ks  OttholiqHes  y  les  y  m  fmms  fh 
fUez,  dam  ks  Péùs-Bas9&  Us  4.  ânida^ 
du  Ckrgi. 


i 


>^Os  affaires  vont  tou/ours  cfe  mal  e&' 
pis  ^  cela  s^entend  I  parler  humaine- 
ment :    car  la  fin  doit  corriger  ce  langa^ 

8P> 
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ge  9  &  la  fête  que  nous  célébrons  »  nous 
doit  bien  perfuaider  que  nous  ne  devons 
point  regarder  comme  des  objets  de  pi« 
cié»  mais  phitôc  d'envie  9  ceux  qui  fouf- 
frent  pour  la  juftice.  Le  P.  du  Brueil 
a  été  mis  à  la  BafHlIe  »  Madame  Mâu« 
bert  &  Ion  Fik  unique;  &  on  ne  fait  ce 
qui  arrivera  de  M.  le  Toumeux.  Et 
afin  qu'on  donne  quelque  couleur  écou- 
tes ces  violences  9  on  dit  que  tous  ces 
gens  li  (ont  coupables  d'avoir  fait  entrer 
dans  le  Roiaume  des  livres  contre  l'état 
&  contre  la  Religion.  C'eft  ce  qu'on 
apprend  par  les  Gazettes  mêmes.  Car 
voici  un  article  de  celle  de  Harlem  de 
Mardi  dernier.  ^9  M.  le  Blanc  Inten- 
ta dant  <fe  Normandie  a  été  à  Fontaine- 
99  bleauavec  M.  TArchevéquede  Rouent 
99  fur  ce  qu'on  l'accufbit  d'avoir  fait  en* 
f9  trer  des  ballots  de  livres  qu*on  a  inter- 
^  ceptez  9  &  il  avoit  porté  une  lettre  de 
,9  M.  du  Brueit  qui  l'en  déchargeoir. 
99  Le  Roi  lui  a  dit  qu'il  croioit  qu'il  n'y 
^  avoit  point  eu  part  9  mais  qu'il  étoit 
,9  furpris  que  de  tels  livres  contre  CEtat 
jj  &  l^  Xeligim  fuflent  entrez  dans  le 
^  Roiaume  &  par  Rouen.  "  Ceft  ce 
qu'on  a  fait  accroire  à  fa  Majefféy  quoi 

5ue  presque  tous  ces  livres  ne  fbient  que 
es  exemplaires  de  la  z.  partie  de  l'Apo- 
logie pour  les  Catholiques  >  que  je  iâf 
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par  une  lettre  de  M.  Slufè  avoir  éàiSfi 
vu  à  Rome;  &  il  faudroit  éme  bien  im- 
pudent pour  oler  dire  que  c'eft  un  livie 
contre  la  Religion  &  contre  TEtat.  Ilyi 
fluiïî  quelques  exemplaires  de  la  Rq;akft 
de  la  Relation.    On  fait  aflez  fi  cets 
qualification  leur   convient.      Peiit<=£ttt 
qu'il  y  aura  aufli  quelques  exonplaitcsck 
la  Morale  pratique   qui    pourront  êcie 
pris  pour  être  contre  la  Religion  &  cou- . 
tre  l'Etat,  lorsque  nous  {èrons  venus  an 
tems  dont  S.  Gegroire  dit  :  (^uimJofàn 
in  offrobrium  9  &  veritds  €rii  im  crimm^ 
Mais  il  ne  faut  point  douter  que  ce.tt 
foient  les  Traités  de  la  Régale  qui  fipt 
notre  plus  grande  crime.    Car  on  rejette 
tout  cela  fur  moi,  &  ila'yapasjusqu'aui 
Gazettes  qui  ne  difent  que  Ton  me  dle^ 
che.    Et  (i  j'étois  plus  apprehenfif,  je 
ne  dormirois  guère  à  mon  aiiê»    pdsqœ 
felon  ce  qu'on  mande  de  Paris  9  apr2s 
avoir  conlulté  M.  de  Pomponne  9  il  n'y 
a  que  la  Ville  d*Amfterdam  où  je  lae 
puiflè  croire  en  quelque  fureté 9  Arque  je 
n'y  ferois  pas  chez  le  Prince  qui  vous  a 
fait  un  n  jpon  accueil.    Cela  peut  étrCi 
mais  j'abandonne  tout  cela  à  Dieu  9  A^ 
n'en  travaille   pas  moins  tranquillement 
à  une  chofe  d'importance  qu'on  m'a  coo- 
feillé  de  faire. 
Les  Curez  ont  fait  un  écrit  ktin  pour 

la 
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k-  juftification  de  leur  conduite  toucmnt 
les  y.  points.  Je  ne  doute  point  que  M- 
l'Archevêque  de  Malines  ne  l'envoie  à. 
Rome.  Si  MM.  du  faint  Office  n'ea 
ibnt  point  convaincus  qu'ils  ont  eu  tort 
de  cenfurer  les  livrets  touchant  les  7». 
pdints ,  &  qu'enfuite  ils  ne  referment  un. 
Jugement  (i  infoutenable  »  &  qui  caufeua 
fi  grand  fcandale^  il  fznt  ddêrperer  da 
genre  humain)  &  s'enfermer  dans  quelque 
trou  où  on  ne  htte  que  prier  Dieu.  Car 
qu' V  »»t*il  à  faire  en  ce  monde  »  fi  touii> 
tes  les  puiflânces  Ecclefiaftioues  &  Secu* 
lieres  croient  avoir  droit  de  condamner 
qui  il  leiur  plaît)  uhà  tmtmm  farte  audi'- 
tkj  fitpe  &  ffœtrAy  comme  dit  Seneque 
de  l'Empereur  Claude  »  9c  qu'ils  mettent 
eqfuite  leur  honneur  à  ne  reparer  jamafs 
le  mal  qu'ils  auroient  fait  par  leurs  jugt- 
.  mens  injuftes  &  précipitez; 

Je  ne  puis  m'empêcherdè  vous  dire  en- 
core  que  ce  feroit  un  mauvais  confâlquc' 
Fon  donneroit  à* S.  S.. fi  on  la  portoit  h 
condamner  d'erreur  les  j..  articles  du 
Clergé ,  touchant  la  puiflTance  de  depo- 
fer  les  Rois,  rinfàillibiliré > la  fuperiorité- 
au  Concile  Général.  Car  le  Clergé  ne 
manquera  pas  d'écrivains  pour  le  défen- 
dre >  au  lieu'  qu'il  en  manque  pour  ap-^ 
puîer  fes  autres  injuffices.  Et  cela  pro- 
'  duira.  un  girand  nombre  d'écrits  de  parr 


*  ^ 


Bc  a  icTfs  dont  1  effet  xn  ob  douncf 
de  gmds  iwit^es  aux  hcretKjties  pour 
nndit  odkafê  TE^life  Romûne,  de 
Ajcccic  un  obtode  a  fa  cxinvernoo  OB 
Proteffans  y  8c  f  ctre  i  occafioD  d'ut 
pexiècutioD  pn0  cradfe  coattc  Its  mé* 
Très  Cathofiques  cTAi^iletcrre*  Oft 
en  voit  àéjsL  des  oommencctteBS  *  ce 
11  paroit  ici  nu  Sfiet  fous  ce  tkit 
magnifique:  jtitrgréflmm  aj CbHci  Gé^ 

Chrifti  Ftcm9  bmêemiê  XI.  XMh  & 

%)ruis  D00fiff0y  Ctbnf^y  Tivpto  nm  »  ll^ 

firoruwqm  ^j^utbari  miko  y  jSfryfwr  §ré^^ 

aJo  infidUhiU  himUittr  Mcaty  cwnfecra^ 

fréfenfât  Nicobms  Oroli  ex  Aiéirchîoifiims  é 

Carretto  drc.  Je  ne  Tai  point  \n&,  mais  MAt 

S*^  Marthe  qui  m'en  dcrit,  ajoute.  99  It 

99  fuite  du  livre  eft  proportionnée  \  fc 

»  magniffcence  du  titre.    Il  prétendqne 

yy  J.  C.  aiant  été  Roi  de  toute  la  tcrtt 

j,  &  le  Pape  étant  Ton  Vicaire ,  il  a  anfi 

99  une  fouveraine  puiflance  fur  tonte  II 

99  terre,  &  par  confequent  flir  tous  tes 

91  Souverains.  **    Je  plains  te  S.  Si^ 

d'avoir  de  tels  défenfeurs  ;    &  c'eft  ro 

terrible  jugement  de  Dieu  fur  TEglife^fi 

Rome  prend  cette  voie  dé  fc  défenÂt 

contre  les  Evêques  de  France. 

Lt%  Calviniftes  pourroicnt  fiirc  qucî- 

que 
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que  r^poniè  \  la  première  partie  de  l'A^ 
polc^e  pour  les  Catholiques  où  il  eft 
parle  de  cette  matière..    Mais  s'ils  m'op* 
pofoient  de  (emblaUes  livres  9  que  pour* 
rois-je  repondre  autrt  chofe»  finon  qu'on 
peut  être  fort  bon  Catholique  &  ne  pas 
flpprcmver  de  tels  excès»  quoi  qu'ils  aient 
M  autrefois  fort  communs  parmi  les  Ca-- 
nonîAieSr  qui  ont  attribué  auPape^com» 
me  lé  reconnôte  le  Cardinal  B^lkrmin» 
une  puiflàncct  non  feulement  indirefte». 
mais  direâe  fur  tous  ks  Rois  auflî  bien 
dam  le  temporel  que  dans  fe  fpiritueU  fit 
qui  ont  prétendu- 9  (ittâi  bien  que  ce- 
nouvel  auteur,  que  la  qualité  de  Vicaires 
de  J.  C.  Tavoit  rendu  le  monarque  tem- 
porel aufli  bien  que  fpirituel  de  toute  la 
terre.    Et  il  faut  que  c'ait  été  fur  ce 
fondement  que  des  Moines  difôient  à 
Ataballipa,  que  ce  n'étoit  plus  lui»  mais 
le  Roi  cTEfpagne,  qui  étoit  Roi  du  Pé- 
rou y  parce  .que  le  Pape  le  lui  avoic  don- 
né :    ce  qui  fut  une  occafion  à'  ce  Roi' 
dé  répondre  aflèz^  (pirituellement  pour  un. 
barbare,  qu'il  fUloit  que  ce  Pape  fut  un. 
fort  mal  honnête  homme ,  puisqu'il  don-- 
noit  ce  qui  n*étdit  point  à  lui.  En  vé- 
rité cela  fait  gémir  ,   &  réduit  lés  gens 
dé  bien  qui  aiment  l'Eglife  à  ne.favdir 
plus  que  faire.     Car  quand  ils  (croient 
dans  la.  dernière  oppreffion ,  &  qu'ils  au- 

C2^  6>  toktiX 
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ment  tout  ^  efperer  de  Ùr  Coîir  À  R^ 
me  pour  en  être  délivrez  9  ils  necroiroient 
pas  pouvoir  acheter  cette  liberté  en  s'cn- 
eageant  d'appuier  toutes  les  préientioQS 
bien  ou  mal  fondées.    Ils  ne  (èront  j^ 
mais  de  l'humeur  de  ce  Théatin  -  de  Paris 
qui  répondit  à  un  bon  Prêtre  qui  hiiié- 
pre(èntoit  qu'il  y  avoit  plafietm  de  ces 
prétentions  qui  nmfcûent  aa  âlut  deplth 
fieurs  âmes  en  empêchant  lear  leiéar  à 
l'Eglife:  Pereétt  mïi$^  mode- mui§m  4Kh 
t9rkéLs  ?afé.    Cette  parole  paroSt  hônt 
ble.    Cependant  il  femble  faavent  qo^c» 
agiflè  comme  fi  on  la  croioic  fbfC  vnà\ 
tant  on  a  peu  d'égard  \  ne  poioc  laiflër 
accabler  tous  les   Catholiques  de  trois 
Roiaumes ,  &  \  empêcher  par  ^  qoe  k 
vraie  Religion  n'y  faiTe  de   phis  graiùi 
progrès  »  parce  qu'on  ne  veut  pas  finif- 
irir  qu'ils  déclarent  qu*ils  ne  croient  pas 
qu'il  leur  eft  libre  de  ne  pas  croire  que 
ce  font  des  chofes  qui  foient  de  foi-    Il 
faut  dire  au  contraire  r  maneux  dHtmtàs 
Tap^y  ne  fereoi  orbis  y  c'eft-à^lire  »  qtt'it 
faut  prendre  pour  un  principe  certain  ^ 
que  le  faliK  àt^  âmes  eft  la  fin  9  &  que 
l'autorité  du  Pape  eft  un  moien  pour  ar- 
river à  cette  fin  ;  &  qu'ainfi  on  doit  re* 
connoître  que  c'eft  pour  le  falut  des  a- 
mes ,  &  non  pour  le  Pape  même   &  pour 
la  grandeur  de  fa  Cour  ^  que  |«  C  a 

don- 
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donoé  k  Primauté  à  S  ^Pierre  9  afin  de  con^ 
ferver  ks  Eglifes  dans  Tunité,  iu  Capitc 
€ûnfiitiito  Jchifinaiis  $oUdtMr  acca/w^ 

Il  D*y  a  ^Hit  de  vrai  CachoUque  qui 
ne  foit  prêt  de  donner  fa  vie  pour  cette 
venté»  tdle  qu'elle  efl  établie  ém%  le  livre 
^  M.  de  Meaux  approuvé  par  le  Pape 
&  par  tant  de  Cardinaux  &  d'Evêquesy^ 
&  qui  peut  contribuer  fi  fort  à  la  coor 
verfion  des  heréticfues  par  la  modération 
4u*il  a  gardée  fur  ces  matières.  À4ais  de* 
vouloir  risquer  le  falut  des  âmes  en  les 
emofant  au  danser  d'un  fchifme  pourdes^ 
pnvil^es  conteftés  &  qui  n'ont  aucua 
JRmdement  certain  ai  dans  l'Ecriture  ni 
ÂUïs  la  Tradition  »  ne  fèroit-ce  pas  dire 
en  effet,  quoi  qu'on  ne  l'ofat  pas  dire  en 
propres  termes ,  F^reat  orbis-^  modo  ma^ 
méU  oHtoritas  Paptbi  Et  ce  qui  eft  de 
plus  très  aflliré,  c'eft  que  ce  feroit  inu- 
tilement, parce  que  ce  qu'on  pretendroit 
£i«re,  ne  feroit  point  du  tout  un  moien 
propre  à  conj'erver  cette  autorité  du  Par 
pe  que  l'on  fait  confifter  dans  les  chofcs 
dont  il  eft  parlé  dans  les  j.  artictcs.  Car 
ta  condamnation  d'erreur  trouvera  certai- 
nement une  refiftance  invincible  :  on  s'y 
doit  attendre;  &  on  ne  comprend  pas 
comment  on  s'eft  pu  imaginer  qu'on* 
pourroît  feire  palTer  en  France  le  contrai- 
re de  ces  3.artides>  vu  que  M. du  Val» 

Q7  ^^^ 


cpà  9  é^  toute  (t  vie  dans  une  û  p»  1 

dé  eftime  à  Rome,  qu'il  y  étoît  regar-  1 

dié  comme  Thomme  du  mmde  qui  avoft  1 

tendu  de  pitis  grands  fervices  à  î'Ëgliib  i  1 

&  que  tous  les  Nonces  tvoient  ordre  de  1 

fe  conduire  par  fes  avis ,    s'eft  contemé 

d'Mfdgner  que  le  Pape  eft  infàillibk  m 

ce  qui  r^;arde  la  foi;  mais  c*à  été  en  i^- 

conmûffiint  que  TbfMnion  eontnire  »  qu 

eft  cellb  de  h  déclararion  »  non  lêuloMit 

B*eft  pas  contraire  à  b  foi  y  mais  qo*elk 

n*eft  même  ni  erronnée  ni  téméraire  *  U 

en  fait  une  conclufîon-  exprefle  dans  te 

fivfe>r  Dt  j$Êffi9HM  .Mttm  jRflMk  fÊtÊim  SE* 

2. r.  I.  Non  bst  tmm$tmmqmum^ 

rmi$imt€mmt0ie  cpmimtis  »  fifremmm  P9t^ 

tfficem  m  Jtcemendo  errare  foffe.    Je  ne 

crois  pas  même  qu'il  y  ait  lieu  d'efperer^ 

que  le  Pape  puifTe  jamais  obtenir  du  Roî^ 

que  le  Clei^é  révoque  fa  DfeclaratioD.. 

M^is  comme  j'ai  attendu  trop  tard  :  ce  ne 

pourra  être  que  pour  la  première  fois  qife- 

jrvxnisentretiendrai  fur  ce  fujçt». 


L  ET- 
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ji    M^    DU  VaVCBL..     S$iP  Al  y^#>  13.  Kov. 

Jes  M.  Chertmfs  de  UBê^ïtte ,  kimt^  >^^^* 
nécei  qu*m  bd  fidfiit  4  Im-mime  ^  f^ 
fmr  Picrtt  irnitaU  Anrigra^um*. 

A  Pris  tant  de  nichantes  nouvelles  Y^t^ 
*^  ai  ufie  bonne  I  vous  apprendre  au^ 
IcHird^hui  »  c'éft  que  M".  Chertemps  éSi 
Ibrti  de  kiBattille  fans  être  envoie  en  exil». 
Car  vous  favez  qu'on  ne  fbrt  guère  de 
ft  que  pour  £tre  au  nxMns  banni  dé  Pa-^ 
rif.  Mtis  n'en  concluez:  rien  de  trop^ 
avantageux  pour  nous.  Ce  lui  a  été  une* 
grâce  nnguliere  apparemment  à  caufc  de- 
fi  parente  qui  a  intercédé  pour  lui ,  s*é- 
tant  trouvé  parent  de  là  femme  de  M". 
Colbert.  EÎi  pcrfecuçion  ceflè  fi  peu- 
qu*bn  nous  avertît  par  les  dernières  lettres 
de  redoubler  les  gardes  9  mais  ahfilssment  ^. 
farce  qu^rn  vent  tromvtr  M.  AmanU  à- 
tfitekjue  prix  qne  ce  fiit ,  k  canfi  qne  c*èfi 
hi  (fnitfi  antenr  des  Confiderations,  (^  ^nrî» 
ampiche  tacccmmodement  de-  la  France  avec 
Rome.  Ce  font  fes  deux  crimes  :  vous^ 
fevez  fi  le  dernier  a  quelque  apparence» 
Cependant  ces  mêmes  lettres  portent  que 
l>Bs  Grès  a  promis  dé  nre  trouver,  pour- 
YÛ  ^u'on  tie  lullaiflb  point  manquer  d'âr^ 


gent,  &  qu'il  eft  parti  dans  cc^'^déflait 
N'eft-ce  point  pour  être  en  aHanneiJevom 
aiïure  néanmoins  que  je  ne  le  fliis  guère» 
&  que  je  n'en  dors  pas  moins  cranquillfr 
ment.  J'abandonne  tout  à  Dieu  i  h 
comme  je  tâche  de  ne  point  (aire  d'im»  ' 
prudence»  je  me  foumecspour  te  sefifr 
a  tout  ce  qu'il  lui  a  plus  ordonner  dt 
moi. 

J'ai  lu  VAfUiffr^fbifm  dont  jt  Tom  i 
écrit  la  dernière  fois»  ficit  fiiffemkL  j^ 
wMm:  c'eft-à-dire  »  que  le  j'ai  tioufé 
bien  plus  (bc  &  plus  impertinent»  -qat 
Ir'on  ne  me  l'avcnt  dit»  Ce  font  de  co» 
tinuels  fokcifmes  &  barbarifnnes..  Ckrii 
GdllkoHi  n'eft  pas  une  faute  d'impreffioi^ 
comme  on  le  pourroit  croire:,  il  eft  par 
tout  de  même.  Il  n'a  pas  crû  qu'il  j 
eut  d'autre  mot  Latin  pour  fignifier  k 
Clergé  de  France  que  CUricus  GnitiCémm,. 
En  écrivant  je  m'avife  devons  l'envoier. 
Vous  ferez  bien-aife  de  le  voir  ,1  &  vous 
en  pourrez  faire  bon  ufage*  Car  en  vé- 
rité le  meilleur  confeil  qu'on  pourrai 
donner  aux  Romains  fêroit  de  mettre  ce 
livre  dans  l'Index,  en  Tappellantau  moins 
Liber  injulfas;  car  il  ne  leur  peut  faire 
que  de  la  home,  &  le  Gazettier  d^Hd* 
lande  s'en  e(f  déjà  raillé  par  une  finglaa- 
te  ironie  en  difant:.  Qu'il  e/l  fî  bien 
ait  &  £L  plein  de  bonnes  raifbns  qu'il 

per- 
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perfuadera  tout  le  monde.    J'ai  vu  de- 
pms  une  perfonne  qui  corinoît  Tauteur. 
Il  eft  de  la  même  maifoH  que  le  Mar- 
quis de  Grana  ,   mais   afTez  mal  à  {on 
tife.     Il  demeure  à  Mons  ,    &  il   n'a 
6it  ce  livre  que  pour  fe  vanger  de^M. 
tie  Cambrai»  dont  il  n'efl  pas  content» 
je  ne  (ai  pour  quoi.  Il  fè  vante  d'avoir 
réponfe  de  Rome  touchant  Teftime  que 
fon  y  £ût  de  Ton  livre  9  &  il  dit  qu'il 
s'en  va  l'augmenter  de  la  moitié  :   c'eft 
jqu^il  le  va  encore  faire   plus  imperti- 
iMot*    Si  on  ne  le  connoiflbit  point  5 
A  qu'il  n'y  eût  pas  mis  Ton  nom,  on 
•mfroit  lieu  de  foupçonner  que  ce*ne  fût 
41»  Huguenot  malicieux  qui  l'auroit  fait 
fMcife  oioquer  de  la  Gourde  Rome; 
fomme  Beze  en  fît  un  autre  fois  du 
jnéaie  fiile  pour  fe  moquer   du  Prefi- 
denfr  Lizet*.  Je  n'ajoute  plus  rien  à  ce 
que  j'ai  dit  des  7.  points.     M.  de  Ste. 
Marche  vous  £due.  Il  eft  chez  nous  prefen- 
ttunent  mais  il  s'en  ira  dans  auelques  jours 
^  ft  letraîte  qu'il  s'eft  choineà  9.  ou  io« 
titoiies  d'ici,  chez  un  bon  Curé  delaCam* 


;7S    CCXKtÊtm  Jk  MfMmÊÊ' 

LETTRE    CCXV. 

A  M.  DV  Vavcel.    Sur  Im 
ék  M.  Févniti  ^  &  k  mm  de  Jmf^ 

NOUS  avons  ea   bien   de  h  doo^ 
leur  de  la  mort  de  M.  Fira^ 
tû    J'en  écrivis  il  7  a  Iiuic  )oun  ftlt 
^(-„.>  la  hâte  ^  M.  le  Comte  de  Ca£RMii  \ 
ir4i.Il  y  aun  lait  touchant  fon  teftamentydoii 
je  puis  n'avoir  pas   été  Uen  infimi» 
Mais  quand  ce  que  Ton  m'iavoît  dk  # 
feroit'pas  tout  à  fait  comme  on  votï^ 
voit  amiré»  je  n'en  (enMs  pas  moins  ptff 
fuadé  de  fon  détachement  des  chofa  dl 
monde.    Je  fuis  bien  aife  d^avoir  apwv 
par  b  Gazette  qu'il  a  laiffé  fa  Biblioai^ 
que  il  celui  de  £es  parens  qui  en  pewnk 
faire  meilleur  ufage.    Il  eft  bieiï 


qu'en  même  tems  qu^on  reconnokqu'iDt 
ne  (è  (èrt  du  nom  de  Jan(èmfte  quepbor 
perfécuter  des  gens  de  bien  »  on  ne  \àSt 
pas  de  conlèrver  I»  prévention  qu'on  i 
eue  autrefois  contre  de  prétendus  Janfe- 
niftes  qu'on  décrie  en  l'air  (ans  en  avoir 
pu  trouver  un  feul  i  qui  on  pût  avecju- 
ftice  appliquer  ce  nom, dans  Tidée qu'on 
Kii  donne,  en  fe  figurant  par  là  des  geos 
oppofer  à  la  doârine  de  TEglife  fur  le 

fojict 
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t  des  5.  propofitions*  Si  ce  que 
5  mandez  au  Cardinal  dTtrées  fur  ce 
t  eft  vrai ,  il  eft  bien  à  plaindre  ;  car 
î  peut  parler  ainfî  que  contre  fe  con- 
îce  y  non  plus  que  le  petit  Doc- 

*  qui  eft  avec  lui.  Mais  ilfeut  nous    «  ^ 
idre  d*être  toujours  en  butte  au  mon-  i>koi«^ 
quoique  nous  faflions ,  in  hoc  enim 
ijfkmm.    Pour  n'avoir  pu  autrefois 
feurer  tfiaccord  d*un  fait  de  nulle  im- 
:ance  y  on  nous  a  rendu  odieux  à  Ro- 
,  &  nous  ne  Tétions  pas  moins  \  la 
ir  de  France.  Prclentemcnt  que  nous 
^mdons  par  te  feul  amour  de  ta  vérité 
fe  k  jumce  ce  qu*on  a  hit  dé  bien  à 
[fie  >  la  Cour  de  France  nous  r^rde 
imc  fes  phis  grand!»  ennemis,  &  celle 
R.oine  ne  laiifc  pas  dé  conferver  tou-^ 
rs  qudcfue  chofe  de  fon  ancienneaver-^ 
i  c<Mre  nous ,  8c  d*6tre  capable  d  V 
'  mauvaife  opinion  dtes  gens,  quand  oa 
tui  fait  pafTer  pour  Janfeniftés.^   Dieu 
loué  :    nous  avons  plus  âse  lieu  d*e- 
cr  qu'il  nous  fera  mifèricordé  enTàu- 
monde ,  puisque  (i  nous  fàifons  quel- 
bien  ,  loiw  d'en  recevoir  notre  re- 
ipcnfe  en  celui-ci  >  il  ne  nous  en*  re-* 
i£  que  âts  pir(icutionî. 


ILET- 


J'E  CFois  qu'on  ac  pamn  p 
vaquer  la  cenfitre  canfre  ki 
mais   il  iàudroit  au  mons  «fti 


voir. 


I.  Ce  qu  Lis  ont 
cette  Cenfiire ,  Se  lî  c'eft  qo* 
lent  plus  qu'on  mG&t  particulie 
infh-uilant  les  enâns  &  les  poi 
pies  9  fur  ces  7.  points  qoi  c 
ce  qu'il  y  a  de  pins  capiol  d 
gion  Chrétienne:  au  S  c'cft  i 
que  ce  nombre  de  (êpc  leur  di 

1.  Qsiel  modf  ils  peuvent  ; 
£dre  cette  prohibidoD  1  flc  fi  a 

2u*on  leur  a  fait  croire  »  que  1 
2  ce  pais  d  font  tdkmentCQ 
te  la  foi  dans  ces  fept  poiiiCs»(| 
genc  d'enfeigner  le  refte  comni 
que  cth  d'important.     Ce  qi 
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xiite  tout  ce  que  les  Pères  ont  dit 
ecommander  le  Symbole»  en  traitant 
dateurs  ceux  qui  enfôgnent  une  au* 
>ârine;  comme  fi  les  Pafteurs  qui 
ent  un  foin  particulier  d'enfèigner 
>t  points  que  je  vous  ai  envoiez»  en- 
tent par  â  quelque  chofe  de  con- 
ou  de  différent  de  ce  qui  eft  porté 
le  Symbole  des  Aoôtres.  Je  vous 
e  un  de  ces  piacarasyafinqueMM* 

Office  voient  par  là  >  quel  ufagc 
de  leur  décret  ceux  qui  l'ont  obte* 
ir  furprifê  »  &  quelles  impredions 
[onnent  aux  peuples  contre  leurs 
un  9  dont  tout  le  crime  eft  d'avoir 
hé  les  moiens  les  plus  courts  &  les 

faciles  pour  empêcher  qu'aucune 
imes  que  Dieu  a  commifes  à  leurs 
9  périfTe  pour  avoir  ignoré  quel- 
ne  des  veritcz  de  la  foi ,  qu*il  feroit 
(faire  de  neceffité  de  moien  de  favdir 

être  fauve. 

.  Ce  que  ces  MM.  de  rinquifition 
ent  repondre  au  livre  dont  je  vous 
voie  les  premières  feuilles ,  qui  a  cté 
^  imprimé  à  Rome,  dédié  au  Papî 
ain  Vlir.  &  qui  n'a  été  publié  qu'a- 
la  permiffion  du  Maître  du  Sacré  Pa- 

bquelle  n'a  été  donnée  que  fur  un 
t  fort  avantageux.  Car  ce  livre  con- 
:  les  mêmes  lept  points  que  les  livres 

çro- 
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|H:obable  »  &  il  n'y  auroic  poii 
citude  qiie  cela  ne  fut  pas:  ce 
pour  obliger  les  Pafteurs  qui 
(âlut  de  leurs  bidiis  à  ne  les  la 
rer  à  perfonnet  parce  que  s*il  (i 
qu*il  fut  vrai  qu'ils  fuflènt  tom 
res  de  néceflîté  de  moien  »  m 
rance  ne  pouroit  empêcher  que 
mourroient  dans  un  âge  où  ih 
été  capables  de  les  apprendre  >  i 
damnez  &ute  de  les  avoir  fui 
cft  que  dit  cet  auteur  approuvé  \ 
&  c'eft  ce  que  difènt  les  Paflc 
On  voudroit  donc  bien  lavoi 
peuvent  répondre  MM.  du  S. 
cet  argument. 

Ce  qui  étoit  bon  &  louable 
du  Pape  Urbain  VIIL  doit  ê 
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cément  dans  l'inftniâion  des  fîmples  fur 
les  mêmes  iept  points  qui  font  contenus 
dans  les  lierres  prohibez  par  le  S.  Office; 
&  de  les  enfèigner  avec  un  grand  foin  9 
comme  étant  tous  »  aumoins  problable-* 
flnentfnécefiàiresde  néceffité  de  moien  pour 
èttt  fauve. 

.  Donc  cette  pratique  eft  encore  bonne 
&  louable  fous  le  Pape  Innocent  XL 

Or  les  livrets  que  MM.  du  S.  Office 
Tiennent  de  prohiber  à  la  follicitation  de 
quelques  R^uliers  »  ennemis  des  Pafteurs 
des  Piïs-Bas  Catholiques  9  ne  contien- 
nent que  cette  pratique  approuvée  avec 
éloge   dans  le  livre    dédié    à    Urbain 

Vill. 

On  ne  voit  donc  pas  quelle  raifon ,  ceif 
MM.  peuvent  avoir  eue  de  prohiber 
ces  livrets;  &  il  fèroit  néceffaire  de 
reprendre  d'eux ,  afin  de  faire  ceflfer  le 
fcandale  que  cette  prohibition  fait  en 
ces  quartiers,  comme  on  en  peut  juger 
par  le  placard  que  je  vous  envoie. 

Ce  n*eft  pas  pour  un  livret  qu'on  a 
prohibé.  C'en  font  7.  ou  8.  &  ainfi 
)t  ne  puis  pas  vous  les  envoier:  mais 
\t  vous  ai  marqué  bien  diftinâement  les 
7.  points  qu'ils  ne  marquent  qu'en  gé- 
néral dans  leur  prohibition.  Et  ils  ont 
bien  fait  en  cela  :  car  ils  auroient  (bu- 
levé  contie  eux  toute  la  terre  >  s'ils 

avoient 


avoieiit  fpédfié 
pour  kfquels  ikcenfurettf  tancde  Dcotstm- 
vrages  qui  font  entre  ks  mains  ce  tout  k 
peuple  de}.  0U4.  Diocefo»  &doiiacdC 

£ar  là  fujet  aux  Mdnes 'd'en  décrier  ton 
s  Pafteurs.  Dieu  fait  le  profond  xct 
peâ  &  la  fincere  vénération  »  que  jTt 
pour  un  fi  bon  &  fi  (àint  Pontife  :  vm 
c'eft  ce  qui  cauiè  plus  de  douleurs  de  voir 
arriver  de  tdles  chofes  ious  un  Pontificit 
qui  en  fàifoit  attendre  de  fi  avantageofa 
pour  TEglife  &  pour  le  bien  des  amesi 
&  qu'on  n'ait  preTque  aucune  eTpeiaoce 
de  voir  r^rer  le  mal  qu'on  a  pu  cqoh 
mettre  par  furprife. 
Je  ne  fais  pas  fi  ce  que  }e  lais  pour 
•  cvcoît  ruiner    le  Pliintôme  du   Tanfenifoie  * 

uneRe-    r         r  '\  ..        r  , 

mon-     fera  fort  utile  au  pais  ou  vous  eteSi 
SîT'wln  Car  comme  il  a  fellu faire l'hiftoire,  oai 
eftparié  été  obligé  a  y  mettre  dcs  chofès  qui  pqn- 
Vctres'  ront  ne  leur  pas  plaire»  comme l'im^gnlH 
fâivamei.rité  du  procès  qu'on  vouloit  fiûreauyiVt 
Evêques.     Mais  je  fuis  réfolu  de  ne  r^ 
garder  que  la  vérité  dans  cet  écrit  »  fins 
me  mettre  en  peine  s'il  plaira  ou  ne  pkin 
pas.    Je  ne  fais  pas  même  ce  qu'on  en  fe- 
ra :  mais  s'il  fe  publie  »   je  me  dois  ré- 
foudre à  mourir  dans  mon  exil ,  ce  qui 
ne  me  met  guère  en  peine.  Car  j'y  prends 
àpartie»  depuis  le  commencement  jufqal 
la  fin  9  celui  qui  dit  toujours  qu'il  ne  fait 

rien 
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ien  *  &  que  c*eft  \t  Roi  qui  fait  tout*  ♦  m.  de 

_         .      -  *  -  .    *      •        -.  .     ■   Mafia; 


pourra 

âcn  feirc  que  je  ferai  quelque  ouvragé  ^^^^'^^^ 
entre.     Car  j'ai  trouvé  un  biais  pour  trance à 
uiner  ce  leure  fans  entrer  dans  une  trop|jJ"j!}!'^ 
nrande  dîfcuffion.  Et  j'ai  fur  tout  moieh Moit- 
ié prouver  demonftrativemcnt  qu'il  don- 
le  des  armes  aux  Calviniftes  pour  établir 
ontre  nous  avec  beaucoup  d'avantage  Cfî 
m  s'arrçtoit  à  ce  qui  eft  dit  dans  ce  li-  '\ 

rtt)  une  des  plus  grandes  de  leurs  hérc- 
les  9  qui  eft  que  tous  les  juftifiés  feront 
rertainement  (âuvés.  On  feroic  bienaifê 
le  (avoir  fi  on  parle  à  Rome  de  ce  P.  lé 
?orc,  iC'  ce  que  les  Dominicains  en  di-  . 
ènt.  Car  ils  feroient  bien  ftupidcs  s'ils 
le  voioient  pas  que  le  vrai  titre  de  cet  ou- 
vrage devroit  être: 

Les  fèntimens  de  S.  ^ugufim/ur  lagra'» 
:e  oppojés  à  ceux  de  tous  Us  Théologiens  qui 
mjeignent  que  la  grâce  efficace  par  elle  mime 
?/?  necejfaire  à  toutes  les  avions  de  pieté  j  en^ 
're  lesquels  efl  Janfenius. 

Car  il  eft  plus  clair  que  le  jour  qu'il 
l'oppofe  à  Janfenius  aucun  parfage  de  S. 
Auguftin,  qui  ne  ruine  dans  le  (ens  qu'il 
y  donne,  la  ncceffité  de  la  grâce  efficace 
par  elle  même  à  toute  aftion  de  pieté. 
C'eft  donc  \  cet  Ordre  religieux  qui  a 

Tome  ///.  R  aquis 
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aquis  rant  de  gloire  devant  Dieu  Ardhmt 
les  hommes  en  défendant  avec  un  fî  grand 
sele  h  vraie  grâce  de  T.  C.  à  voir  s'fl 
doit  (bufirir  que  foas  le-nom  de  Janiê- 
ciifme  on  rende  leur  doébinefofpeâe  dlié- 
refie»  &  qu*on  ksfkflfepaflfèrdanslemoii- 
de  pour  des  corrupteurs  de  bdodrineà 
S.  Auguftin,  qu'ik  auioienc  «Iteiée  par 
leurs  fàufles  glofes.  •  • 

Au  refte  nous  avxMis  une  'tttrteat  jok 
de  ce  que  vous  nous  mandez  de  M.k 
•  deCaf.  Comte  * .  Nous  en  étions  tn  pdnci 
^'  parce  que  ks  Gaxettes  difcâeift  qn'on 
n*avoit  point  encore  poorvu  ans  char- 
ces.  Mais  rafiunince  que  vtm»  noosai 
flonnez  nous  donne  une  tetlefkisfiiâiciii 
que  cela  eft  capable  de  nous  confeler 
de  toutes  nos  mauvaifes  nouvelles  9  poT- 
ieeSf  ptefentest  &  avenir. 


LET. 
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LETTRE    CCXVII. 

jt  M.  r>v  V  A  u  c  «  t.  BesferqtêiJkkHS^^I^* 
ijm  tpn  féUfiit  ék  l$m.  Dn  P.  Dm  '^^' 
Brml  &  éb  U  comdmte  de  tOrMtoire 
«g  /m  egurâL  De  l^infirifthn  dn  Cet* 
iege  ÀBS  JefiêUes.  D'hh  famiHtpte  eftd 
^teit  'mm  en  Sorhwee.  De  ejmlcptes  Hm 
wes  de  M.  Stffuet  Evèqne  deAieafiX% 
(^  de  M.  de  Pef^'Cbateau. 

A  Près  vous  avoir  (buhaittf  ime  heu- 
recife  année  ^  c'eft  à  dire  où  Die« 
contmue  à  nms  aflîfter  de  fà  fainte  -cra- . 
ce ,  &  \  vous  combler  de  fes  bénédic- 
tions ,  car  il  n'y  en  peut  avoir  d'heureufè 
que  par  là:  je  vous  dirai  pour  toute  nou- 
velle 9  que  Dieu  nous  traite  toujours  en 
Père,  en  permettant  que  notre  foi  foie 
éprouvée  parla  patience,  comme  l'or  dans 
la  fournaife ,  félon  la  parole  de  S.  Pierre, 
Les  Gaxettes  difent  toujours  qu'on 
cherche  M.  Amauld,  &  qu'on  l'apenfé 
attraper  à  Paris  chez  une  demoifelle  Jan- 
fcnifte.  Mais  les  nouvelles  de  Paris  di- 
fent fur  cela ,  que  ce  bruit  s'étant  répandu, 
&  d'autres  femblables,  touchant  les  perqui- 
fitions  que  Ton  fiifbit  de  ce  Do<îceur, 
M.  Defpreaux  avoit  dit  d'une  manière 

Ri  très 
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très  agréable  &  très  fine  :  Le  Rri  ^tnf 
heurcHX  poftr  trouver  M.  Arnauld. 

Le  P.  du  Breuil  eft  toujours  à  laBaf- 
tille;  biion  nous  mande aufliqu'ilfedéi 
fend  parfaitement  bien.  Mais  on  mande 
en  même  tems  comme  la  dernière  infamie 
pour  les  Pères  de  l'Oratoire  1  qu'ils  lui 
avoient  £iit  fignifier ,  qu'ils  Tavoientex- 
clus  de'  leur  Congrégation  »  fans  avoir 
même  attendu  qu'il  y  eut  quelque  jug^ 
ment  contre  lui.  Cela  eft  digne  durent 
verfement  que  M.  de  Paris  a  fait  dans 
cette  Congrégation  y  en  dépouillant  le  Gé« 
neral  de  fes  fondions,  &  le  relqjuant  dans 
un  hermitage  qui  lui  eft  donné  pour  pri« 
fon  >  en  nifant  exiler  les  plus  nonnêtes 
gens  »  ou  les  privant  de  tous  leurs  em- 
plois ,  &  en  mettant  toute  Tautorité  en- 
tre les  mains  def.  ou  6.  efclaves  de  tou- 
tes fès  volontés. 

C'eft  ce  qui  pouroit  faire  penfêr  que 
la  nouvelle  qui  fuit  dans  la  même  lettre, 
quelque  incroiable  qu'elle  foit  encllemê- 
me ,  n'eft  peut-être  pas  éloignée  de  tou- 
te apparence.  En  voici  les  propres  ter- 
mes. On  dit  que  Us  PP.  de  fOratoire 
doive  fit  faire  une  ajfnnblée  geturale  Mucom' 
wcKCcment  de  l'atmee  prochaine  ^  oh  ils  «r- 
dohneront  que  tous  ceux  de  leur  corps  qm 
[ont  /ujpc5is  de  Janfinifine  aient  à  fi  retirer. 

Ce  feroit  agir  bien  cavalièrement  que  de 

chaf- 
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chafTcr  des  Prêtres  d'une  vie  irréprocha- 
ble d'une  compagnie  ecclefiaftique  fur  de 
(impies  foupçons ,  &  fans  même  pouvoir 
dire  ce  que  l'on  entend  par  le  mot  de  J^m^ 
fenijme  dont  on  les  foupçonne. 

Il  y  avoit  pour  infcription  au  defTus  de 
la  porte  du  Collège  des  Jcfuites  de  Pa- 
ris. CoUegifÊfn  Claramontanum  Societatis 
Je  fit.  Ils  l'ont  ôtée,  &  ont  mis  en  la 
place  9  *Cdlegium  Lndovici  Aikgm:  ce  qui 
a  donné  lieu  ï  faire  contre  eux  cette  Epi- 
gramme  fanglante  &  trop  emportée. 

jUftfirts  duàum  nomen  venerabilt  Jtjk 
Aiinfirat:hoc  Patrum/ùfiulit  dtra  manus. 

Sfonte  tamcn  Je  fus  difiejjit:  nempeTricorm 
Oêm  BelidnuUnm  f^s  inhrc  potefi. 

On  aura  peut-être  déjà  mandé  au  lieu 
cîi  vous  êtes,  qu'au  milieu  d'un  ade 
fort  célèbre  qui  fe  faifoit  en  Sorbonne,  un 
homme  habillé  de  noir  avec  une  épée  an 
coté  avoit  crié  tout  d'un  coup  filemium , 
Jtlentiumj  &  qu'il  avoit  dit  enfuite  en 
fort  bon  latin,  que  l'on  s'amufoit  en  vain 
à  difputer ,  &  que  la  Sorbonne  périroi c 
dans  quinze  jours.  Après  quoi  il  avoit 
jette  des  papiers  cachetez  qui  contenoients 
à  ce  que  difênt  quelques-uns, une cenfure 
des  4.  articles  de  PaÂTemblée,  &  quelque 
chofe  de  fort  injurieux  contre  M.  dePa- 


ris.  Quoi  qu'il  en  foit  i  em  le  Uflk  al- 
kr  y  &  perfonne  ne  s*avi(a  de  fmt  vrê- 
ter  cet  homme.  Il  y  a  des^  Gauttei  qui 
ont  prétendu  que*  ces  papiers  étoient  ca 
hvtMT  des  Huguenots,  &  que  M.  è 
Paris  n'y  étoic  déchiré  que  cormoe  émt 
l'auteur  des  confeils  de  tour  ce  qu'ont 
(bit  contre  eux.  AinG  le  fàk  eft  certaiflfi 
mais  on  n'efl:  pas  fi  certaî&deceqniétoit 
dans  ces  papiers. 

Je  ne  fat  fi  vous  aves  vu  avant  que <b 
partir ,  le  livre  de  M.  de  Meaux  inr  h 
Communion  fous  les  deux  Efpeces.    A 
en  paroit  un  nouveau  dttm£mePrelal(|iii 
efl  le  récit  d'une  conférence  qu'il  Atf)  il 
a  cinq  ans»  avec  le  Miniftre  Claude  te 
e  fujet  de  l'Eglife»  enfime  de  kqoelk 
Mademoifelle  de  Duras  fœur  du  Duc  de 
Duras  &  du  Marefchal  de  Lorgs  qui 
étoit  de  la  K.  P.  R.  (e  convertit.    Ct 
livre  eft  parfaitement  beau,  &peutextie- 
mement  contribuer  à  la  converfion  dtt 
Huguenots.    Je  lui  avois  écrit  ilyaphis 
d'un  mois  en  fui  envoiant  par  la  pofle  le 
itc^a-  livre  contre  M.  le  Fevre  * ,  &  j'en  avois 
ifme    envoie  une  douzaine  à  M.  le  Petit  librai- 
n^tté,  rCf  par  le  carofle  :  mais  je  n'en  ai  aucuoe 
reponfe  ni  d'un  coté  ni  d'autre.    Cda 
eft  a(Iè2  étrange.     Il  y  a  auffi   environ 
quinze  jours  que  j'ai  envoie  par  la  pofte  au 
même  M.  de  Meaux  rAntiprefervatif) 

fans 
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fans  qae  j'en  aie  eu  auffi  aucune  reponfê» 
Ce  que  vous  defîrez  favoir  touchant 
M.  MicheliD  eft  afièr  inutile.    Carj4 
se  crois  pas  qu'on  k  poiffè  janras  fàirt 
lefoudrc  à  accepter  &<•    Mais  pour  fa« 
dsfàire  wcre  curiofioé?  je  vous  dirai  qua 
fiin  non  ^  Jofeph  Sebafiîeode  Cambout 
de  Pont-Chateau  y  d'une  des  ancienne» 
maifons  de  Bretagne.      Son  Père  étoit 
Coufin  germain  du  Cardinal  de  Riche« 
lieu.    Que  Ton  frère  aine  avoit  épouféla 
fiUc  iioée  de  M.  le  Chancelier  Seguier» 
qui  étoit  fort  riche  &  n'avok  que  deux 
filles  9  dont  la  cadette  a  époufé  en  pre- 
filières  noces  k  Dac  de  SuUy,     &  e^ 
fitcondes  le  Duc  de  Vemeuil  fib  natoptl 
d'Henri  IV.  Que  Tune  des  fosurs  de  M. 
Michelin  a  époufë  M.  k  I>ucd'£pertion 
dont  elle  n'a  point  eu  d^endlns  ;  &  la  ft- 
conde  M.  le  Comte  d'Harcourt»  delà 
maifon  de  Lorraine  »  doott  elk  a  eu  cinq 
garçons  &  une  fille  qui  eA  Abeflfe  de 
Notre  Dame  de&oiiibns.    Maisj*avoif 
oublié  de  dire  que  M.  le  Marquis  de 
Coëflin  fen  frère  aîné»  a  laiflR^  trois  gar- 
çons,  dont  l'un  eft  le  Duc  de  Coëfi»»  b 
2.  l'Evcque  d'Orléans  *  »    &  te   )•  b  «depuis 
Chevalier  de  Coëflin.    Pour  celui  donc  il  ^•'^^^ 
s'agit ,  le  Cardinal  de  Richelieu  lui  avokr 
fait  donner  trois  Abaies  dont  il  n*en  a 
plus  aucune  9  s'en  étant  depouitte»  pouc 

R  4  a:a- 


n'avoir  point  à  répondre  du  bien  d'EgC 
k  )  &  pouvoir  pafler  fa  vie  ^ns  aucun  en- 
gagement m  du  côté  du  monde  9  ni  de 
l'Ëglife ,  dans  une  entière  retraitte  qu*il 
avoic  choide  dans  le  dehors  du  Monafteie 
de  P.  R.  des  Champs,  où  il  s'occupoicà 
cultiver  une  vigne  &  un  plan  d'arbresde 
ces  bonnes  Religieufes. 

LETTRE    CCXVIIL 

^^    ^Af.L*EVEaUfi    DE    CASTOmli 

Dejfein  d'une  Rcmantréutce  mu  R$i. 

LE  deflein  de  la  Remontrance  eft  dr 
faire  voir  que  tout  ce  que  l'on  Air 
contre  les  Prétendus  Janfeniftes,  furtooE 
depuis  la  paix»  eftinjufte»  &infoatena-, 
bic ,  &  que  Dieu  y  eft  ofiènfé. 

L'importance  feroit  de  le  perfuaderaa 
Roi.  C*eft  la  première  vue  qu'on  a  eue  1 
&  on  eft  aiïuré  qu'il  auroit  de  la  peine  \ 
s'en  défendre  9  fî  on  pouvoit  la  lui  faiie 
lire. 

Mais  parce  que  cela  fera  difficile ,  b 
féconde  vue  a  été  de  perfuader  le  public 
que  cette  pièce  pourroit  avoir  cet  effet 
envers  fa  Majefté  s'il  la  lifoit.  Oncroi- 
roit  avoir  beaucoup  gagné  fi  elle  faifoic 
cette  impredion  envers  les  plus  honnêtes 
gens  de  la  Cour. 

Pour 
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ir  en  venir  à  bout,  ilafallunécef- 
int  repréfenter  avec  force  les  in juftî- 
nt  on  fe  plaint.     Mais  comme  tout 

fous  le  nom  du  Roi  il  demeureroit 
i  du  blâme  de  cet  injuflie  procédé»  à 

qu'on  n'en  chargeât  ceux  qui  lui 
nt  ces  confeils.  Cela  auroit  moins 
J  fi  on  ne  l'avoit  fait  qu'en  géne- 
:  les  autres  Miniftres  du  Roi  au« 

pu  s'en  tenir  ofFenfez.  On  n'a 
>u  fe  difpenfer  de  s'enprendreàM. 
is ,  &  au  P.  de  la  Chaifè  y  8c  prin- 
nent  au  premier. 

ifi  étant  perfuadé  que  le  Roi  (êroît 
e  de  rendre  de  très  grands  fervices 
life  s'il  étoir  bien  confeillé ,  &  qu'il 
iroit  faire  que  du  mal  9  tant  qu'il 

les  confeilsde  M.  de  Paris;  j'ai 
j'on  ne  pouvoit  rien  faire  de  plus 
geux  pour  l'Eglife  &  pour  fa  Ma- 
nême  »  que  de  lui  ôter  la  confian- 
'il  a  en  cet  homme  9  &  qu^n  n'a- 
»our  cela  qu'à  le  lui  foire  connoître 
td  qu'il  eft,  fans  même  fouiller  dans 

privée  ;  mais  s'arrctant  Amplement 
qu'il  fait  au  regard  du  Janfenifraei 
t  me  fuis  imaginé  que  cela  feroit 
[  reçu  que  fi  on  ibrtoit  defonfujet. 

en  m'y  renfermant  ,  j'ai  trouvé 
i  d'en  faire  le  portrait  fous  deux  ca- 
cs»    L'un    d'un    homme  injuft:, 

R  5  bar- 
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barbare*  foutbe  &  fans  confdencetfn- 
tre  d*un  fore  mal  habile  hommes  quin'i 
point  de  jugemenr»  &  qui  engage  kRd 
dans  cies  choTes  baflfa  9  inudlo»  qui oe 
fauioient  rëuffir»  &  qui  ne  peurenc^ 
ternir  fa  gloire 

Ce  caraâere  in*a  paru  pour  le  moin 
auflî  neceflaire  que  Vautre.  Car  b  pli- 
part  des  Rois  ne  font  pas  fi  fcrtipuloai 
que  de  faire  difficulté  de  prendre  caM 
de  perfonncs  injufles  te  qui  n*Ont  gnoe 
de  confcience  :  mais  ils  fi'atment  pas  qai 
Ton  croie  qu'ils  aient  confiance  en  des  pff* 
ibnnes  mal  habiles  9  8c  qui  n'ont  point  de 
}ugenent. 

Sans  le  deflèin  que  j'ai  eu  de  doonef 
cette  dernière  idée  de  M.  de  Paris»  j'i- 
voue  qu'il  y  a  des  chofes  qui  pounoietf 
paroître  trop  longues  &  hors  de  mon  fo* 
;ct  :  comme  ce  qui  eft  dit  de  la  condam* 
nation  du  Minel  dans  raflfemblée  à 
1 660.  %ont  il  droit  Préfident  :  &  les  r^ 
flexions  fur  l'écrit  envoie  au  Roi  parfait 
iêmblée  des  PP.  de  l'Oratoire  de  1678. 
Mais  je  crois  que  l'on  fèroit  fi>rt  mal  de 
retrancher  ces  chofes ,  parce  qu'il  n'y  a 
rien  dans  cette  pidce  qui  rende  M.  de 
Paris  plus  ridicule  »  &  ce  feroit  «foif 
tout  gagnd  que  de  perfuader  au  Roi  qu'il 
Teft  en  cftit. 

LET- 
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tmt  Têfomdrt  à  fêelqnn  d^t^êtu  fus  \^IT^' 

JE  ne (îi,  Monfeignrar,  $'il  Uxckt  fa- 
cile de  râbudre  1^  queftioo^  que  voqs 
me  £dtes.    Cdr  ce«  fortes  de  chofes  ne 
s'écrivent  guQ!«.     On  ^t  fcrt  bien  en 
chaque  tems  çoBameot  qq  en  ^iè  :    mab 
on  ne  s'avife  guère  4?  k  OMCre  par  écrie» 
Trouveroit-op ,  par  eieiD^  9  dani  las 
fivres  qa*<m  (ait  aujourd'hui»  qu'èa  Italie 
on  ne  donne  le  fi^qec  aux  e^^ôs  que  finr 
les  épaules,   &  qu'on  y  lèroit  dioqué 
conune  d'une  choie  fort  immpdefte)  iion 
le  ^i(bit  comme  en  France  ?  Ce  qui  pou- 
roit  faire  croire  que  les  filles  n'avoient  rien 
à  l'entour  d'elles  quand  ^lles  fe  baignoienîr 
c'efl:  cette  parole  de  S.  Jerâœ  dans  & 
lettre  à  $.  Euftoctiîe  4e  firvêmU  A%i- 

lM^4/r*     M I  H  I  in  aduka  virgine  ^mm  fe 
ipfimdetetcrute/cere^téiVéurawmflaccnf  (a) 

(0)  Pour  entendre  kpaffige  de  S.  Jérôme  i]  eft 
Ixxi  d'obfèrfer  qu'il  7  a  apparence  que  lesOriei^ 

taux  pratiquoicnt  le  bain  a  peu  près  comme  au- 
jourd'hui.    Les  hommes  non  plus  que  les  fem- 
mes n'entrent  point  d^iq3  le  bain  fâoi  £tre  cou- 
verts 
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Car  il  femble  que  cette  raifon  fuppole 
qu'elles  n'avoicnt  rien  \  Tenrour  d'elles  en 
(e  mettant  dans  le  bain.  Mais  il  me  fem- 
ble 9  Monfeigneur  9  qu'independenomeoc 
de  ce  qui  s'eft  pu  faire  autrefois,  il  y  auo 
autre  principe  par  lequel  on  doit  condam- 
ner ce  que  cette  perfonne  entreprend  de 
juftifier.  Ce  principe  eft  que  les  péchez 
de  fcandale  font  relatifs ,  étant  plus  oa 
moins  grands  félon  fa  difpofirion  de  ceux 
que  Ton  fcandalife.  D*où  il  s'enfuît  que 
tout  ce  qui  paflfe  pourhnmodefte&fcan- 
daleux  au  jugement  de  tous  les  gens  de 
bien  &  craignans  Dieu  de  ce  temscif 
doit  être  condamné  &  évité  par  cetteré- 
gle  S.  Paul  :  j^  omm  fiecie  main  nèfH' 
nete  vosj  quand  un  u(àge  contraire  en 
auroit  fait  juger  autrement  dans  un  autre 
rems. 

En  voici  un  exemple  qui  me  part^ 
convaincant.  Les  Paroles  deshonnétes 
font  défendues  par  S.  Paul ,  Eph.  V.  4. 
JNic  turpitudoy  nec  JhdtilofmHm.      On 

verts  d'une  demi  chemi/è  ,  &  tout  înfidclcs  qu'A 
ibnt ,  ils  gardent  l'extérieur  de  la  modeftie  beau- 
coup mieux  qu'on  ne  fait  parmi  nou^.  On  puni- 
roit  exemplairement  ceux  qui  fc  depouiileroient 
entièrement.  Il  eft  facile  de  concevoir  qu'il  n'cfl 
pas  icant  à  une  vierge  de  fè  dépouiller,  quoique 
Ci  ne  (bit  qu'au  deflûs  de  la  Ceinture  «  quand  otê- 
ire  eiiC  le  baigneroit  /culc; 
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^éirheroit  aujourd'hui  contre  cette  règle 
de  S.  Paul  eii  fe  fervant  des  mots  de  Pu, . 
de  Ga. . .  de  Bor. . .  quoique  les  Pères 
ne  l'aient  point  bleflee  en  fe  fervant  de 
ceux  de  Merctrix ,  dé  Scortum ,  de  L»- 
panar.  Pourquoi  ?  parce  qu'en  ce  tems 
là  les  plus  honnêtes  gens  s'en  fervant ,  ils 
ne  paifoient  pas  pour  vilains,  au  lieu  que 
préfentfement  les  honnêtes  gens  ne  s'en 
fervant  point,  ils  bleflênt  les  oreilles  chartes 
&  paflent  pour  deshonnêtes. 

En  voici  encore  un  autre  qui  revient 
plus  au  fujet.  Ce  feroit  aujourd'hui  une 
chofe  qui  choqueroit  horriblement  la  pu- 
cleur  &  avec  raiion,  (î  on  pendoit  les  cri- 
minels nuds  comme  la  main.  Cependant 
nous  ne  voions  point  que  jamais  les  Chré- 
tiens aient  reproché  aux  paiens  d'avoir 
bleffé  la  pudeur  naturelle  en  mettant  tous 
nuds  ceux  qu'ils  crucifioienr. 

On  peut  ajouter  à  cela,  qu'il  y  a  bien 
de  la  différence  entre  fe  mettre  nud  par 
quelque  raifbn,  comme  pour  entrer  dans 
le  bain,  &  fe  mettre  nud  ou  demeurer 
nud  fans  raifon.  La  pudeur  eft  plus  cho- 
quée dans  ce  dernier  cas  que  dans  le  pre- 
mier. Qii'un  enfant  de  1 5  ou  \6  ans 
fe  promené  nud  dans  les  rues ,  on  ne  le 
pourra  foufrir;  on  n*en  eft  pas  bleflféde 
même  quand  il  fe  met  nud  pour  fe  bai- 
gner, La  raifon tft  9  qu'au  rc^rd  <iu  pre- 

3R.  7  mier 
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micr  h  vue  de  h  nudité  9  ci\  accompa^  I 
nec  dune  idée  d* impudence ,  dontODoe  I 
peu:  pas  n'ccre  point  frappé  quand  on  1 
de  la  pudeur:  au  lieu  que  dans  kfecoai 
die  eft  accompagnée  d'une  idée  de  qud- 
que  lorte  de  nécelRté  qui  rendrindécen- 
ce  plus  fjpportable. 

Vous  verrez ,  Monieieneur,  qudk 
^plication  vous  pourrez  aire  de  cesdem 
principes. 

On  vous  a  envoie  une  lettre  du  P. 
Quefnel  qui  fait  voir  le  mauvais  effet  du 
mr.  fyfVéme*  que  je  ne  voulois  pas  qu'on  ioh 
'^*î'i-*\  primât.  Cela  me  met  en  doute  de  ce  que 
ir!"/l   ie  dois  faxre:  f\  je  devrais  travailler  i  r^ 
ujùh:'.  ^^^^  ^  fvfteme  en  quittant  ce  que  j'tt 
iTi^mmence  de  faire ,  qui  eft  d'examiner 
ur.  rrcs  méchant  livre  intitulé:     ColUSh 
aH.ù"um  T>éi*ilMiû9us   ScriptHTét  in  litmâï 
c'fr.^rf'Y.»  ^imha*i:mm  ^  imprimé  par  ordre 
d..  Cicr^c  en  166 1.     li  me  fâche  de  ne 
p.;>  ron:inucr  ce  travail  ,  parce  que  c'cft 
h  iuirc  n«rurelie  de  celui  de  la  leâure 
àc  VEcri.ure  lainre  contre  le  Sr.  Mallet. 
D'uRaurnc  cote  il  kroi:  bon  d*empécher 
«ju£  ce  fyltane  n  eu:  cours. 


K^ 


LET. 


DoSittr  dt  Sorbome.  399 

LETTRE    CCXX. 

tA  Mn    L*A!tCHEVEQ3Jl   D  1   R  E  I  M  S.  ^'^^'*' 

Sur  l*  j^cgie  po$tr  Us  Cath^liijttes,        '    ^ 

Mo  N  SE  IGNEVR 

JE  Tiens  d'àpprendte que  voas  dves  des 
exemplaires  du  livre  qui  a  étefaifi  jqui 
tft  la  féconde  Apologie  pour  les  Catho- 
liques 9  8c  que  vous  en  avez  fait  despre*- 
Ans.  J'en  ai  eu  de  la  joie  »  car  c'eft  une 
marque  que  vous  ne  croiez  pas  que  ce 
éoif  QB  méchant  livre  >  &  qui  ait  pu  être 
jttfte  fujet  de  faire  tant  de  vacarmes  i 
de  faire  foufirir  des  traitemens  suffi 
mdes  à  tant  de  perfonnes  qui  ne  peuvent 
èttt  côupatJes  que  d'avoir  contribué  queU 
i{R  chofe  à  le  faire  entrer  en  France ,  & 
le  mettre  en  état  d'être  cfebitéà  Paris.  Je 
kk'énis  donné  l'honneur  de  vous  en  écri- 
tt  ^ueloue  tems  après  que  le  Prêtre  de  S. 
Detoîi  nit  arrêté  i  ic  comme  j'ai  gardé 
«ht  copie  de  cette  Lettre  »  j'ai  cru  que 
tous  ne  trouveriez  pas  mauvais  que  je 
tuas  en  envoiaife  un  df/pticata  ,    parce 

ri  Faimc  addreffée»  à  un  de  mes  amis, 
conflemation  où  tout  le  monde  eft 
filr  mon  fiijet»  a  été  caufe  qu^on  n'a  ofé 
fous  h  tondre.    U  fen^k  même  que  cet- 
te 
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micr  la  vue  de  h  nudité,  e((  sccompj^ 
n^e  d'une  idée  d'impudîncc)  dont  on  na 
peut  pas  n'être  point  frappé  quand  on  a 
de  h  pudeur:  au  lieu  que  dans  lelecond 
elie  eft  accompagnée  d'une  idée  de  quel- 
que fone  de  nécefTité  qui  rendl'indéceB- 
ce  plu.s  Tupportable. 

Vous  verrez,  Monfeieneur,  quelle 
application  vous  pourrez  faire  de  cesdcui 
principes. 

On  vot]s  a  envoie  une  lettre   du  Pi 

Quefnel  qui  fait  voir  le  mauvais  effet  dtt 

li-  lyftcme*  que  je  ne  vouloispasqu'oni»» 

wmr'êat  P"^™*^*  Cela  me  met  en  doute  de  ce  que 

tUgri-  je  dois  faire:  fi  je  devrojs  travailler  à  r' 

yji"b;_  futer  ce  fyfteme  eo  quittant  ce  que  |  __ 

commence  de  faire ,  qui  eft  d'examiner 

un  très  méchant  livre  intitulé  ;      Celltiih 

OMiorum  tranfiaiiones   Scriptnrit  in  Imnât 

vulgares  ^mndntium,  inïprimé  par  oidrc 

du  Clergé  en  ififii.     11  me  fâche  de  ne 

pas  continuer  ce  travail  ,   parce  que  c'eft 

la  fuite  naturelle  de  celui   de  la  ledm» 

de  l'Ecricure  fainte  contre  le  Sr.  Mallef. 

D'upi  autre  côté  il  feroit  bond'empécbor 

que  ce  ryftéine  Q'cut  cours. 


ïque 

lei'aiJ 

nîntt  ' 
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LETTRE    CCXX. 

jtff  M,    L*A!tCHEVEQ3Jl   D  1   R  E  I  M  S.  »M*»' 

Smt  l*jdpologiefùur  les  CatheUijues.        '    ^ 

Mo  N  SE  IGNEVR 

JE  Tiens  d'apprendre  que  voas  dves  des 
exemplaires  du  livre  qui  a  ét^faifi  ,qui 
^  la  féconde  Apologie  pour  les  Catho- 
fiques  y  8c  que  vous  en  avez  fait  des  pre«- 
ftns.  J'en  ai  eu  de  la  joie  »  car  c'eft  une 
marque  que  vous  ne  croiez  pas  que  ce 
toit  UB  méchant  livre  >  &  qui  ait  pu  être 
«D  jttfte  fujet  de  faire  tant  de  vacarmes  i 
Je  de  faire  fouffrir  des  traitemens  suffi 
rodes  à  tant  de  perfonnes  qui  ne  peuvent 
être  coupables  que  d'avoir  contribué  quel* 
que  chofe  à  le  ^re  entrer  en  France  9  & 
fe  mettre  en  état  d'être  débité  à  Paris.  Je 
ta'étois  donné  l'honneur  de  vous  en  écri- 
.  re  quelque  tems  après  que  le  Prêtre  de  S. 
Denis  Ait  arrêté  ;  &  comme  j'ai  gardf 
nue  copie  de  cette  Lettre  »  j'ai  cru  que  ; 
TOUS  ne  trouveriez  pas  mauvais  que  je 
vous  en  envoiaife  un  d^tpticata  ,  parce 
que  l'aiant  addreflée  >  à  un  de  mes  amis , 
h  confternation  où  tout  le  monde  eft 
far  mon  fujet»  a  été  caufe  qu^on  n'a  ofé 
vous  la  tendre*  U  feliibk  même  que  céci- 
té 


#.»■■* 


i^'- 
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nûer  h  vue  àt  h  midkiS»  dk  ^axm^  \ 
née  d'une  idée  d'impudence»  dont  on  ne 
peut  pas  n'être  point  fbppé  quand  on  i 
de  h  pudeur:  au  lieu  que  dans  leiècooi 
elle  eft  accompagnée  d'une  idée  de  qod* 
que  forte  de  néceflité  qui  rendVindécoh 
ce  plus  fupportable. 

Vous  verrez  »  Monieieneur,  qodk 
application  vous  pourrez  fiire  de^esdcn 
principes. 

On  vous  a  envcûé  une  lettre  do  P« 

Quefhel  qui  fait  voir  le  mauvais  effet  da 

Letni-  fyftéme*  que  je  ne  voulois  pas  qu'on  ifli» 

'^^^^m.  primât.  Cela  me  met  en  doute  de  ce  qoe 

eUgrt-  je  dois  faire:  h  je  devrais  travwier  a  rf» 

\^Xl  futer  ce  fvfteme  en  quittant  ce  que }'« 

commence  de  £ûre  »  qui  eft  d'eiLamins 

un  très  méchant  livre  intitule  :     (MBm 

éÊMtorwH  tréififiaticms  Scripittrs  im  lmg$uu 

vulgàtres  Jamftéuitittmy  imprimé  par  oïdlt 

du  Clergé  en  i56i.     Il  me  fâche  de  ne 

pas  continuer  ce  travail  y  parce  que  c'eft 

la  fuite  naturelle  de  celui  de  la  leâuie 

de  l'Ecricure  fainte  contre  le  Sr.  Mdkf» 

D'uB  autre  côté  il  feroit  bon  d'empêcher 

que  ce  fyftême  n'eut  cours. 


LET- 
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L  ET  T  R  E    CCXX. 

mA  m,    L*AltCHEVEQyi   Dl   R  E 1  M  $.  «^  J««f' 

Sm-  J^jtfnkgkftm  Us  Càthêliftes.       '    ^ 
Monseigneur 

JE  Tien»  d'âppreiKire que  voas  ^tk  des 
exemplaires  au  Uvre  qui  a  étéfaifi  yqui 
«fl:  la  féconde  Apologie  pour  les  Catho- 
liques y  8c  que  vous  en  ave2  fidr  des  prév- 
iens. J'en  ai  eu  de  la  joie  »  car  c'eft  une 
marque  que  vous  ne  ctoie2  [)as  que  ce 
foit  un  mechaAt  livre  y  8c  qui  ait  pu  être 
on  jttfte  fujet  de  faire  tant  de  vacarmes  i 
&  de  faire  foufirir  des  traitement  «uffi 
rudes  à  tant  de  perfonnes  qui  ne  peuvent 
être  coupaWes  que  d'avoir  contribué  quel- 
que chofe  à  le  ^re  entrer  en  France  9  & 
h  mettre  en  état  d'être  débité  à  Paris.  Je 
in'étois  donné  l'honneur  de  vous  en  écri- 
re quelque  tems  après  que  le  Prêtre  de  S. 
Denis  Ait  arrêté;  &  comme  j'ai  gardf 
une  copie  de  cette  Lettre  >  j'ai  cru  que  ; 
rous  ne  trouveriez  pas  mauvais  que  je 
vous  en  envoiaife  un  J^tpticata  ,  parce 
que  l'aiant  addreflée  >  à  un  de  mes  amis , 
h  conftemation  où  tout  k  monde  eft 
fur  mon  fujet»  a  été  caufe  qu^ou  n'a  ofé 
vous  la  tondre.    U  fen^k  même  que  cet*- 

te 
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te  affaire  eft  encore  empiréecï^piiisiMrlei 

faux  bruits  qu'on  a  fait  courir  >8r  qui  lé 
trouvent  même  dans  les  Gazettes,  que 
ces  bâlots  éroient  remplis  de  livres  perni- 
cieux à  la  Religion  &  à  TEtat.  Maisje 
ne  doute  point  qu'on  n'ait  prefentemnc 
reconnu  combien  cela  étoit  éloigné  <k  k 
vérité.  Car  on  n'y  aura  trouve  >  fi  oa 
les  a  vifîtez»  qu'âne  Edition  prefque 
entière  de  la  féconde  Apolc^ie  pour  ki 
Catholiques.,  un  refte  de  la  première  |k 
de  la  Leâure  de  l'Ecriture  fainte  contre 
M.  Mallet.  Je  ne  doute  point  ,  Moo- 
feigneur,  que  vous  ne  (biez  perfuadéque 
ce  dernier  livre  9  non  feulement  n'a  riea 
de  mauvais,  mais  qu'il  peut  beaucoup 
contribuer  au  delTeinqu'?  faMaieftéd'em- 
plôier  toutes  fortes  de  moiens  pour  rame- 
ner à  TEglife  Catholique  ceux  de  fes  fu- 
')^ts  que  IMicrefie  en  a  fait  (brtir,  puis 
qu'il  eft  certain,  comme  Taffiire  le  Pcre 
Veron,  très  habile  dans  ces  matieres»qu'il 
n'y  a  rien  qui  les  entretienne  plus  dans 
le  fchifme,  que  ce  que  leur  difènt  tans 
cefle  leurs  Miniftres,  &de  vive  voix  & 
par  écrit,  qu'on  regarde  TEcriture fainte 
dans  l'Eglife  Catholique  comme  un  livre 
défendu  à  tous  les  Laïques ,  qui  eft  h 
prétention  du  Sieur  Mallet.  Et  pour  les 
deux  Apologies,  je  ne  puis  douter qucle 
Roi  étant  audi  bon  qu'il  eft  9  ne  m'en 

fût 
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fut  quelque  gré  s*il  avoit  été  informé 
que  ce  n'eft  pas  tant  TApologie  des 
Catholiques  en  général,  que  la  fîenne  pro- 
pre. Car  voici  dans  la  vérité  ce  qui  m'y 
a  fait  travailler.  M'étant  trouvé  dans  un 
païs  érrangeroùj'étois  allé  chercher  quel- 

3UC  repos,  que  je  ne  pouvois  trouver 
ans  le  mien,  jen'yaipasoublié,  grâces  à 
DîeU)  ni  ce  que  je  devois  à  mon  Roi, 
ni  ce  que  je  devois  à  ma  Religion.  A  in- 
il  le  livre  de  la  Politique  du  Ckrgi  m'étant 
tombé  par  hafard  entre  les  mains  ;  il  me 
fut  impoflible ,  en  le  lifânt ,  de  n'être  pas 
touché  d'indignation  en  voiant  avec  com- 
bien d'artifice  &  de  hardiefTe  cet  Au- 
teur décrioit  tout  ce  que  fa  Ma;efl:é  fait 
en  faveur  de  la  Rjeligion  Catholique  pour 
tâcher  d*y  ramener  ceux  qui  Tont  quit- 
tée. Je  fus  particuliériement  frappé  de 
l'injure  qu'il  âdt  à  tous  les  Catholiques  » 
en  voulant  perfuader  au  K.oi ,  qu'ils  ont 
des  principes  de  Religion  qui  font  que  les 
Souverains  ne  peuvent  s'àflurer  entière- 
ment de  leur  fidélité  ,  au  lieu  qu'il  pré« 
tend  que  celle  du  parti  Huguenot  eft  à 
toute  épreuve.  C'eft  ce  qui  m'a  donné 
occafion  de  traiter  le  point  de  la  Souve- 
raineté des  Rois  dans  la  première  partie 
<le  cette  Apologie;  &  je  crois  pouvoir  di- 
re fans  vanité,  que  je  l'ai  établie  fur  des 
maximes  qui  m'ont  toujours,  paru  très 

vé- 
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véritables  ft  tris  kHides  ;  mab  ffâûfâ 
en  même  tems  (i  avintaeeules  aux  Soi^ 
verains»  que  je  ne  &i  n  un  pankaiNr 
peut  rendre  un  plus  grand  fcmtc  auIUi 
que  d'ôter  à  fes  peuples  touteooeatioBà 
révolte»  en  leur  £ûfiuit  voir^  que  rin  m 
monde  ne  les  peut  dirpenfer  de  b  fOàii 
qu'ik  loi  doivent.  A  quoi  je  pttia^oAtv 
que  je  ne  me  firas  pas-  eng^  à  tcMÎ 
cette  matière  »  fi  jeB'ttfans^eapIosd'^gni 
aux  intérêts^  de  mon  Prince  <)ute 
miens  propres.  Car  je  prévoiois  aflèxqoi 
ce  que  j^'en  Renvois  ne  ferait  pas  tiopbîai 
reçu  en  un  lieu  o&  ilm'mitfbrtiB»* 
portant»  dans  ks  oonjonftures  pd&amh 
de  ne  pas  perdre»  ouentout»  oacapi* 
tie  un  peu  de  coofîdération  que  Ton  y 
avoit  pour  moi.  Dans  h  (êcoiide  paitM^ 
outre  les  points  de  doârinequejedféftos» 
ce  qui  ne  peut  êtrequ'avmtageuxaudeT* 
fein  qu*a  fa  Majefté,  je  l'ai  encone  jufli« 
fiée  fur  les  moiens  qu'elfe  emploie  pourb 
retour  de  (es  fujets  à  l^Eglife  Qitholî- 
que,  contre  lefquels  l' Auteur  de  la  Pofiri- 
^  déclame  avec  beaucoup  d^empoite- 
ment»  &  j*ai  fait  voir  par  S.  Auguftin» 
que  la  crainte  de  quelques  pertes  tempo- 
relles pouvoit  être  utilement  &  légitime- 
ment emploiée  pour  faciliter  le  retour  it 
FEglife  Catholique,  de  ceux  qui  s*cn  é- 
toient  retranchez  »  8c  qu'à  plus  forte  raifoa 

dans 


dftns  les  chofes  qui  ne  fonc  pas  contrai- 
res  aux  £dits>  le  Roi  poiiycMCreftiferdes 
grâces  aux  Huguenots  ,  qu'il  Êtifoit  aux 
Catholiques;   que   c'étoit  une  charitaé 
IkmMc  &  non  une  abeoMoatiott^  coio- 
me    il  eft  dit  dans  la  Traduâion    Ffat»- 
mande  de  ce  Uvfe»  d'affiAer  des  paovres 
hmiSks  af»is  les  avoir  inftruites  0e  la  ve^ 
ritaUe  Religion  >  &  de  témoigner  par 
quelques  gratifkations  temporeHes  iceux 
qui  rentroient  dansVEglife  s  la  )oîe  qu'on 
avoît  de  leur  retour.     Te  fuis  aiTtxré» 
Monâigneur»  que  fi  ûr  iMajeftéétoitn»- 
Ibn&ée  de  toutes  ces  chofe»  »  elle  auioic 
plutôt  penfé  à  trouver  quelque  occafion 
4e  me  traiter  avec  la  même  bonté  qu'elle 
a  daigné  faire  autre-fois  »  lors  que  je  le 
méritois  moins ,  fiur  tout  à  fon  ^ard:, 
quTà  «rdonner  quel'onfît  riendecequ'on 
a  fait  fUr  k  fujet  de  ces  livreSf  ce  qui 
m'a  été  plus  iènfible  que  fi  on  meTavoic 
fait  à  moi  même.     Car  s'il  eft  vrai,  con»* 
me  je  n'en  puis  douter  après  les  aflîiran^ 
ces  qu'on  m'en  a  données  »    que  le  Roi 
étant  preflfé  par  quelques  perfonnes  de 
mettre  à  la  Baftiile  un  homme  de  qualité 
pour  avoir  envoie  à  Pamiers  une  aumône 
de  deux  milles  Ecus,   ^  il  les  arrêta  par  «m.  de» 
cette  belle  parole  :     //  ne  fera  pas  dit  épie  Touchet. 
faie  mis  k  U  Bafiille  tjtteUfm'fm  peter  avoir 
^&wiv/'4Mm9ifr,n'auroit-t-ilpas  eu  autant  de 

fu. 


fujet  de  dire  »  s*i1  avoit  fîi  lëi 
comme  elles  font  .*  il  ne  fera  pas  dit  qû 
j'aie  fait  mettre  en  prifon  des  genipon 
avoir  fait  entrer  dans  mon  Roiaume  de 
livres  qui  n'ont  été  faits  que  pour  ÉÎ 
propre  défènfe,  auflt  bien  que  pourccK 
de  la  Religion  Catholique.  J'appità 
audi  des  Gazettes ,  que  le  Roi .  aiaut  fi 
que  M.  le  Comte  de  Soîflbns  étant  a 
Angleterre  avoit  parlé  de  lui  avec  betO" 
coup  de  zèle  &  de  generofîté  devant  (fa 
perfonnes  qui  le  portoient  à  en  parkm^ 
trement ,  il  lui  avoit  donné  par  une  Kfaé- 
ralité  vraiment  roiale  unepenfîon  deviop 
mille  livres.  On  ne  renifê  point  è  et  1 
Prince  les  louanges  quil  mérite)  &  oa 
ne  lui  envie  point  fa  penfîon  ;  mais  cène 
fera  peut-être  pas  une  vanité  à  l'Auteor 
des  Apologies,  ou  c'en  fera  une  excnâ- 
ble  dans  l'extrémité  où  on  le  réduit  »  s'3 
ofè  dire  qu'il  n'a  pas  été  moins  géneren 
que  ce  Prince ,  &  qu'il  a  plus  fait  pour 
fa  Majefté  en  confâcrant  à  (â  defenfê  & 
au  maintien  de  fa  Souveraineté ,  fontemsi 
fes  veilles  &  fon  bien ,  fans  en  attendre 
nulle  recompenfe  en  ce  monde.  Car  il  i 
bien  cru  que  l'on  empêchcroît  bien  que 
fa  Majefté  ne  pût  rien  favoir  desfervî- 
ces  qu'il  avoit  tâché  de  lui  rendre. 
Mais  je  vous  protefte,  Monfeigncurj 
que  quoi  que  l'on  falTe,  cela  ne  dimi- 
nuera 
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duera  rien  de  l'afTeâion)  de  la  venera- 
tJQO  &  du  zèle  que  Dieu  m'a  donné 
pour  mon  Roi  ;  &  que  ce  qui  me  caufê 
:ç^  plus  de  peine  dans  mesdifgraces,  n'eft 
^  ce  que  j'en  fouffre  ;  c'eft  Tapprehcn- 
Son  que  j'ai  que  la  conduite  qu'on  lui 
Ëki t  tenir  ,  tant  envers  moi  »  qu'envers 
i^ucoup  d'autres  qui  vallent  encore 
nieux  que  moi>  ne  foir  pas  agréable  à  Dieu, 
Se  que  la  gloire  de  S.  M.  n'en  reçoive 
q[uelque  diminution  devant  les  hommes. 
On  n'ira  pas  (1  loin  que  Seneque  »  qui  a 
prétendu  que  toutes  les  belles  aâions  d' A- 
Le^undre  avoient  été  ternies  par  la  manière 
(Iràt  il  avoit  traité  Califtenes;  mais  on 
nepourra  pas  peut-être  s*empêcher  de 
croire  que  les  hiftoriens  de  la  vie  du  grsnd 
Louis  9  qui  fera  dailleurs  remplie  de  fi 
grandes  chofes^,  auront  de  la  peine  à  ex- 
cufer  ce  qu'on  lui  a  pu  faire  taire  contre 
des  peribnnes ,  qui  malgré  tous  les  eiForts 
de  leurs  ennemis ,  ne  pafleront  certaine- 
ment dans  la  pofterité,  ni  pour  de  mau- 
vais fujets ,  ni  pour  de  mauvais  Catholi- 
ques» ni  pour  des  malhonnêtes  gens.  Ex- 
çufei ,  Monfeigneur ,  cette  parole  de  li- 
berté) Dieu  en  connoît  le  principe;  on  a 
de  la  peine  à  fe  retenir,  quand  on  ne 
fent  rien  dans  fa  confcience  qui  ait  don- 
né fujet  à  ce  que  l'on  fouffre  ,  &  qu'il 
n*y  a  rien  en  ce  que  Ton  foufi&e  qui  ne 

fovt 
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(bit  même  dcsftvancsgCDSîavhdÉihMrli'^ 

meilleur  des  Rois.     Cq>eiidaBt  ottiA 

pas  encore  tout  renobarras  où  jemcn» 

Te.     T'a  fiût  dcttx  autres  aavngt^jmi 

b  defenfe  de  TEgliiê)  fc  j*à  fu  qoevM 

avez  prié  M.  k  Comte  d' Avaux  devw 

envoier  le  premier  des  deux,  qui  ifth 

jtÊft^eêim  Jm  remuerjâmeme  Jt  U  mmfà, 

J'ai  donné  ordre  que  Vun  &  l'actre  w 

fôt  envoie,  &  fi  vous  ks  avezreçuf ,  ft 

que  TOUS  aiez  lu  le  dernier  qui  ooomdt 

des  reSezions  fur  k  FrtJirusHf  de  M. 

Jurieu ,  vous  y  aurez  pu  remarquer  qoe 

l'ai  mieux  aimé  £nre  une  eipecrde  di- 

greffion ,  en  quittant  un  peu  fe  Mioilte 

de  vue,  que  de  ne  pas  ménager  encM 

ks  occafions  de  défendre  quelques  pdnis 

de  b    conduite  de  h  Majefté  enven  ks 

Prétendus  réformez ,  contre  lefqueb  Is 

Calviniftes  ont  k  plus  crié.     Cependmt 

je  ne  fai  ce  que  ces  livres  deviendront; 

car  aiant  donné  ordre  qu'on   en  jenvoiit 

une  douzaine  du  premier  à  M.  k  Peut 

par  ks  voies  ordinaires,  afin  qu'ils  fuffist 

vifités  &   examinés  avec  toute  forte  de 

rigueur,  j'apprens  qu'il  y  a  plus  de  fa 

femaines  que  cela  a  été  rait ,  fans  qu'oa 

n'en  ait  reçu  aucune  nouvelle.  Quefàke 

doncf  Quand  on  les  envoie  par  des  voies 

particulières ,  on  fe  rend  criminel  ;  &  fi 

c'eft  par  ks  voies  oonmunes^  on  ne  Êi^ 

ce 
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€è  quTs  devieitfiait.  Ce  n'eft  pas  que 
i\aBpfehemic  pour  ks  uos  Se  poar  ksao* 
t^Vik  foîént  brûfez,  cof^Mon  dote 
Aire  <ks  fuechans  Unes  9  mais  phitdt 
qu'ils  ne  ibient  croifias  fi  bons,  qu'il  n'y 
aie  des  perfoooes  qui  ea  TeuiHent  profiter 
k  nesoepe»:  ctr  on  £dt  aflTez qu'il  n'y 
a  que  trop  delcos  à  h  Cour  quinefont 
pas  de  fcrupuie  de  densoder  lebiend'au- 
trui  9  Se  qui  ne  mniqvent  pas  de  prétex- 
tes pour  fé  le  £nre  doimer»  Mais  j'efpe^ 
se»  Moniêsgnenr 9  qu'aiant  eu  k  bonté 
de  ne  témoigner  tant  d'affeâion  9  vous 
Youdreac  bien  m^al  donner  utie  marque  en 
etcte  rencontre.  Il  vousièra  aifé  d'em- 
pêcher une  fi  grmdeînîufltce:  îel'atrens 
4e  votre  gînerofité  ,  &  ce  me  fera  une 
nouvdile  â>i^tfon  d'éœ  plus  que  ja- 
Ottis. 

LETTRE    CCXXI. 

j4  M.^DV   V  A  u  CE  t.     De  PopmioH  "•  Jinv. 
des  Vbrammtaim  fier  thfmUibiUté  Jh  '    ^' 
ihêpe.     Des  isems  f$efiùfofmf  à  Lmtvain 
ÂÎML  yiam  ^  tiujgens. 

JE  ne  fais  pas  ftnpris  de  ce  que  vous  me 
mandez  du  lieu  où  vous  êtes  9  mais  ce 
ne  kifle  pas  de  m'être  un  fujet  de  gémif« 
totûSgL  «k  «k  ^toolear.  Car  ye  ne  vous 

puis 


puis  diflîmuler  que  je  fiiis  ^fflèMiiÊtt  ^ 
touché  de  voir  les  mauvais  effets  quecai* 
fe  dans  des  perfonnes  de  fî  grand  meiite» 
la  prévention  pour  des  fentimens  que  h 
foi  Catholique  n'oblige  perfbnned'avbirt 
&  qui  ne  faifant  point  partie  de  la  vériô- 
ble  autorité  du  S.  Siège  CpourlaqueDeje 
ferois  prêt  de  répandre  mon  Ang ,  comot 
je  vous  ai  déjà  dit  dans  une  autre  lettre) 
mettent  un  grand  obftacle  au  falut  d'ott 
infinité  d'ames  qui  périiTent  danskrchif- 
me  ;  l'attache  qu'ils  favent  qu'on  a  à  Ro- 
me pour  ces  fentimens,  leur  rendant  1*1- 
glife  n  odieufe,  que  non  (èulementib 
n*y  veulent  pas  rentrer,    mais  que  c^eft 
la  principale  caufe  de  la  perfécution  cnid- 
le  qu'ils  font  aux  Catholiques,  commeil 
paroi  t  par  le  procès  de  Milord  StaflTort. 
Je  mets  entre  les  principaux   de  cc$ 
mauvais  effets,  Teftime  qu'on  y  6it d'un 
aufli  grand  ennemi  de  la  bonne  morale  & 
de  tous  les  gens  de  bienqu'eftle  Sieur  du 
•  Liccn-  Bois,  *  pour  avoir  fait  des  livres  très 
tiède      mepri fables  fur  cette  matière,   qui  pou- 

Louvain  ^      ^  f     y  ,,  •     /     -.- 

&  Pro-  ront  être  réfutes  par  d  autres  qui  âant 
l^T\^^  plus  eftimés  dans  le  monde,  ruineront  k 
rcfainie.  petit  avantage  que  1  on  croit  retirer  de 
ceux  là.  Ils  font  à  plaindre  s*ilsfe  croient 
bien  défendus  par  les  Srs.  du  Bois  ft 
Ceroli.  Pour  moi  ce  me  feroit  un  pré- 
jugé qu'une   caufe  feroit  mauvaife,  en 

voiaot 
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voiant  qu'on  Tauroit  mife  en  de  telles 
mains.  Cependant  il  paroit  déjà  par  de 
ficheux  exemples  combien  le  crédit  de  ce 
M.  du  Bois  a  fait  de  progrès;  car  cène 
peut  être  que  lui  qui  a  fait  cenfurer deux 
Thefes  de  deux  Doâeurs  de  Louvain  ; 
Tune  du  feminaire  de  Malines  fur  le  fecret 
de  la  confeffion,  contre  laquelle  le  Sr. 
du  Bois  à  déclamé  outrageufement  par  di- 
vers petits  écrits  9  quoi  qu'il  n'y  pût  rien 
trouver  à  redire  t  qu'en  donnant  un  faux 
fens  aux  paroles  de  ce  Doâeur,  par  une 
fàufTe  conflruâion  :  l'autre  eft  la  Tbefe 
d'un  autre  Doreur,  oùiled  dit,  que 
la  jurUdiâion  des  Evêques  eft  de  droit  di- 
vin i  ce  qui  me  paroît  fi  certain  par  TE* 
criture  &  la  Tradition ,  que  rien  ne  me 
paroit  plus  injufte  que  de  flétrir  par  des 
cenfures  fi  mal  fondées,  des  Théologiens 
Catholiques,  à  qui  on  ôte  fouventparll 
le  moien  de  fervir  l'Eglife ,  fur  tout  çn 
un  tems  &  en  un  pais ,  où  les  Moines 
en  abufent  étrangement,  &  où  les  Doc- 
teurs de  Louvain  ont  des  ennemis  fi  puif* 
fens  fur  tout  à  la  Cour  d'Efpagne ,  qu'il 
n'en  faudra  peut-être  pas  davantage  pour 
faire  que  ce  Dodeur,  qu'on  m'a  dit  avoir 
beaucoup  d'efprit  &  de  piété,  foit  exclus 
de  tout  emploi.  Que  fi  le  bruit  que  les 
Moines  font  courir  depuis  quelques  jours, 
écoit  véritable  9  que  ce  que  les  Curés  ont 
Tmc  IIL  S  fait 
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nit  pour  jnftifier  leur 
ks  fept  points ,  avoit  encore  été  cenfuréi 
&  que  Ton  vint  aufli  àfàirequjek{uecfao» 
«lîTw  ^  contre  le  livre  du  P.  GabridiS)  *  se 
Latin  qui  fêroit-ce  pas  forcer  les  gensile  juger  qufaa 
Jj5*^;fait  très  oien  en  France  de  fe  maintenir 
fMtiMji/0.dans  la  poiTeflïon  où  Ton  eft»  de  n'avoir 
&qu!s  '  aucun  ^rd  l  ces  fortes  de  cenfureSf 

duit"     P^Jf^l^c  ^  ^"î  fe  fi»**  encore  foiis  un  i 

François  fàint  Pape ,  iemble  ôter  tout  lieu  d'efee- 

cVr^ron^''  qu'elles  fe  (àiTent  à  l'avenir  avec  pios 

fous  ce    de  circonfpeâion  que  par  le  pafl& 

Ef^de      Un  autre  mauvais  effet  de  b  quereOe 

^-*    des  4  articles  &  du  crédit  du  Sr.  du  Boîs^ 

eft  le  refroidiffement  où  il  femblequeron 

eft  à  Rome  pour  M  M.  de  Louvain»ft 

en    particulier  pour  M  M.  Viane  & 

Huygens  :   &  c'eft  ce  qui  me  cauft ,  je 

vous  1  avoue ,  beaucoup  de  douleur.  Cu 

f'ai  toujours  eu  beaucoup  dXHme  pour' 

cette  célébra  Faculté,  depuis  que  j'ai  A 

avec  combien  de  zèle  elle  a  défendu  h  ce* 

kfte  doârine  de  S.  Auguftin  touchant  h 

grâce ,  que  fa  dofte  cenfure  du  fîécleprf» 

fé  fait  voir  qu'elle  a  mieux  connue  ft 

mieux  entendue  que  toutes  les  aums  Uni* 

verfités  de  l'Europe.     Mais  j'en  é  fiît 

,   encore  beaucoup  plus  d'état  depuis  que 

}'ai  apris,  étant  en  ces  quartiers  ci  9  le  chas- 

;:  gement  admirable  qui  s'y  eft  firit  depià 

quelque  tems  dans  les  mceurs  des  ikif 

dians? 
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c&nSf  par  une  efFuHon  de  refprit  de  pié- 
té qui  a  paflfé  des  maîtres  dans  les  eco» 
liers,  de  force  qu'on  eft  auffireg1é&au£» 
G  dévot  dans  ks  principaux  collées  » 
qu'(Hi  le  peut  être  aans  les  feminaires  les< 
plus  réglé:  ce  qui  fait  des  fruits  merveil- 
leux d^  la  miflion  de  HoUande  »  &  dan» 
les  Païs-Bas  Catholiques ,  parce  qu'il  fort 
de  là  un  grand  nombre  de  fort  bons  Ec- 
defiaftiques  qui  font  paiement  capables  y 
&  de  bien  ioftnûre  les  peuples ,  &  de  les 
bien  édifier  par  leurs  bons  exemples.  Or 
je  ne  puis  que  je  ne  regarde  comme  une 
grâce  finguMere  que  Dieu  m'a  faire»  de 
ce  que  je  me  (êns  beaucoup  plus  touché 
de  la  faintété  de  la  vie  9  que  de  II  pureté 
de  la  doftrine  ;  parce  que  la  fcience  ne 
me  femble  rien  9  fi  elle  ne  conduit  àb 
piété.  Je  fai  de  plus  que  ce  font  princi- 
palement M.  Viane  &  M.  Huyghens 
dont  Dieu  s'efV  fervi ,  pour  &ire  dans 
rUniverfité  de  Louvain  ce  renouvelle- 
ment de  piété ,  dont  TEglife  tire  de  fi 
grands  avantages.  Vous  jugerez  par  là  ^ 
Monfieur,  quel  feroit  le  ferrement  de 
mon  cœur  »  fi  le  Sr.  du  Bois  avoir  fiât 
par  fes  intrigues  que  S.  S.  n'eût  plus  pour 
cette  Univerfité  9  &  pour  ces  deux  Doc- 
teurs, les  mêmes  fentimens  de  bonté  qu'el- 
le leur  avoit  témoignée  jufques  ici.  Il 
Eut  bien  que  ce  foit  lui  qui  ait  tâché  d'y 

S  z  4o\v^ 


donner  cette  impreflîon  au  regant  de  Mt 
Huygens,  donc  il  eft  ennemi  déchrc; 
puifque  n'étant  point  de  la  Faculté  étroi- 
te 9  il  n'a  point  eu  de  part  à  la  reponfe 
qu'elle  a  faite  fur  les  4.  articles. 

Mais  je  ne  vois  pas  de  plus  qu'on  tit 
dû  fe  blefler  de  cette  reponfè ,  (î  on  avoic 
confîdéré  ,  que  dans  une  matière» fur  b- 
quelle  les  fentimens  des  Catholiques  font 
libres  »  puifque  félon  M.  du  Val  métne» 
ce  qu'en  a  dit  le  Clei^  n'eft  ni  erroné  ni 
téméraire»   ils  ont  eu  bien  des  ménage- 
mens  \  garder.     Ils  (ont  à  la  porte  de 
rhéréfie ,  &  plufieurs  de  leur  corps  vont 
en  Hollande  pour  travailler  dans  la  miflion. 
Or  il  fàudroit  être  peu  inftruit  dans  la 
controverfe,  pour  ne  favoir  pas  que  les  hé- 
rétiques tirent  de  grands  avantages  des  opi- 
nions pour  lefquelles  on  voudroit  que  ces 
Meflîeurs  fe  fuflent  déclarés,  &  qu'on 
ne  les  fauroit  combattre  que  foiblemcnt 
s'y  tenant  attaché,  d'où  vient  aufïî  que 
M.  Veron,  le  Cardinal  de  Richelieu j& 
MM.  de  Wallcmbourg  ,    n'ont  jamais 
voulu  s'engager  \  foutenir  contre  les  Pro- 
teftans ,  que  l'infaillibilité  de  l'Eglife  U- 
niverfelle,   &  que  le  Cardinal  du  Perron 
a  dit  pofîtivemcnt ,  qu'il  n'y  avoît  pcrint 
d'autre  moien  certain  &  infaillible  déter- 
miner les  queftions  de  la  foi,  que  le  Con- 
cile gênerai.    Ils  ont  de  plus  dû  prévoir 

qu'il 
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qu'il  ne  (èroit  pas  impoflible  qu'ils  cliaa* 
geailent  de  maître  »  ce  qui  ariveroic  apa* 
remment  fi  le  Roi  d'Efpagne  venoic  à 
0iourir:  &  ils  fàvent  afTes  qu'il  n'y  a  rien 
que  les  Jefuites  ne  tentaflènt  pour  les  rui- 
ner s'ils  étoient  à  la  France*  Il  femble 
donc  qu'il  y  a  eu  de  la  prudence  de  ne 
faire  que  ce  qu'ils  ont  fait ,  poiir  ne  leur 
pas  donner  occafion  de  les  décrier  dans 
l'efprit  d'un  Roi  9  qui  feroit  devenu  le 
leur  9  comme  des  ennemis  de  fa  couron- 
ne :  car  c'eft  comme  on  fait  prendre  cet 
chofês  là  au  Roi.  L'Univerfité  deDoun 
o'a  pas  eu  la  même  cbofè  à  aprehender  t 
parce  que  les  Jefuites  en  font.  Et  vous 
(avez  le  proverbe  >  Utpns  Inpinam  non  ifi. 
Ils  favent  bien  s'épargner  les  uns  les  aup 
très  9  &  ne  pas  faire  contre  leurs  confre« 
res9  ce  qu'ils  feroient  contre  des  étrangers 
qu'ils  haïflent  mortellement.  Que»  qu'il 
en  foit,  ce  qu'auroient  pu  dire  ces  MM* 
n'auroit  pas  fait  certainement  que  TEglife 
de  France  où  il  y  a  prefentement  de  plus 
iâvans  Prélats  que  dans  tout  le  refte  de 
l'Europe  9  eût  changé  de  fentiment.  U 
eft  vrai  que  TAffemblée  à  eu  tort  de  re- 
muer ces  queftions  fans  aucune  néceflité; 
mais  ce  n'eft  point  ce  qu'elle  en  a  dit  qui 
a  formé  la  créance  qu'on  y  a  furcepoint* 
Enfin  je  ne  faurois  me  lafler  de  dire  que 
ce  ne  fera  peint  le  contraice  de  ces  Arti^ 


me  ferait  poflîbk  pour  détruspef  le  fX  ] 
des  mauvaifes  impreflîons  qu'on  lui  a  doiH 
nées  des  prétendus  Janfeniftes»  ce  qui  ne 
fe  peut  faire  qu'en  lui  montrant enm&ne  j 
tems  combien  la  confiance  qu'il  a  à  M.  de 
Paris  eft  préjudiciable  à  ùl  gloire  &  àlba 
falut. 

J'ai  bien  prévu  combien  cela  faxÂtât^ 
ficile  9  &  que  je  m'expofois  par  là  à  n'^ 
voir  jamais  de  repos ,  &  à  pafler  le  refit 
de  ma  vie  dans  de  continuelles  allannesi 
aiant  peine  à  trouver  aucun  lieu  où  je 
puiiTe  être  en  fureté:  Sed  fùbil barumim 
rtoT  ;  ntc  facto  mimam  meam  frtfi^kmf  \ 
quàm  me.  Ce  que  j'entreprens  me  porott 
(î  avantageux  pour  l'Egliie  »  &  fi  propie 
à  combler  le  Roi  d'honneur  &  de  gloiie 
pour  ce  monde  &  pour  l'autre»  que  quoi 
que  j'aie  peu  d'efperance  d'y  reuffir^  je 
ne  laide  pas  de  regarder  toutes  les  trave^ 
fes  qui  m'en  pouront  arriver  9  comme  de 
précieufes  recompenfes  de  mon  travail 
Car  je  fuis  perfuadé  que  le  Roi  étant 
auQi  abfolu  qufil  eft,  n'y  aiant  rien  qui  le 
puiflTe  empêcher  de  faire  tout  le  bien  qu'il 
voudra  faire  j  &  aiant  de  (i  grandes  qua* 
lités  pour  venir  à  bout  de  tout  ce  qu'il 
entreprend»  une  fermeté  inflexible  à  ne (ê 
point  relâcher  des  bonnes  refolutions  qu'il 
aune  fois  prifes,  &  une  application mcp- 
veiUeufc  à  trouver  des  moiens  de  les  né* 

cuteti 


DoEleuf  de  Sarcome,  4.17 
cuter  f  je  fuis ,  dis-^je ,  perfuadë  que  fî 
Dieu  avoit  changé  d'objet  à  {on  ambi- 
tion 9  &  qu'il  lui  eut  donné  une  auffi 
forte  paflîon  de  travailler  pour  fà  gloire  • 
qu'il  en  a  eu  jufques  ici  de  travailler  pour 
la  fienne  propre ,  il  pouroit  faire  des  bien§ 
înfrnis  pour  la  réformaticHi  de  TEglife , 
pourvu  qu'en  noeme  tems  Dieu  lui  fk 
avoir  de  hbcpnfiance  en  des  perfonnes  éclai- 
rées &  vraioaent  pieufes.  Lun  &rautre 
dépend  de  Dieu  ;  mais  ce  feroit  le  ten- 
ter ,  (1  outre  les  prières  que  nous  devons 
fans  ce0è  lui  adreifer ,  afin  qu'il  opère  ce 
changement  dans  le  cœur  de  ce  Prince  % 
on  n'y  emploioit  encore  les-  moiens  qui  y 
peuvent  contribuer.  Or  j'ai  cru  que  ce 
que  je  fais  étoit  un  de  ces  moiens,  parce 
qu'il  m^a  fembléy  que  fi  on  pouvoitleluî 
faire  Hre ,  &  qu'il  plût  ^  Dieu  d'y  don- 
ner fa  bénediâ^ion,  il  (êroit  capable  de  faî*- 
re  beaucoup  d'imprefiion  fur  Ton  efprity 
au  regard  des  deux  chofes  qui  mettent  ua 
plus  grand  obfhcle  au  bien  qu'il  pouvoit 
làire  dans  l'Eglife..  Car  il  n'y  fera  jamais 
aucun  bien  folide ,  tant  qu'on  lui  pourra 
rendre  fufpeâs  les  plus  gens  de  bien  par 
le  phantôme  du  Janfenifme  :  &  cela  fera 
foujoursytant  qu'il  aura<  créince  à  Mr  de 
Paris,  8c  au  P»de  h  Chaiiê, ou  à  quelque 
autre  Tefuite.  Ce  font  donc  ces  deux 
cmpêcnemens  qiue  j'ai  entrepris  de  lever  9 

S  y  en 


en  lui  perfuadant  qiie  k  JâcilftinfeillNft 
qu'une  chimère  9  Âr  que  ceux  en  qnî  ili 
eu  tant  de  créince  jufques  ici»  n'en  nem 
tent  point.  On  voit  âflfés  comlxen  cch 
eft  difficile  9  vu  la  prévention  oii  ilcfta 
regard  de  Tun  &  de  l'autre. 

Or  vous  favez  que  pour  perfuader 
quelque  chofe  i  qui  que  ce  foît»  âr» 
core  plus  ï  un  homme  prévemTy  il  ha 
néceflairement  ft  fervir  de  preuves»  ^ 
foient  fondées  fur  des  ventés  on  dés 
d'elles  mêmes  9  ou  accordées  par  cdai  l 
qui  on  parie.  Mais  ces  dernières  ta 
d'ordinaire  plus  courtes  &  plus  efficace. 
Car  l'homme  étant  tout  rempli  de  ranow 
de  lui  n)eme>  eft  plus  capable  de  rqeM» 
ou  d'éluder  par  quelque  chicane  une  véri- 
té claire ,  que  de  ne  pas  demeurer  d'accofd 
d'une  qu'il  aura  deja  embrafTéet  &  pv 
là  comme  adoptée  &  rendue  (ienne. 

Il  eft  facile  de  juger  que  tout  cehm'i 
engagé. d'avoir  plus  d'yard  aux  difp(^ 
tions  du  Roi ,  que  j'ai  entrepris  de  fO' 
fuader  autant  pour  (on  falut  que  poark 
bien  de  l'Eglife,  qu*à  celles  des  pcrfofr 
nés  dont  vous  me  parlez ,  que  je  fênns 
très  fâcbéde  bleffer  9  maisquejecrcHStrop 
raifonnables  pour  ne  pas  entrer  dans  te 
vues  que  j*ai  marquées ,  dont  Dieu  pour* 
roît  tirer  tant  de  gloire.  On  fait,  ptf 
exemple,  que  le  Roi  a  dans  le  fond  beau- 
coup 
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coup  de  refpeâ  pour  le  S.  Siège  ^  mais 
qu'il  eft  fort  jaloux  des  liberté  de  l^glUè 
Gallicane.  Rien  donc  n'écoit  plus  fort 
pour  lui  perfuader  qu'on  le  furprend ,  & 
qu'on  lui  donne  de  mauvais  confeils  fur 
le  fujet  du  Janfenifme  »  que  de  lui  mon- 
trer qu'on  lui  a  fait  faire  beaucoup  de 
chofès  avant  lapais  de  FEgii&^manifefte» 
ment  contraires  à  ces  libertés,  comme  il 
Eut  qu'il  le  reconnoiiTe  maintenaot  pour 
peu  qu'il  y  fàflè  de  réflexion. 

La  Lettre  des  19.  Evéques  eft  une 
pièce  convuncanf  e  pour  ruiner  toutes  les 
chicaneries  par  lesquelles  les  Jefuites  ont 
tâche  de  nous  rendre  hérétiques.  J'au- 
rais donc  trahi  ma  caufe  fi  j'avois  man- 
qué de  l'alléguer:  mais  fî  je  ne  l'avois 
raport^  que  comme  revêtue  de  l'autorité 
des  Evêques  qui  l'avoient  écrite  9  elle 
ft'auroit  peut-être  pas  fût  grande  im« 
preflion  dans  refprit  du  Roi ,  qui  auroit 
pu  fe  fouvenir  qu'il  en  avoit  été  offènfé 
quand  eUe  parut.  II  a  donc  fallu  ajouter 
qu'elle  a  été  inférée  toute  entière  dans  le  li- 
vre de  M.  Gerbais  *,que  le  Clergé  de  Fran-  ^J^f^ 
ce  a  approuvé:  ce  qui  mettra  M.  de  Pa-  m^^ 
ris  dans  Timpuiflânce  dé  dire  au  Roi,^**' 
que  cette  lettre  aiant  été  écrite  par  <ies 
Évêques  Janfeniftes  9  on  ne  doit  point  y 
avoir  d'^rd. 

Comme  oa  a  été  obligé  de  £ure  ua 

S  6  abre- 
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abrégé  de  rhiRoire  des  contébÊÛaka^  ^ 
fées ,  on  n'a  pu  fe  dilbenfer  de  rapôrtcr 
quelques  endroits  d'écrits  faits  en  un  tam 
où  les  difciples  de  S.  Auguftin  écoînt 
fort  maltraités  par  la  Cour  de  Romefir 
les  calomnies  des  Jefuites  9  ce  qui  nân- 
moins  ne  les  a  jamais  portée  ^  manquer 
au  refpeâ  &  à  la  vénération  que  tous  ks 
Catholiques  doivent  au  S.  Sî^  :  rais 
jk   n*ont  pu   s'empêcher   d^écrire  avec 
quelque  force  contre  des  prétentions  a* 
travagantes  9  que  les  Jefuites  voukient 
faire  paflèr  comme  étant  favorables  aa 
Pape»  quoi  quelles  lui  fufTent  trèsinju- 
rieufes  ;  puisque  le  Vicaire  de  J.  C.  qâ 
eft  la  vérité  même,  ne  peut  être  hono- 
ré par  le  menfbnge.    Telle  fût  la  Thefe 
que  les  Jefuites  foutinrent  au  Coll^  de 
Clermont ,   par  laquelle  ils  (butenoient 
que  les  Papes  ont  la  même  infaillibilité  que 
J.  C.  auui  bien  dans  les  queftions  de  ^t 
que  dans  ceOes  de  la  foi  ;  &  qu*ainfi  on 
devoit  croire  de  foi  divine  ce  qu'ils  dé- 
cidoient  touchant  ces  &its.     On  n'a  pas 
pu  ne  point  parler  de  cette  Thefe ,  qui 
n'a  voit  été  fuite  que  pour  nous  rendre 
hérétiques»  ni  fe  difpenfer  de  raporteraa 
Roi  ce  qu'on  en  avoit  dit  en  ce  tems 

Je  fuis  donc  bien  afTuré  qu'il  n*jr  aura 
rien  dans  cette  Remontrance ,  dont  les 

gens 
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gens  équitables  du  lieu  où  vous  êtes  fe 
puiflent  ofiFenfer ,  mais  je  ne  vous  réponds 
pas  que  des  têtes  auffi  mal  faites  que  le 
Sf .  du  Bois  y  n'en  prennent  fujet  de  me 
décrier  comme  un  ennemi  du  S.  Siège  9 
&  que  le  Cardinal  Albifli,  s'il  eft  enco- 
re au  monde  lorsqu'elle  paroitra  »  ne 
recueille  toutes  leurs  criaiHeries  »  &  ne 
les  fàfle  valoir  autant  qu'il  pourra. 

L'animodté  qu*on  a  contre  moi  va 
plus  IcMn  que  je  ne  penfois ,  >'avoue  que 
J 'y  ai  été  trompé.  Je  ne  crois  pas  qu'il 
y  ait  un  livre  plus  hors  de  toute  atteinte 
que  celui  contre  M.  le  Fevre  *.  J*en*z>f4* 
avois  envoie  une  douzaine  par  les  voies  ^J!^^ 
publiques  9  afin  qu'ik  fuflent  exami-^»*** 
nés  à  la  rigueur ,  &  les  avois  adreilés  *l  ^Zfié^ 
M.  le  Petit.  Nous  avons  apris  deux  mois 
après  qu'il  ne  les  arvoit  pu  retirer,  quoi 
qu'il  eût  reprefenté  que  ce  livre  ne  par- 
loit  que  contre  les  Huguenots:  que  cela 
n'y  faiftnt  rien  y  &  qu'on  ne  vouloir  point 
ibuffrir  qu'aucun  de  mes  livres  fe  debi* 
taffent  dans  Paris  y  quelque  avantageux 
qu'ils  puifltent  être  à  la  Religion  Catho- 
lique, Voilà  ce  que  les  Confiderations 
m'ont  attiré;  mas  je  n'y  ai  point  de re* 
gret.  J#  remercie  Dieu  de  m'avoir  doua- 
ne moien  de  rendre  ce  fervice  à  l'B» 
glife. 

Je  vous  fupplie  de  témoigner  \  Mon- 
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lâgnear  k  Comtek  Caflortî  ^M^jyfifl 

çû  avec  tout  le  refpeâ  que  je  dois  fa  frb 
c^ligeance  réponfe. 

LETTRE    CCXXIIL 

«ç.jann^    Prince    Ernest»    Land- 

'^^*  GRAVE    DE  HeSSE-RhxNVBLS. 

//  k  remerch  de  U  receftim  hêmnàk 
éfu^il  Mvoit  faite  à  M.  dm  f^aeteel  brf* 
^uUl  édloit  4  Reme.  Il  Ud  park  de  fit 
jlfùUgie  four  les  CâthoUqmes. 


Monseigneur 


I 


L  y  a  longtems  que  je  n^avois  eu  l'hue* 
neur  de  lavoir  des  nouvelles  de  V.  A. 
S.  mais  j'en  apris  depuis  quelque  tems 
•  M.  du  par  un  Je  mes  amis  *  qui  a  eu  le  boof 
^JT*  *  neur  de  vous  voir  \  Francfort  y  &  que 
iomc^    vous  y  avez  traité  d'une  manière  fi  obli- 
geante, que  pouvant  croire    que  vous 
l'avez  fait  en  partie  en  ma  confîdérarioo» 
je  vous  en  dois  témoigner  ma  gratitude. 
C'eft  une  perfbnne  de  grand  mérite,  qui 
n'a  pas  moins  de  pieté  que  de  fcience  ,& 
qui  affurement  n'efl:  pas  indigne  de  l'af- 
éâion  que  V.  A.  S.  lui  a  témoignée.  U 
me  manda  de  Francfort  même,  qu'elle  a- 
voit  agréé  les  livres  qu'il  lui  avoit  pré- 
lèotts  de  ma  part^  &  il  m'a  écrit  depuis 

qu'U 
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qu'il  eft  arrivé,  qu'elle  lui  a  fait  Thon- 
neur  de  lui  écrire  deux  ou  trois  fois ,  & 
qu'elle  fui  parle  de  moi  en  des  termes  qui 
me  font  rougir.    Mais  ce  m'eft  une  con- 
folation  d*avoir  apris  par  là,  que  V.  A.  S. 
fait   quelque  eftime  des  Livres  qu'il  lui 
avoit  donnez ,  &  qu'elle  les  croit  avanta* 
gcux  à  l'Eglife.     M.  l'Archevêque  de 
Paris ,  &  le  ?•  de  la  Chaile  n'en  ont  pas 
jugé  de  même  ,'    ou  pour  mieux  dire  ils 
ont  pu  en  porter  le  même  jugement, 
mais  ils  ont  pris  tellement  \  tâche  d'irri- 
ter le  Roi  contre  moi ,  qu'aiant  décou- 
vert qu'on  avoit  fait  entrer  dans  Rouen 
•  des  balots  quiétoient  remplis  de  prefque 
toute  l'Edition  de  là  2  Apologie  pour  les 
Catholiques  *  d'un  refte  de  la  i.  &  de  •ç'ei 
quelques  exemplaires  de  la  ledure  dcl'E-  î^cônV 
criture  fainte  contre  le  S.  Mallet,  ils  ont  Tome, 
fait  croire  à  S.  M .  que  c'étoit  des  livres 
pernicieux  à  TEglifc  &  à  l'Etat  dont  ces 
balots  étoient  pleins ,    &  fur  ce  prétex- 
te,  on  a  demis  de  (^  chaige  l'Intendant 
de  la  Province  •f'ion  a  mis  en  prifon  un  fM.i 
Pcrc  de  l'Oratoire  *  Curé  dans  Rouen,  *  Ttv 
de  très  grand  piété,    &  feptou  huit  au-  ^^ 
très  peHonnes ,    &  je  cours  fortune  de 
perdre  tous  ces  exemplaires ,  ce  qui  n'ac- 
commflkkroit  pas  mes  affaires  domeftî» 
iques* 

U  y  «  aflweneBt  «p  «rla  beaucoup 

d'il. 


-    m   •  -«M  * 


4Si^  CCXrUplmm 

d'injuftice  &  de  dàrtftês  m^iOA' 

doit  rien  imputer  au  Roi  9  qui  a  trop  de 
bonté  pour  rien  faire  de  tout  ceb  9  n  ûb 
ne  l'avoit  prévenu  depuis  très  long  tom 
de  cette  hufle  imagination  9     qu'il  7  a 
dans  fon  Roiaume  une  nouveOe  feâe 
d'hérétiques    qu'on  appelle  Janreniftes9 
qui  feroient  capables  de  faire  autant  de 
mal  qu'en  ont  nit  Luther  8c  Calvini  s'H 
n'emploioit  toute  fon  autorité  &  tou 
fes  foins  à  en  arrêter  le  progrès^    On  me 
fait  le  Chef  de  cette  prétendue  iêâe  9  & 
G  cela  étoit  vr»  9  comme  le  Kci  le  peut 
croire ,  il  n^y  auroit  pas  lieu  de  s'étonner 
de  tout  ce  que  l'on  fait  contre  moi  9  &  il 
y  a  lieu  d'attribuer  à  la  démence  du  Roî 
de  ce  qu'on  n'en  fait  pas  davantage.  Son 
malheur  eft ,  que  fon  Archevêque  &  foa 
Confeflèur  9  à  qui  il  eft  aflèz  naturel  qu'il 
ait  confiance  pour  les  affaires  de  l'Egfr 
ie  9  font  des  perfonnes  très  indignes  de  k 
créance  qu'il  a  en  eux  ,  &  qui  ne  pea- 
fènt  dans  les  confeils  qu'ils  lui  donnent^ 
qu'à  fatisfaire  leurs  pa(Iîons.    C*efl  ea 
quoi  les  Princes  font  les  plus  i  plaindre; 
Car  quelque  appliqués  qu'ils  puiflent  être 
à  gouverner  par  eux-mêmes  leurs  étatS9 
comme  l'eft  certainement  notre  Roi  au- 
tant &  plus  qu'aucun  autre  Prince  qui 
foit  aujourd'hui  fur  la  terre,  ils  ne  peu- 
vent favoir  que  par  d'^itres  les  fàits^  par- 
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tîculiers  d'où  dépend  la  juftice  8^  Tinju- 
ftice  de  ce  qu'ils  font  enfuite  fur  les  rap- 
ports qu'on  leur  en  a  faits.  Et  fi  ceux 
en  qui  ils  ont  pris  créance  les  trompent, 
c'eft  un  grand  nazard  s'ils  font  jamais  dé- 
trompez ,  parce  qu'il  eft  bien  rare  qu'il  y 
ait  des  gens  afTez  généreux  &  aflfez  desi- 
interefles,  pour  vouloire  dire  la  vérité  en 
fc  mettant  mal  avec  ceux  qui  ont  l'oreille 
ihi  Prince.  Ainfi,  Monfcigneur ,  quoi- 
qu'il m*arrive,j'efpere  avec  la  grâce  de  Dieu 
que  je  n'en  murmurerai  point,  que  je 
n'en  imputerai  rien  à  mon  Roi,  &  que 
j'aurai  toujours  la  même  affeâion  &  la 
même  vénération  pour  fa  perfonne  facrée. 
Je  fuis  d'une  £imille  qui  a  toujours  fait 
profeflion  dans  les  tems  les  plus  fîcheuXf 
d'un  zèle  fingulier  pour  foutenir  la  caufc 
des  Rois  &  de  la  Roiauté.  Je  n'en  ai 
pas  dégénéré  jusques  ici ,  je  n'en  dégé- 
nérerai pas  à  l'avenir:  mais  je  fuis  perma- 
dé  qu'une  des  plus  grandes  marques  de 
la  fidélité  d'un  fujet  envers  fon  Roi ,  eft 
de  vouloir  bien  s'expofer  à  tout  pour  lui 
faire  fevoir  dans  des  rencontres  impor- 
tantes ,  ce  que  tout  le  monde  penfe ,  & 
ce  que  perfonne  n'ôfe  lui  dire. 

Au  refte  V.  A.  S.  s'eft  inquiétée  fins 
fujet  fur  le  péril  qu'on  lui  a  dit  que  j'a- 
vois  couru  d'être  pris  j  c'eft  une  fabte 
qui  s'eft  r^andue  dans  k  monde  ,   & 

quoa. 
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qu*on  a  diverfîfiée  en  plufieurs  iKaiiîef& 
TantÔT  c*étoit  à  Pans  dam  l'Ifle  dcN»- 
txt  Dame  chez  une  Dévote.     TiMI 
chez  une  Ducheffe.     Tantôt  dans  M 
autre  oiaifoa,  oii  je  jouois  auzéchetsuK 
un  de  mes  amis  t  qui  s'étant  laifK  pi» 
dre  pour  moi  9  m'a  donne  occafkm  de 
m*évader.    Tantôt  c'a  été  en  (bnant  è 
Douai.   Tout  cela  n*a  aucun  fondeoiCBL 
Je  ne  vois  pas  pourquoi  on  me  voudrai 
prendre.    Je  n'en  ai  point  donné  d'oc- 
cadon  :  &  je  ne  crois  pas  que  S.  M.  J 
penfe.  Ce  n*eft  pas  qu'on  n'en  ait  pariél 
la  Cour,  &  que  plufîeurs  perfonnesn'f 
aient  dit  qu'on  me  cherchoit  avec  graoi 
foin  :  mais  ce  fut  ce  qui  donna  ocafioii 
\  ce  que  l'on  m'a  mandé ,  â  une  perfi»- 
ne  *  fort  (birituelle  de  dire  agre^kment. 
Defp^r^  f-e  Roi  m  trop  heureux  pour  tiouvtr 
•»»•      M.  Amauld.    Je  crois  que  V,  A.  S.  l 
cinq  de  mes  nouveaux  livres,  trois  con- 
tre le  Sieur  IMalIet ,   &  les  deux  Apolo* 
gics  pour  les  Catholiques.     Il  y  en  a  en- 
core deux  qui  n'etoient  pas  achevés<i*imF 
primer  quand  on  vous  a  donné  les  autresi 
L'un  contient  des  RefUxiom  fur  le  livre 
d'un  Miniftre  intitule,  PrefirvMîf  Jmt k 
chahoement  de  Religion.     Et  l'autre  cft 
Id  Juftijîcation  de  mon  livre  du  Renvtrfi* 
Ment  de  U  morale  de  J.  C.  far  les  erreurs 
d^s  Calviniftes.     Je  m'en  vas  les  cnvoicr 

à 


M, 
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"  &  Cologne ,  &  je  tâchewi  de  foire  enfor- 

^  te  qu'on  les  envoie  de  là  à  V.  A.  S.  ou 

par  la  pofie  ou  par  quelque  autre  corn» 


LETTRE    CCXXIV. 

A  M.  DU  Vaucsl.    Il Im  forh  de IX  veftk 
U  RemmfTémce'i  de  Jts  fimimens  fierl'm-  "^î^  ^ 

"    fiêiUiiUité  dm  PéfCy  ^  des  4.  Articles 
dmCkr^. 

m 

NOus  n*ayons  point  reçu  de  vos  let- 
tres m  la  fcraaine  pafl&,  ni  celle- 
ci.  Je  vous  ai  écrit  il  y  a  15.  jours  fur  1 
f*ouvrage  que  Je  feifoîs  pour  ma  îuftifica- 
lîon.  La  première  partie  qui  tiendra  uiï 
volume  de  vingt  feuilles^delagtoflTeurde 
f  Apologie  pour  les  Catholiques,  eft  ache- 
Tée.  J'ai  eu  foin, autant  qu*il  m*a  été 
poffible,  de  n'y  rien  laiflèr,  dont  on  fe 
pût  raifonnablement  bleffer  au  lieu  6à 
vous  êtes.  Mais  je  vous  ai  marque  la 
neceffité  où  je  me  trouvoîs  de  parler  en 
quelques  endroits  félon  les  maximes  de 
TEglife  de  France,  parce  qu'autrement 
il  auroit  fallu  omettre  tout  ce  qui  peut 
faire  de  plus  fortes  impreffions  fur  Tefprît 
du  Roi.  On  nous  auroit  pu  difpenfer 
de  rien  dire  de  tout  cela ,  fi  on  avoit  eu 
plus  d'égard  aux  prières  réitérées  qu'ont 

fait 


tait  de  grands  Evêques  il  y  z^flàim%^ 

ou  6.  ans  9  d'aporter  quelque  remède  au 
maux  que  TEglire  fouffre  par  le  phantâ- 
me  du  Janfenirme,  Mais  vousm'avQB 
mandé  vous  même) qu'il  n'y  avoit  guM 
de  lieu  d'efperer  que  Ton  tk  rien  fur.» 
la.  Il  ne  nous  reftoit  donc  que  de  ooos 
aider  nous  mêmes  >  puisque  perfonne  vu 
nous  veut  aider,  ni  (aire- un  leul  posfoar 
nous  tirer  de  Toppreffion  (bus  kq^dk 
nous  gémiflbns  depuis  tant  de  tems*.  Et 
ainfi  j'ai  cru  me  pouvoir  appliquer  ces 
paroles  d'Ifaie  ch.  61.  que  de  (âvans  Ijp» 
terpretes  croient  être  une  Prophétie  ds 

Ofotiut.  }^^^  Machabée  :  GrcHmJpexi^  >  1^  «V>  1 
erat  Ofixiliéitor  ;  tjHdfivi  (^  mm  fmt  f$  ] 
adJHvaret.Et  fdvavitmihihéiclriummiimi 
tà'  inâUgnatio  mea  if  fa  OHxiUatA  ejl  mkk 
J^efpere  donc  qu'on  fera  aflèz  équitable 
pour  ne  fe  point  ofFenfer  de  ce  que  je 
dis  dans  cette  pièce  par  la  neceOitë  d'uoe 
[ufte  défenfe.  Mais  après  tout,  je  veuc 
bien  que  Ton  me  connoiflè  ,  &  que  fi 
on  a  quelque  bonté  pour  moi  ,  elle  ne 
foit  pas  fondée  fxu:  une  (kuflè  idée  qu'oa 
auroit  de  moi. 

II  y  a  plufieurs  maximes ,   qui  bon 
fort  autorifées  dans  la  Cour  de  Romet 
que  je  ne  faurois  approuver ,  parce  qu'el- 
les ne  me  paroiflent  conformes  ni  à  TE^' 
çriture  ^  ni  à  la  Tradition.    £t  je  fuis 

même 
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ne  perfuadé  que  ceux  qui  témoignent 
d'empreflement  de  les  étabUr ,  nui- 
plus  au  S.  Siège  qu'ils  ne  lui  (èrvent, 
[u'ils  mettent  par  là  un  grand  obfta- 
à  la  converfîon  des  hérétiques ,  &  à 
rmer  la  plaie  du  fchifme  qui  a  enlevé 
:  de  peuples  à  PEglife.  On  fênt 
ns  cela  à  Rome  j  parce  qu'on  n*y  a 
it  d'hérétiques  \  combattre ,  mais  en 
nce,  dans  les  Païs-Bas,  &  dans  l'Ai- 
agne,  où  les  habiles  gens  ont  fouvent 
ifputer  tontre  eux,  ou  de  vive  voix 
par  écrit ,  fi  on  veut  faire  quelque 
it,  il  faut  neceifairement  abandonner 
tes  ces  maximes  des  Théologiens  de 
me,  &  fè  relirai ndre  à  l'infaillibilité 
l'Eglife  unîverfelle,  &à  la  fuperiorité 
Pape  au  regard  du  fpiritueL  C*eft  ce 
ont  fait  tous  les  habiles  Controverfi- 
,  qui  ont  écrit  depuis  Bellarmin ,  com- 
les  Cardinaux  du  Perron  &  de  Ri- 
lieu,  M.  Veron,  &  MM.  de  Wal- 
ibourg.  Et  c'eft  par  là  qu'ils  ont 
uit  les  Proteftans  à  ne  pouvoir  plus 
X)fer  rien  de  folide  à  ce  qu'on  leur  dit 
XX  la  défenfe  de  la  foi  Catholique.  Or 
me  femble  que  ce  (eroit  avoir  deux 
ds  &  deux  mefures ,  que  de  vouloir 
*on  fût  obligé  d'enfeigner  autre  chofe 
traitant  avec  les  Catholiques ,  qu'en 
hant  d'atirer  à  nous  les  hérétiques , 

,  comme 


^ifiR^*^. 
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coaune  fihfbi  que  tionBtaàxtSamèak 
différente  de  celle  à   laqudle  noas  b 
invitons.    £t  ne  feroit-ce  pas  ks  fra» 
per  que  de  leur  faire  entendre  que  qmd  i 
ils  feront  Catholiques»  il  leur  (êràlibtt 
de  ne  pas  croire  le  Pape  inj&i^lible^pofl^ 
▼û  qu'ils  croient  Tinfaillibilitë  de  VE^ 
fe  univerfelle,  fî  quand  ils  le  feront  è^ 
venus  on  les  peut  chicanner  fur  cddi  ft 
les  regarder  cooime  étant  dans  Perrcor^ 
moins  qu'ils  ne  croient  Vi 
Pape  &  fa  puiflance  indireâe 
porel  des  Rois  f  ■      ■  ^ 

Que  fi  on  eft  contraint  d'avouer  qfirt 
cela  ne  feroit  pas  juftc»  Se  que  ce  km 
agir  de  mauvaifë  foi ,  je  ne  (ât  ce  qrfl . 
»  Autre- prétendu  l'Archevêque  de  Gran  *» quand 
siri^J^  il  a  condamné  en  des  termes  fi  forts  b 
nie.  Articles  de  TAffemblée.  Cars^ilapfîsle 
contraire  de  ces  articles  pour  des  veritcx 
de  foi  ,c'efl  lui  certainement  quieftdsHU 
l'erreur,  &  il  fâudroit,  fi  cela  écoit^qal 
obligeât  tous  les  Calviniftes  de  Hoi^irÎB 
qui  fc  voudroient  convertir ,  de  tenir  fe  j 
contraire  de  ce  que  croient  les  Evêqoei 
de  France,  Or  cela  ne  fe  peut  foutenir«  I 
Il  faut  donc  qu'il  avoue  qu'il  n'y  a  rieB 
contre  la  foi  dans  ces  articles  ;  &  qw 
par  confequent  les  Evêques  de  tout  m 
Roiaume ,  qui  ne  (ont  que  propofer  kufs 
fentimens  fans  condamner  ccus  des  £fS« 

qucs 
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ques  des  autres  Nations ,  n*ont  point  don- 
né fujet  d'être  condamnes  par  un  Ar- 
chevêque à  400*  lieues  d'eux ,  qui  n'a 
•ucun  pouvoir  ni  aucune  intendance  fur 
l'Eglife  Gallicane.  Car  c'eft  iëulement 
dbns  les  chofes  de  la  fbî ,  que  tous  les 
Evéques  peuvent  condamner  ce  qui  y 
cft  contraire,  c'eft  à-<fire  ,  les  hercfîes 
par  tout  oîi  elles  s'âevent.  J'ai  peuir 
•uffi  que  cette  cenfure  de  l'Archevêque 
de  Gran  ne  donne  fujet  à  de  nouvelles 
EirouiUeries.  Car  j'aprends  par  une  Ga- 
zette» que  le  Parlement  de  Paris  a  envoie 
quérir  les  principaux  delà  Sorbonne»  pour 
d^liger  la  Faculté  de  dire  (on  fentiment 
fur  ce  qu'a  fiiit  cet  Archevêque. 

Je  me  fuis  un  peu  détourne  de  mon  fujet. 
Car  vous  écrivant  fans  préméditation  ,ne 
penfant  pas  même  le  faire  aujourd'hui  9 
|e  me  laifle  aller  à  tout  ce  qui  me  vient 
dans  l'efprit.  Je  voulois  donc  feulement 
vous  dire»  que  quoique  je  ne  fois  pas  dans 
les  (èntimens  qui  s'enfeîgncnt  commune* 
ment  à  Rome  fur  les  matières  dont  il  eft 
parlé  dans  la  Déclaration  du  Clergé ,  ce- 
la n'empêche  pas  que  je  n'aie  une  paf- 
fion  tres-fincere  de  maintenir  jusqu'à  l'ef- 
fiifîon  de  mon  fâng  les  véritables  Se  fb* 
lides  prééminences  du  S.  Siège,  &  que 
je  ne  fois  prêt  de  m'expofer ,  comme 
;*ai  d^  faie»  à  étre.periécaté  pour  fou- 

tenir 


âme  pour  NH 
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■  ce  qui  Te  ferait  ï  Rome  pour 
dimaiion  de  TEglifc  &-'  pour  le  foatia 
de    l'innocence    injudement   oj^nio^ 
C'cft  ma  véritable  dirpoll[ioQ.     S'en» 
commcxle  qui  voudra.     Je   n'en   ch» 
gpni  pj.s  par  complaifiuice  pour  qui  tf^ 
ce    foit.     |c  fui^   toujourï    en    boniB  ' 
famé  grâces  à  Dieu.     M.    Emeft  A 
fcul  avec  moi ,  &  nous  nous  rccominai^ 
dons  rou»  deux  il  vos  prieres>  &  àc^ 
JJj[['    1«   du   Prieur  *  ,    en   qui  nous  avoB 
éuM-    beaucoup  de  confiance,  parce  que  ooiu  - 
Çjîl  f°  le  regardons  comme  un  Confeflèur  en-  . 
%^^f'  \é  pour  la  veritc  &  pour  la  juflice,  ' 

""         X  E  T  T  R.  JE    CCXXV.    . 

tf.  Miri  j4  Ai.    D  O  D  A  R  T.       SmT     U  [ufpttffm 

'*'*•  ^  l'Année  Oirétitnnc, 

JE  fuis  bien  alfe  de  favoir  comment  eft 
finie  l'affaire  d'AnnonaJ.     C'eft  bewit 
coup  pour  ce  tems-ci  que  des  calomniei 
n'aient  pas  eu  de  mauvaifes^  fuites..  Cm. 
pour  let  alomniateurs  on  n'a  gank  cb 
In  punir.  Cela  feroic  de  mauvais  CDrtfi^^ 
&  pourroit  fermer  des  bouches  qu'oatft 
bien  aifejqui  foicnt  ouvencs^pour  avoir 
t         occaûcm  Àa  tourmenter  les  gens  de  bin»* 
Ce  lo. 
Je  viens  à  ra&ire  <knt  voui  «vesbin 


DoUettr  de  Swhùfme.  4^5 

yà%é  qae  je  feroîs  fort  touché;  maïs  que 
'VOUS  en  puis«je  dire  «que des  perfonneslt 
éclairées  qui  font  fur  les  lieux,  ne  voient 
bien  mieux  que  moi^  £t  je  ne  doute 
point  qu'ils  n*aient  bien  confideréy  que 
ce  qu'on  pouvoit  dire  de  pins  fort  con- 
tre cette  fuppreflîon ,  étoit  de  réprefei- 
ter  )  qu'il  n*y  a  guère  de  tliofes  par  oîi 
les  Miniftres  retinflfent  plus  le  psuple  dans 
le  Calvinifme  &  l'éloignaflent  plus  de  la 
religion  Catholique ,  que  ce  qu'on  y  fait 
le  fer^ice  dans  une  langue  inconnue  \  h 
plus  grande  partie  du  peuple:  &  quece**- 
la  eft  contraire  à  ce  que  dit  S.  Paul  (i. 
Cor.  14 J.  .  L*on  voit  par  le  nouveau 
livre  de  M.  Brueys,  part.  r.  feft.  7, 
que  tout  ce  qu'on  peut  répondre  de  phis 
raifonnable  fur  cela  eft  9  que  foute  la  cm* 
fiauence  qH*OH  pe$n  tirer  des  pmvles  de  PA* 
fotre  efi  cjtfe  fon  ne  deit  rien  dire  dans  ki 
é^emUées  des  Chrétiens  en  Ungmes  incon* 
mtesj  qui  ne  fait  interprète  k  'ceux  qui  ne 
les  entendent  pas  :  qtie  c'eft  apparament  ce 
que  tous  les  controverfiftes  raifonnables 
ont  répondu  à  deux  ou  trois  cens  mille 
convertis  9  &  ce  qu'on  leur  a  fait  en- 
tendre, qu'il  ne  tiendroit  qu'à  eux  qu'ils 
.  entendiffent  tout  ce  que  l'on  dit  dans  la 
Meffe,  parce  qu'ik  en  trouveroient  des 
traductions  en  langue  vulgaire  :  que  c'eft 
à  cette  intention  que  M.  PeliffoQ  a  fait 
Tome  III.  T  im- 
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imprimer  la  Metic  en  François  H  y  a  )•  I 
oii  8.  anS)  &  qu'il  tn  a  fait  \  Tes  dépcs 
de  grandes  largeiïès  dans  les  Provîncesoi 
il  y  avoit  le  plus  d'Huguenocs.  N'e{k<t  ' 
donc  pas  un  fujet  de  fe  plaindre  qa'flff 
les  a  trompes ,  puisque  Ton  voit  aujoiuy 
d'hui  que  Ton  veut  fupprimer  un  ïvie 
par  cette  raifon  que  la  Meflfe  y  ell  a 
François  \  Cela  liie  (ênd>le  fi  fort  que  je 
ne  vois  pas  ce  qu'on  y  pourroit  répan- 
dre ,  (î  cela  étoit  bien  reprefenté. 

Il  y  a  une  autre  chofe  à  quoi  peut-être 
on  ne  fongepassc'eft  qu'on  n'a  jamais  tnn- 
vé  à  redire  que  l'on  imprimât  en  langue 
vulgaire  les  Epirres  &  les  Evangiles  de 
h  MefTe.  Ceb  s'eft  toujoucs  vendu  ift 
\  Rome  même  fans  le  moindre  empêche- 
ment. Ce  feroit  donc  k  pis  aller  de  riffl- 
primer  TAnnée  Chrétienne  en  n'y  ince- 
tant  que  les  Epitres  «  les  Evangiles  &  les 
collèges  avec  les  explications  de  TEpitie 
&  de  rEvar%iIe,&  Tabr^é  de  la  vie  de 
chaque  faint.  Comme  ce  feroit  eftropier 
cet  ouvrage  »  ce  devroit  être  le  dernier 
retranchement. 

On  me  dira  qu'il  n'y  a  rien  \  fàîie» 
parce  que  Uiu  tfi  ou  muet  »  om  é^ujet'ti  m 
Domtnéuttm  Mais  pourquoi  eft-on  muet 
au  reganl  de  ces  muets  qui  pourroîent  par- 
1er  au  Dominant  %  Pourquoi  ne  pas  tn« 
nillerà  ce  qu'ils  ne  foient  pas  muets  dans 
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bn  G  beau  fajec  de  parler?  On  n'y  per* 
Iroic  au  plus  que  la  peine. 

LETTRE    CCXXVI. 

ji  M.  jyx!  Vaxicbl.   a  tfd  farte  âts  i^^^^ 
Rem$mr^es;  du  Prince  deRhinsfilds:  ^^^i* 
des  4*  j^rticles  du  Cierge  ^  de  qttel^i 
Sermons  de  yefeiites;  de  rOniverfite'  de 
fje$rQdn\  ^^$Me  Lettre  de  Dûuai  éUê- 
Roijkr  ki  4.  Articles  dn  Clerge\ 

T  Es  Remontrances  avancent  ifbrt.  La 
I.  Partie»  qui  tiendra  environ  20* 
ïbuiUes  d'impremon ,  eft  ^ite  il  y  a  long^ 
tj^ns.  La  1.  aufli  eft  acheva  ;  mais  A* 
le  ne  tiendra  qu^environ  huit  ièuiiles  ^  8c  ft 
fuis  aflèz  avant  dans  ta  }  •  qui  fera  bien  plus 
eourte.  La  4.  ne  fera  pas  longue  auflk 
ill  faut  prier  Dieu  qu^il  y  donne  la  be* 
nediâion*  Si  cela  ne  fert  de  rien  pour 
nous  tirer  de  Tc^preffion  où  nous  fom.' 
mes ,  cela  pourra  fêrvir  pour  nous  jufti"» 
fier  devant  toutes  les  perfonnes  raifonna* 
i>les ,  &  toute  ]a  pofterité. 

Je  répondrai  au  Prince»  &  lui  doan6^ 
W  une  adreiTe.    Il  n^avoit  pas  encoreie- 
-eu  les  deux. derniers  livres I  celui  contm  *s<tf 
M.  le  Fevie  &  les  Reflexions  *.    Rienl^SflT 
n'eft  plus  #b%BKiC  que  1a1ettivqu*ilm'a  i^/|^'« 

T  X  ^cri* 
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î  nsK  j  cfpcre  d  svon*  pis 
Ippcctprcr  fa  oJFns. 
■Vîn  me  mmde  dz  Pariî,  qucfe  Doc- 
tp«i     iï  Sorbonne  donneront  leiin  »vii 
L  cenfure  dr  l' Archevcqwe de  Gnn  • 

nomme;  qu'il  y  i  14.  Conmit^ 
jui  y  travaillent ,  8c  qu'on  efpoe 
écUirciront  5:  prouveront  fi  bien 
«nfitîrtnsda  Cln^é,qu'on  en  fera 
;  que  cet  avî'  fera  porte  au  Par- 
fit, en  confcqu  ce  de  quoi,  fur  les 
^fOOckiGons  de  ^i.  Procureur  Gène- 
ni  le  Pjrlement  rendra  Arrêt  qui  en  or- 
donnera l'enr^iftremenr ,  &  fera  (ait  d^' 
fentes  dr  fouienir  le  c  mtnire  de  cet  aviif 
Ibos  de  tètlef  peines  qn'il  lêra  1 
Vwli  ce  que  Rome  aura  gagné  paî^ 
GenTjre  de  cet  Archevêque.  Avant  l) 
Il  on  pou^'oit  dourcr  dans  Ijs  païs  émm^ 
scndc' quelfentïment  étoit  k'!" 
fcir'cel  4.artkleî,  i  cflife  de*  I» 
qaiy  feïienfanriv^-à  iVxnfîotVilM'lM* 
Rarement  ;  mais  on'  ifaiira  JjdâT  paét' 
ladhtênant  d'en  douter.  '  ••"'  ■     " 

-*a^ur  votre  Prophète  il  faudi^iifrBir 
I.  fî  CCS  prophéties  font  imprimfe»  -ft 
Mrqad  terni  elfes  l'onr  À^'  11 '5ieBn 
fônrbien  cbires  aa-re^rdde&.choAt<{tf 
hÊit-jKk&éesi  j.  Ce-<ïo*è)les  dïart^jkMar 
J'ivenir,obtnln  e^loits  dé  ce''Wéf^cM 
e^tndd^itaiti»  qui  4oit  açtnv  fa»  ffut^ 


cet  avtf    I 
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ois  en  pièces.  Pour  moi  je  n*ai  guert 
è  foi  \  toutes  cçs  prophéties.  £t  il  efl 
bien  à  craindre  qu'il  n'arrive  à  ceux  qui 
s'y  amuferoient,  ce  qui  arriva  au  Marquis 
de  Saluces  du  tems  de  François  I.  Sur  ce 
que  des  Aftrologues  avoient  prédit  de 
grandes  viftoires  de  Charles  V.  fur  les 
Françrûs  >  il  quitta  le  parti  de  la  France 
pour  fe  mettre  du  côté  de  r£mpereur  r 
&ce  qu'il  y  gagna,  eft  qu'il  y  perdit 
fon  Marquifat,  qu'il  ne  put  jamais  recou- 
vrer depuis. 

Il  eft  bon  que  Ton  facKe  \  Rome  les 
excès  des  Jefuites  fur  b  grâce.  On  ms 
mande  de  Liège  que  celui  qui  prêche  \  la 
cathédrale  a  tâché  d'établir  pour  des  véri- 
tés inconteftables  I  Que  Dieu  ne  vene 
fds  feulement  généralement  fauver  tous  Us 
hommes,  fans  en  excepter  ancun  ;  mais  qu^il 
le  vonloit  auffi  eordialemem  tir  efficacement 
defoi'mimei  tin* il  était  en  notre  puijfance 
de  nomsfanver,  (jr  qtte  le  faim  étoit  dam 
nos  mains  ;  cjne  Dieu  faifoit  tout  c§  quUl  m 
à  faire  de  fon  coté 9  W*il  ne  rejioit plus  rien 
finon  que  notre  volonté  le  fit  auff;  que  Dieu 
donne  toujours  fa  grâce  &c.  A  la  fin  il  en- 
feigna  au  peuple  de  dire  tous  Ift  jours 
tu  foir  pour  aâion  de  grâces  :  Aion  Dieu^ 
je  vous  remercie  d avoir  mis  mon  JaUif  dam 
mss^^nains. 

Un  autre  Jefuite  prêchant  \  Bruxelles 
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•  entrttcnu  ton  auditoire  àz  cenc  Pabki 
i)tit  M  ^.  fèmi  apfurm  a  km  ^.^iuMaMV 
ftriMMi  mu  foc  ^  ff""  ^'i'  «'o^r  tm  A 
^HMT  dk  ^  fVier  :  tSr  ^  ^'  km-  hmlm 
imi  MAMt  Âtmmdt  ce  ijmt  c'ttott ,  il  té* 
vtk  rifamàn  tftu  çt  Jm  rtcit  pk:M  de  jètffiÊ^ 
ttt ,  ^  fm'il  we  l'im  fomveit  detiuB'gtf,fi^ 
tt  ^Me  ^/jur  ferfmm  n'itw  Àtjp^i  à  Al 
^euvfir.  A  quoi  un  àsf>  Aiiditeundi% 
<|Ue  c'eft  que  la  gr»ces  des  homtts  ^^ft^ 
timi  n'ètoJcnt  pas  dans  le  fac.  Caf  6 
ct'eî  y  euflênt  été ,  elles  lui  euffenrdoi^ 
oé  moien  de  fe  déchaîner  des  autres. 

MM.  de  Loiivain  ont  un  dcpur^  Ok 
CTpagne  qui  a  mandé  que  Momereî  XtOf 
cil  fort  oppofé  1  mais  que  le  CaedlîiiCi 
Mellioi  les  protège  fort,  fe  ne  «ait 
pas  que  l'on  pmfle  faire  de  plus  grande 
plaie  à  l'Iîglitë»  que  d'abandonner  cette 
fJniverfit<  è  b  fitmir  de  te  "tOMNHk 
"Cw  i?  ne  pcnfè  pas  quS^  j^  «n  é»^^ 
«ttBcdiHuVfimpe»  aè  Uyâr  ii»# 
^fté.  -',-?«'«< 

--  Oà  in'à  envoîié  k  Imivqat  l^UiiMiel^ 
&(d>  Dcyii  a.&nrK  an  %à.  BHr  MM* 
Je  teiuM  fur  ce  que  b  doârine  ^i^w^ 
ticles  Aété  CGuinurs  regardée  cMDme  er^ 
wo&<Utscepa'n-lï,  &qu*itrnekp^ 
vtntpu  eafeigner  contre  leurconiamcew 
ne  la  croiant  pas  vràe.  Mais  ilsyijoa- 
tdtt:  Gâkft  niftia  t  QiÇilt   m  vàtmfM 
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i^mmeta  ib  poimwftt  fums  la  craiawt  de 
timfMiititilite  du   Pafe  réfifltr  dmtmmfom 
mnx  pêJmIm  epa  knr  frmt  Us  yémfemfits^ 
km"  rtfrocham  éjpte  ik  dêSrim  dt  Jémfi^ 
mm  dmfÂS  été  cmdéumtée  fmr  tm  Qmcib 
gAteréUf  mms  Je$demem  far  dts  Bofes  fajett 
à  mâmfitr.    Ce  qui  eft  un  grand  mea* 
fcnge ,  puisqu'on,  no  trouvet^  jamais  rien 
de  femblable  dans  tous  les  livres  &  écries 
des  prér«)du5  Janiènifles.     £t  il  n*eft 
pas  ntéme  poISble  qu'ils  fe  foient  fervif 
de  cette  nulbn.    Car  étant  toujours  de- 
meurez d'accord  de  ce  qui  regarde  la  fdy 
c-eft-à-dire  »  de  k  condamnatioa  des  pro« 
portions  en  dles  mêmes,  ils  n'ont  pu 
alléger  fur  cela- que  les  Papes  qui  les 
dvoieiic  condamnéiss  9    étoient  ilijets  k 
'  manquer;  ce  quin'anroît  pû-étre  objec* 
té  que  par  des  perfomes  qui  les  auroient 
▼ouki  loutenir    comme  véritables.    £e 
pour  ce  qui  eft  de  là  queftion  du  aie 
dejanfenius,  à  laquelle  s^efl:  réduit  tou« 
te  cette  conteftdtion,  ils  n'ont  eu  garde' 
de  dire  qu'elle  n'avdit  pas  été  d&idée' 
par  un  Concile,  général ,  puisqu'ils  ont 
foutenu  après  les  Cardinaux   Baronîus, 
'  Bellarmin»  Palavicin,  que  les  Conciles 
généraux  ne  font  point  infaillibles,  non 
plus  que  le  Pape,  dans  ces  fortes  de  quef* 
lions.    Vous  aurez  pu  voir  cette  lettre  : 

T  4  car 


44«    CCXXyînhBttrt  it.  M.  Anuaià 
car  cette  Untverficé  a*auni  pas  manqu^df 
Tenvoier  à  Rome. 

Ik  ftipofent  encore  faux  dans  cette 
lettxe  *  quand  ik  difent  qu'on  a  toujoun 
tenu  dans  les  Païs-bas  pour  des  opinions 
eiTonnées9.ceHes  qui  choquent  la  priman- 
lé  abfolue  &  l'infaillibilité  du  Souvenia 
Pontife.    Car  pour  VimffùlUbiUny  Adnai 
VL  Doâeur  de  Louvain-  l'a  combame 
dans  des  livres  qu^il  a  fait  rimprimer  à  R<h 
me  étant  Pape  *  (ans  .avoir  rien,  changé 
fur  ce  point.    Et  pour  k  primdmé  él^ 
lue  9  les  Confeils  fouveraîns  de  Brabant 
&  de  Malines  font  dans  les  mêmes  (oh 
timens  que  tes  Parlemens  de  France  pour 
k  réception  des  Bulks  &  Décrets  de  Ro- 
me» qu'ils  fomîeiment  avoir  befoinpouc 
être  publiés  du  PUcet  du  Roi;  ce  qui  ne 
s*accorde  pas  avec  h  friméiu^' aiJUMe»  Mes 
recommandations  ^  s'il   vous  plaîr  »  au 
bon  faneur.    J'ai  bien  de  k  confiance  en 
k%  prières.    Je  le  fupplie  de  recomman- 
der à  Dieu  les  Remontrances  »  &  je  vous 
en  fupplie  aufll.    La  dernière  partie  re« 
gardera  les  Con/idgrâtions  que  je  fuis  reib* 
k  d'avouer.. 


LET- 
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LETTRE     ce  XXVII.  t   +c«» 

Lettre  A 

^  MM.  le  ReShur  ffr  iei  Doiieurs  de  primée 
tVmverJîté  de  Douai.     Sur  leur  lettre  ^.g" 
M  Roi  touchant  les-^%  urtkles  dm  Clerze\  'am  i« 

^  ^      ceint. 

Messieurs 

J'Ai  vu  la  lettce  que  vous  srvex  écrire  atx  30  M^t; 
Roi,  pour  vous  excufcr  d'cnfeighct  '    '* 
les  quatre  Articles  de  la  Déclaration  du 
Cki^  de  France^    Je  n'entre  point  dans 
k  difcuffioa  des  autres  raifons  que  vous 
apportez ,  pour  ne  le  pas  hkt*    Mais  il 
y  en  2  une,  qui  regarde  tous  les  Difcî- 
pies  de  S.  Auguftin»  dont  jetiensàhon- 
sieur  d'être  f  fur  laquelle  je  vous  fupplie 
de  me  fatisfaire.      Car  quelque   defîc 
que  vous  aiez  de  porter  Ëi  Majefté  à  ne. 
Vous  pas  obliger  d'obéir  en  une  chofe  que 
vous  croiez  ne  pouvoir' faire  fans  bleflèr 
votre  confciénce,  il  ne  vous  eft  pas  per- 
mis  d'y  emploier  un  fait  faux  ,  &^  que 
vous  jugerez  vous  mêmes,  après  l'avoir 
bien  conHderé  ,   ne  pouvoir  être  excufé 
de  calomnie. 

C'ed  ce  que  vous  dites  en  parlant  de- 
rinfaillibiliré  du  Pape  : 

Ils  ne  voient  pas  comme  ib  pourront  fini- 
cette  croiance  rejijler    dorénavant  aux  in-^ 
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pus  été  coftnUmwe  p4r  mn  Qndh  gémrd^ 
wai$  fiukmni  fat  dèa    Péf^t  fifti  é 

Je  ne  vous  &is  -point  et  proci»$  Met 

fîeurs,  fur  le  mot  de  yémfimiftt$i  quoi- 
que le  RcM  ait  défêndn.de  f^on  fervi^d^ 
puis  que  vous  êtes  fes  fujets  «  pur 'fis 
drrêt  dé  l'an  i66%.  Ion  dé  Is  pn  (| 
l'Eglife*  Mais  vous  devez  enteadrap» 
Itl  les  Difciples  de  S.  Augiiflin  9  è  qttài 
Imites  ont  donoé  ce  nom  9  pourlesici' 
dne  odietix»  8c  les  faire  pflisr  poor  «il 
îtdtt  d'hénetiques^  Or  jcs  vous  femm 
Sfefliears,  que  vous  ne  trouvcrezrpoiat 
dans  tous  leurs  livres  9  ni  qu'ik  (c  loient 
î^tmais  fervis^  de  la  raifbn  dont  vous  dt« 
tes  qu'ils  fe  fervent  pour  vous  fiirt  Ah 
fiAi  9  ni  qu'ils  aient  pu  s'en  fervir. 

Car  cette  propoGtion  9  Lm  0bSrmt  é 
y4»/emw  4  éfé  ctmdam&ét  pétr  Jmx  Fifh 
fes 9  comprend  deux  chofes.  L'une  qu'u- 
ne certaine  doârine ,  favoir  ceNe  des  V« 
Propofitions ,  a  été  condamnée  par  In- 
nocent X.  8c.  Akxandre  VIT.  L'auCie 
que  la  doftrine  condamnée  de  ces  V. 
ikppofîtions  a  été  enfeignée  par  Janfe- 
oius,  comme  ces  deux  I^pes  Toat  cru  9 
<k  comme  ce  déraîcr  Ta  afforé. 
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.   Et  c'eft  ce  q  ui  peut  fonner  deiix  quef- 
tions: 

L'une  de  droit:  Si  ces  V.  Propofitioos 
ont  été  bien  condamnées ,  &  (î  elles  font 
l^eretiques,  comme  ces  deux  Papes  l'ont 
dedaré  par  leurs  Bulles* 

L'autre  de  Êiit:  Si.  cette  doârîne  hé« 
Fetftque.dcs  V,  PropaHûons  a  été  etfêâi* 
vement  enfeignée  par  Janfenius. 

Or  il  eft  confiant  que  les  prétendus- 
Janfenifles  n'ont  ÎM  aucun  procès  fur  la 
première  queftion;  puîTqu'ils  ont  déclaré 
cent  fois  •  qu'ils  recevoient  la  condamna* 
tion  des  V.  Propofitions  en  elles-mêmes^ 
Ce  qu'ils  les.  condamnoient  Hncerement  & 
de  bonne  foi  dans  tous  les  fens  héreti'<* 
ques,  dans  lefquels  l'Eglife  lesavoitcon* 
damnées  :  quoiqu'ils  aient  quelquefois 
tjoûté ,  &  avec  ndfon  ,  que  certaine- 
ment elles  n'avoient  point  été  condam« 
nées  dans  le  fens  de  la  grâce  efficaco 
par  elle-même  »  necefSiire  \  toute  aâiop? 
de  pieté»  ni  dans  celui  de  la  prédeftîna* 
tbn  gratuite*  Et  c'cûde  quoi  il  faut 
bien  ,  Meflîeurs  j  que  vous  demeuriez 
d'accord;  pùifque  Fan  i^^^*  depuis  la 
publication  da  livre  de  M.  Janfenius  y 
vous  vous  êtes  obligez  de  nouveau  3l> 
fijutenir  la  jdoârriie  de  votre  Cenfurei: 
contre  Leffiosi,.  laquelle  a  été  auffi  exa-* 
minée  à  Rome  avec  celle  de  Louvoki  il 

T  tf  y 


444    CCXXf^iL  Latri  Je  M.  AnuuU 
y  a  quatre  ou  cinq  ans 9  (ansqu'on  jil 
rien  trouvé  à  redire. 

On  ne  pourroic  donc  Sms  calomnie 
imputer  aux  prétendus- Janfeniftes  de  ne 
Touloir  pas  fe  foumettre  à  k  condamm- 
tlon  des  V.  Propofîcions  »  81  d'en  do»* 
ner  pour  raifon  eptëU  H*apas  été  faite  fir 
un  Concile  géneréd  j  mais  far' des  Pdfesfr 
jets  a  manquer. 

Et  par  confequent  il  faudroit  que  ce 
fût  fur  la  i^queftion^  qui  regarde  Vm» 
tiibution  des  V.  Propofîcions  au  livre 
de  Janfenius.  Car  il  eft  vrai  qu'ils  n'ont 
pu  demeurer  d'accord  que  Janfenius  eâc 
cnfeigné  la  doârine  hérétique  des  V. 
Propollrionsf  parce  qu'aiant  lu  (on  Svn 
avec  foin,  ils  n'y  ont  trouvé  fur  la  matiè- 
re de  ces  Propofîtions  que  la^  même  doc- 
trine de  la  nécefTité  de  la  grâce  efficace 
par  elle  même  pour  toutes  ks  afHons  de 
pieté»  &  de  la  predeflination  gratuite t 
qui  fe  trouve  dans  votre  Cenfure  cle  i  { 88» 
aufli  bien  que  dans  celle  de  MM.  de 
Louvain  >  &  dans  la  Juftifîcacion  de 
leur  Cenfure. 

Mais  il  n'efl  point  vrai  qu'ils  aienc 
dît  fur  cela  qu'ils  n'étoient  pas  obliges 
de  fe  fouHKttre  ï  la  dècifion'  touchant  ce 
hky  à  caufi  qu'elle  tfevM  pas  été  fmte 
far  un  Cmcile général^  mais  f or  des  Fefes 
Jnjets  à  manquer. 

Car 


Car  ils  ont  foutenu ,  au  contraire)  que 
les  Conciles  généraux  n'étoienf  point  in^ 
'  £iillibles  fur  ces  qMefiions  de  Fait ,  notv 
plus  que  les  Papes  f  &  ils  Tont  prouvé' 
mr  les  Auteurs  même  lès  plus  attachez  àr 
^infaillibilité  du  Pape  9  comme  les  Cardi- 
naux Baronius  ^  Sellarmia  &  Palavi- 
cin. 

Rien  donc ,  Meflieurs ,  n'eft  plus  mû 
fondé  que  ces  infitUes  &  cos  refrocbes^ 
que  vous  dites  dans  cette  lettre  au  Roi' 
que  vous  font  les  Janfenîites  y  étant  plus 
ebir  que  le  jour  qu'ils  n^ont  dit ,  vi 
pu  dire  ce  que  vous  leur  faites  dire.  De« 
ibrte  qu'il  faut  que  ce  fbtt  une  cdom* 
nie  prife  des  libelles  des  Tefuites  qui  enr 
'  font  pleins ,  ou  que  les  Jefuices  ,  incor- 
pores  dans  votre  Univerfité",  vous  ont 
înfpirée  »  pour  fe  vanger  de  ce  qu'on  z- 
autrefois  traité  d'hérefîe  ce  qu'ils  avoient 
foutenu  par  des  Thefes  publiques  dan» 
leur  Collège  de  Clermont ,  aa  mois  de 
Z>ecembre  1661.  Qtfe  le  Fane  avoit  la 
fmme  infailUbiliti  cfue  Jefus-Chrlfi  dans 

LES    QLU  EST  IONS    DE   FAIT»   OHJfi 

iien  tpte  dans  celles  de  Droit  ;  e^  tjt^asn/l 
CH  pQUVQit ,  ($*  on  devoh  croire  de  fri  di* 
visse  efsseUsK  frofepsiem  condamnées  fini 
dates  le  livre  de  yanfinius. 

Mais  cela  ne  donnôit  pas  lieu  9  \ 
ceux  qui  combattoient  cette  hérefie  »  '■ 
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n'tcoienc  pas  obli^  de  croire  d'auaue 
fioi  ni  dîvkie  ni  humaine  que  les  V.  Pm- 
polirions  condamnées  fimt  dans  le  linr 
de  [anfeniuss  «toir  que  cela  n'avoît  ps 
été  décidé  par  un  Concile  çéoeral»  ma 
par.  des  Papes  fiijeca  à  Êilbi^  puifcfalSk 
Ibutenoient  avec  tous  us  Théolagieosy 
qu'en  matîenî  de  fâks  son.cevfln  t  à- 
^>Qin3  qu'ils  ne  fuflènc-  noiioirest  cfeu»- 
ipême»»  on  a'étoit  pasoUi^  de  iescmîp 
fe  9  quelque  auionté  qui  les  àaàikf 
quand  ce  fcroit  celle  du.  Cbncik*  ^é«^ 
tal.  •  iv 

Vous  voies  donc.  »   Meflieurs»  qnfil 
»'eft  pas  potffiUe  qu'îk  aiien&oppofiTaik 
torité  du  Concile  gênerai  p  comme  éonc 
feul  infaillible 9  à  cdlê  desPapes»  oonoK' 
Àane  fumets  à  manquer  9  pour  fe.  ditpear 
(er  de  croire  ce  qu'ils  n'auraient  pas  voit* 
hk  croire  »    &  ce  qu^àt>  '  auroit   vonla 
qu'ils  cruflcnc.    Et  c'eft'  pourqutû  aoffi 
vous  ne  trouverez  rien  de  femUabk  dans 
tous  les  livres  qui  ont  été  faits  en  Fno» 
ce  fur  le  fujet  du  Formulaire ,  quf  &  iii 
Toccafion  de  toutes*  les  contefiations  de- 
puis la  Bulle  d'Innocent  X. 

Qiie  s*il  y  a  parmi  vous  de  pr6en« 
dus-Janfeniftes  »  que  nous  ne  connoif** 
fons  pas ,  qui  parlent  autrement  que  nous 
n'avons  jamais  parlé  ûu:  les  deci£oni  des 
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Fapes  Innocent  &  Alexandre  >  tant  au 
r^rd  du -droit  que  du  faif»  as  qui  vous 
ont  fait  les  ifrfidtes  Se  les  reproches  dont 
vous  parkz  dans  votre  kttre»  îl  eft  de 
b  juittce  que  vous  les  nommiez  »  afin 
que  (z  M^efié  ne  (bit  pas  trompée,  en 
nous  prenant  fur  yotre  parole  pour  des 
gens  uins  fincerité  &  fans  foi.  Car  il 
feudroit  que  nous  fnflions  tels ,  fi  ce  que 
vous  dites  étoit  vrai  à  notre  égard  ;  puif» 
qu'aiant  d'unfe  part  protefté  cent  fois  qiie 
nous  condanmons  les  V*  Propdfitions 
avec  toute  (brte  de  fincerité ,  dans  tout 
les  (èns  que  l'Eglife  les  a  condamnées  » 
iioiis  aurions  de  Vautre  refbfé  de  les  con» 
éamner,  parct  qu'elles  ne  Tauroient  pas 
été  féir  HM  Omcik  général ,  mMs  par  dis 
Fapes  fiijets  k  matupter. 

Voilà  fur  quçri ,  Meffieurs  9  on  vous 
fiipplie  de  donner  quelque  écknrciiTement 
au  public ,  afin  qu'on  ne  puifle  prendre 
une  fi  mauvaôfe  opinion  de  nous  fur  cet 
endroit  de  votre  lettre  qui  court  dans  le 
monde,  quoi  qu'elle  ne  foit  pas  imprî» 
mée,  Je  fuis,  &c« 


VKO^ 


^g  Pfya  de  R^fâ^^ 

m 

P    R    a    T    E    T 

De  Kepenfe  k  UUnre  àeerT.  y^kerî'^ 

fuite^  pomr  k  Pr'mce  Ermjf  Je  H^ 

ghÎHsffls.     Sur  U  preteEliem  jm^il  dtut' 

dùit  i  ceux  que  Feu  décrieUfim  le  ma 

Je  Jémfemfies. 

J*Ai  reçu,  M.  R.  P.  la  lettre  qu^ 
vous  a  plu  de  m'écrire  le  8.  Février  rji 
laquelle  j'aurois  fouhaitté  que  mes  oc- 
cupations m'eufTent  permis  de  répondre 
plus  promptement.  J'ai  pris  en  boane 
part  tout  ce  que  vous  me  dites  pour  me 
détromper  de  la  trop  bonne  opinion  que 
vous  croiez  que  j'ai  de  ceux  que  l'oa 
continue  de  décrier  fous  le  nom  de  Janiè- 
nilles»  &  j'y  ai  fait  reflexion  avec  tout 
le  foin  &  toute  l'application  qu'il  m'a  été 
poflible.  Après  quoi  jem^afTure)  M. 
R.  P.  que  vous  trouverez  bon  auflique 
je  vous  marque  ce  qui  m*a  empêché  de 
changer  de  fentiment^  &  d'entrer  dans 
les  vues  que  vous  me  propofèz.  Vous 
fuppofez  dans  toute  votre  lettre  que  ces 
prétendus  Janfeniftes  font  des  hérétiques 
déclarés  &  reconnus  pour  tels  par  toute 
TEglife,  &  dont  les  erreurs,  les  artifices 
&  les  fourberies  méritent  qu'on  les  com- 
pare 
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Ere ^  Luther  &  à  Calvin»  &auxautres 
irefîarques  '  des  derniers  temS)  &  même- 
\  ceux  cfes  premiers  (lécles  de  TEgliiê» 
C*left  ce  que  vous  avancez  comme  ua  . 
principe  dont  il  ne  iboic  pas  permis  de 
douter. 

J'avoue  que  fi  j'àvois  d'eox  ce  fentLr 
ment  9  &  que  j^en  fufle  auffi  perfuadé 
que  vous temdgneai l'être»  j'aurois  grand, 
tort  de  ne  les  pas  condamner  avec  la  me» 
Bie  ibrce  que  vous  faites.  Mais  c'efl  de 
quoi  il  s'agit  ^  M.  R«  P.  &  bien  loin  de 
lé  fuppofer»  comme  une  chofe  claire  Se 
non  conteftée,  c'efl:  ce  qu'il  Ëdloit  mon- 
trer par  des  preuves  rolides&  par  de  bon- 
nes raifons;  ce  que  je  ne  trouve  point  que 
vous  aiez  fait  en  aucun  endroit  de  votre 
lettre.  Vous  a'avez.  point  d'autre  fonde- 
ment d'une  accusation  il  ^roce  >comme 
il  paroît  par  votre  lettre,  fînon  que 
vous  prétendez  que  ces  Théologiens  ne 
condamnent  pas  (incerement  les  cinq 
propofitions,  &  qu'ils  en  foutiennenc 
toujours  les  erreurs,  quoîqu'*en  apparence 
ils  témoignent  les  rejetter.  IVlâis,  M; 
R.  P.  comment  pouve»-vous  leur  im- 
puter une  dirpoGtioa  (l criminelle, après 
qu'ils  ont  tant  de  fois  déclaré,  qu'ib 
<ondamnoient  ces  propofîcions  dans  tous 
les  fens  auxquels  les  Papes  &  TEgli- 
fe  les  ont  condamnées?..  Ce  a'efl:  pas.» 


3l  vooî  dire  le  vni ,  qae  ces  propofiriintf 
étint  équivoques  &  ambîguw  ,  jl  a» 
'  femble  qu'il  ftoit  necclTaire  ddttdiRJo- 
gucr  8c  de  les  réduire  â  un  f«K  ààt 
&  précis  avant  que  de  le»  définir  A 
de  les  condamner ,  fclon  cette  r^te  él 
Vequicif  &  de  la  railôn  naturelle:  %&• 
fàvecM  priHs  Mfiiagtttitda  ,  tftMm  ^ 
nie»da,  qui  eft  CC  que  leurs  DoAfflff 
députez  à  Rome  avoient  demjmd^  jï«I 
tant  (l'inftance  dans  leur  fjmeux  Eciif 
\  trois  côlomncï ,  qu'ils  prefentcreof  Ni 
Pape. 

Cependant  parce  que  ces  ppopâfr 
tions  font  connues  en  des  tennn  drir 
&  odieux  St  qui  portent  plus  naturA 
letnent  à  un  fens  mauvaii  &  "erroné,  cO 
mêmes  Theoîo^ienî  ont  eu  rant  de  rt- 
fpc(5t  &  de  déférence  pour  ramorirédti 
S,  Siège  qui  les  a  condimn^s,'  qu'ib 
ië  font  fournis  à  fon  jnjïement.  S;  ont 
déclaré  qu'ils  les  condatnnoient,  fanspre*" 
tendre  les  pouvoir  jamais  ftmrenir  foui 
quelque  prétexte  que  ce  (bit,  fèreduî- 
/.int  uniquement  à  défendre,  comme fli 
avoient  toujours  fait,  le  dogme  de  U 
Predeflination  gratuite  Si  de  la  g«C9 
clHcace,  enfeigné  par  S.  Auguftin  * 
par  l'Ecole  de  S.  Thomas,  auqueldog- 
me  il  efl  certain  que  les  Papes  n'ont 
donn^  aucune  atteinte  en  coodamnanc 
les 


la  cinq?  propofitions  >  mais  qui  a  étéau 
contraire  ezpirfibmenr  excepté  de  cette 
condinuiation  par  lesdeckrations  que  ces 
Papes  ea  tat  faîtes  en  di veHês  occafions  » 
ft  par  k  consentement  de  toate  TEglife;. 
CeA  ainft  qu'ils  ont  parte  dans  tous  leur» 
£crîts  qui  ont  para  depuis  les  ConfH*^ 
«utions.    Ce  qui  obligea -les  Evêques  et 
fAiknàAéé  de  1660.  8c  lôêin  duns  une 
lettre  aa  Piape  qui  ne  teur  eft  point  dail» 
leurs  iîivorabte»  de    icconnoftre,.  qu'ils 
4lonm»ent  un fens  Catholiqueirtoutesles 
paroles  de  Janfenins 9  parlefquellescn  préb 
Mndoit  montrer  que  ce  Pr^t  «voit  en» 
.iêigné  les  erreurs  des  cinq  propoiitionst 
'Smrtis  fihi  vtderitmhtHt ,  ammm  verlhi  JéUff^ 
finii  ad  alkpiem  fififkm  Céuhriicum  fmtiU^ 
ter  AtwmMet^    Vous  (aviez  auHl  qu^e^ 
i6($j.  ib  envoienent  à  Rome  une  de"- 
daration  de  leurs  fentimens  en  cinq  arti« 
-clés»  enfuite  des  conferences  tenues  entre 
lies  Sieurs  dé  la  Lane  &  Girard  &  le  R, 
F.  Férrier,  en  prefence  de  M.  TEvêque 
de  Comminges ,  qu»  f e(t  aujourd'hufde 
Tournai  ;  4  que  ces  articles  furent  re- 
connus fi  orthodoxes  »   que  îe  Pape  dans 
•le  Bref  qu  il  en  écrivit  enfuite  aux  Evê- 
ques de  France  dit  d'eux  r  Aâ  fanionm 
éblhifuim  ifKÙiSi^     Enfin  c'a  été  fiir  ce 
même  fondement  qu*<en  16(^9.  onacom- 
waoàsL  V^xBSttt  des  IV.  Evêques  eafoite  dk 

h 


la  lettre  de  XIX.  desplus  cdUmi  frdé  ^ 
plus  habiles  Ptdats  du  Roiaume  qui  s^ 
coient  joints  i  eux  9   après  qu'on  cât  l^ 
connu  que  leur  doârtne  étoît  auffi  fét 
8c  orthodoxe ,  que  leur  vie  étoit  d\pk 
de  louan^  8c  en  édHication  à  toute  VS^ 
glire.    Non  feulement  ces  Théologi» 
ont  déclara  clairement  quelle  étoit  htf 
créance  fur  ces  matieies  ;   ils  ont  encoit 
témoigné  qu'ils  étoient  prêts  d'enrâAt 
compte  toutes  les:  fois  qu'ils  en  (eiMÉ 
requis,  ou  qu'on  Tondroit  lesenbceni^ 
ger  juridiquement,    Ik  ont  encore  Gk 
plus  que  cela;  car  ils  ont  réduit  leurstd- 
verfaires  à  ne  pouvoir  marquer  en  teimè 
clairs  &  précis  le  dogme  erroné  qu'oirhi 
accufe  de  foutenir,  ou  fi  quelqu'un  l'a 
voulu  faire,  comme  brs  qu'on  a  dit  qu'il 
confifloit  dans  une  grâce  néceflitanteqiii 
ôte  toute  indifférence  à  la  volonté,  ib 
l'ont  auflî -tôt  rejette  &  condamné,  feftn- 
f ermant  uniquement ,  comme  je  l'ai  d^ 
marqué,  dans  la  défenfe  de  la  grâce  effi- 
cace ,  ainft  qu'acné  efl  enfeignée  par  S. 
Augufl-in  &  par  toute  l'Ecoie  de  S» 
Thomas. 

En  venté,  M.  R.  R  on  n'a  pasdroit 
de  foupçonner  de  fourberie  8t  a'arrifice 
des  gens  qui  agiffent,  &  qiri  parlent dek 
forte  depuis  plus  de  ^o.  ans,  fur  tout  fi 
f on  confidere  qu'ils  font  une  profbflioa 

par- 
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iculierede  condamner  toutes  fortes  de 
ifongeS)  félon  la  doârine  de  S.  Augiif- 

qu'ils  prennent  pouf  leur  maître  9  & 
:ls  ont  combattu ,  comme  vous  le  re* 
loiflfez  9  la  doârine  des  équivoques  » 

dans  les  premiers  auteurs  qui  l'ont 
ic^  9  que  dans  ceux  de  votre  Société 
l'ont  plus  ouvertement  (butenue  & 
ignée.  Permettez  moi  de  vous  dire 
S.  Grégoire  Pape»  qu'en  remettant  des 
r ffions  de  foi  &  des  déclarations  auffi 
t^t%  que  celles  que  j'ai  raportées  9  ce 
:  pas  ôter  l'hérefie  de  rEglife  9    mais 

l'introduire  &  i'^utorifer  9  puis  qu'il 
a  perfonne  dont  la  foi  puiue  être  en 
\é  contre  des  fbupçons  u  malins  &  des 
ifations  fi  téméraires. 
>e  plus  quel  raport  y  a-t-il  entre  la 
luite  de  ces  Théologiens  &  celle  de 
nn  8c  de  Luther  9  de  Neftorius  9 
itychès  &  des  autres  9  ^  qui  vous  ne 
s  pas  di6Sculté  de  les  comparer?  On 
■amais  été  en  peine  de  marquer  à  ces 
fiarques  quelle  étoit  leur  erreur.  Ou 
ont  eux-mêmes  exprimée  clairement» 
i  quelques-uns  l'ont  dabord    degui- 

il  a  été  facile  de  les  en  convaincre  en 
propofant  la  vérité  Catholique  qu'on 
ccu/oit  de  combatre,  &  les  obligeant 
a  confeflèr  ou  de  la  nier.  C'eft  ici 
le  contraire  I  comme  je  l'ai  déjà  ob- 

fervé. 


fenfé.    Ces  ThéBlogàuB  étdmetit 

votcment  ce  qu'îb  croîcat»*  anfen» 

ve  il  orthodoK  que  knrs  fMDptsidiSh 

(ai»  n'efaiciecEnbetm;  &<ai«iiiM 

^vciiiîics  ne  iavoieBr  margnuumiH 

durs  &  pracis  TeiTeur  ^^^  lenr  M» 

fauentt  M  la  veric^  Catholique  q«î  M 

eftoppoféei  qu'en  mememusceiTU^ 

logiens  ne  declm»t  qu'ils  rejettent  oè 

«mur,  &  qu'ils  tOpbnSIsnt  €ccie  ymfc. 

Qpe  féorct  doncv  N,  R.  p.  fi  k-m 

différences  qjUirQÎMntdbfblunientkflfl» 

ponifon  fî  (xfieufe  que  vous  &îtes  de  €• 

Théologiens  avec  lefiinouveaiix  éc  les»* 

ciens  hérefîarques,  on  en  ajoute  encaie 

une  qui  eft  comme  le  fceau  de  toutes  b 

autres  ^  favoir  que  oônobftant  toutes  b 

traverfes  Se  les  mauvais  craitemens  qa'ib 

ibufFrent  depuis  fi  lons-tenis,  ils  fent  ton- 

jours  demeurés  inviolablement  attachés  l 

la  copimunion  de  PEglife  &  fournis^  Aa 

auroriré)  fans  avoir  jamais  penféà  fediinr 

fer  &  à  faire  fchirme»  qià  eft  ce  qu'est 

£iit  tous  les  hérefîarque$*     Maisnonftop 

lement  ils  perfi  Oient  avec  une  fiddité  U 

une  (bumijdion  inviolable  dansiacoamiF 

iiion  de  TEglife  ;  ils  font  encore  déftH" 

due  &  continuent  de  la  defendFeptrkitft 

doâes  oiivriges  cxmtne  les  béretiqiics:lt 

les  feuls  livres  de  la  Anrpemi^idrb  fi>> 

tottcliaoç  rjËudwiffie^  .dwîkfiiiialsik 

#  eat 
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Mil^fiiic  ttionapher  avec  fane  d'avantage  k 
dpârÎDA  Catholique  de  rhérefie  des  CA» 

E'niftes  en  un  point  qui  fait  aujourd'hui 
pnncipd  obftacle  au  retour  deces  her&^ 
tiques  dans  le  fein  de  TEglife  i  font  une 

Kuve  crès-claire  ic  très^ucentique  de  h 
cerité  de  leur  foi  &  de  b  giandeur  de 
kur  zëe. 

•  Uiàut  outre  cela  reconn(Htret{u*ib  ont 
éfé  des  premiers  à  dëftndrebpuretédeki 
Monte  Chrétienne  contre  b  doéèrioe  re- 
Ûcbée  de  plufieurs  nouveaux  Cafuiftes  • 
4c  quôiqu'ib  ne  foient  pas  lesièulsquiles 
aieat  ^onribatrus  i  comme  vous  robfervez 
daoa  votre  lettre)  il  n'y  en-apointnean- 
mcâna  qui  fe  (oient  tant  lignâtes  qu'eux. 
Je  ne  dis  rien  maintenant  de  ce  grand 
nombre  de  traduâions  des  SS.  PP.  Se 
des  autres  livres  de  pieté  dont  ils  ont  en- 
richi l'Eglife  pour  l'inftruâion  &  Tedifi- 
eatîon  des  fidelles.  Ce  que  je  conHdere 
cncoite  davantage  )  c'eft  que  leur  conduite 
r^ond  à  leur  dodrine  «  &  qu'on  leur  voie 
|Mtiquer  ce  qu'ik  enfeignent  aux  autres. 
Sur  quoi  je  vous  ai  raporté  les  exemples 
de  MM.d' Alet  &  de  Pamiers,  qu'on  &ic 
avoir  été  regardés  comme  leurs  proteâeun 
ft.lfars  chàsi  auxqueb  j'ai  encore  a)oa« 
léM^  Amauid. 

.  Vous  me  répondes  que  c'en  tfue  je  nto 
^voîi  ks  chofes  que  de  lûin>  &  q|ueje  ne; 

'fil 
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..i  pas  toute  îa  cabale  qu'il  y  l  «ue  pour 
obliger  le  Pape  ï  learécrireaCT  Brcfiobfi- 
gcanf  t  àont  3î  fe  font  enruiic  prf >ilufi 
pour  faire  croire  que  le  Paps  approuvoil 
CCneralement  leur  conduite ,  lorfqu'ÎI  nï 
fcur  repondoit  que  furune/Towjî*» 
tkitUtrt  ifii'its  lui  fMJiicnt  ifêtrt  fim 
fil  tUciJîcni.  Il  n'y  a  qu'a  lire  letinj 
très  au  Pjpe  &  les  Brefs  de  S.  S.  i 
reconnoître  qu'il  y  a  en  ccU  autre  C 
q«e  ce  que  vous  marque*:,  &  que  c 
ï'eft  fsit  en cetre rencontre, n*J nul  n_ 
avec  les  lettres  de  Luther  au  Pape,  Àfcj 
Brefs  qu'  EraCmea  mis  illatêtedcreîoU- 
rnges,  qui  font  des  exemples  qui  «mi- 
neraent  ne  dévorent  point  être  allégués  ftr" 
ce  ftijet.  Mais  de  plus,  M.  R.  P.  rt 
n'eft  pas  reniement  par  ces  Brcft  qu'il  faut 
juger  de  la  fainteté  de  M.  d'Alet  &  de 
M,  de  Pamiers,  pour  ne  rien  dire  mainfe- 
nant  de  M.  Arnaiild:  c'eft  par  la  vois 
publique  qui  lesacanonif^  de  leur  vivant 
Se  qui  les  csnonife  encore aprèsleurmort. 
C'cft  par  îo.  &  40.  anne'es  d'Epifco- 
pat,  palTésdans  une  application  confinuel- 
îe  à  remplir  cous  les  dEvoirsdelewrminil* 
tere;  c'eft:  par  leur  foHicirude  paftorale 
S  rétablir  la  difcipline  dans  leur  CIerné& 
à  réformer  les  mœurs  de  leurs  Diocéfàinsî 
c'eft  par  leur  définterellemenr,  leur  e'- 
ioignementdetoutfekite,  leurzèle,  leur 
cha- 
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:karité,  &  par  toutes  les  autres  vertus 
spâfcopales  qui  ont  éclaté  dans  tout  le 
^ours  de  jeur  vie.  C'eft  enfin  par  cette 
gcnerofité  intrépide  avec  laquelle  iisont 
défendu  le  droit  &  la  liberté  de  leurs  Egli- 
[es,  en  une  caufe  qui  eft  encore  pendante 
&  indecife  devant  le  S.  Si^»  &  dans  la* 
quelle  ils  ont  mérité  l'aprobation  &  les 
louanges  df.  N.  S.P.  le  Pape  Innocent  XI. 
Dieu  aiant  permis  que  ct:^  aeux  pieux  £vé« 
ques  9  qu'on  avoit  voulu  faire  paffer  pour 
peu  Ibumis  à  l'autorité  du  S.Siege  dans  Taf- 
fàire  du  prétendu  Janfenirmeifoient  morts» 
pour  ainfî  dire»  entre  les  bras  &  dans. le 
feindjS  i'ËçHfe  R^omaine  »  &  avec  les  mar- 
ques les  plus  exprefles  de  (à  communioa. 

Ce  font»  M.  R.  P»  ces  confidéra- 
tions  »  qui  m'ont  fait  entrer  dans  les  feo- 
tinaens  oii  je  fuis  touchant  ceux  que  vous 
«peliez  Janfeniftes.  Vous  dires  que  je  n'en 
ferois  pas  venu  U  »  fi  je  n'avois  lu  leurs 
livres.  Je  le  veux  croire  comme  vousk 
^ites»  &  de  plus  je  m'aflfure  que  quicon- 
que les  lira  fans  préocupation  &  dans  le 
ieul  amour  de  la  venté  »  comme  je  crois  l'a- 
voir fait  »en  tirerale  même  fruit  que  nioi;& 
c*eft  aparenunent  pour  cela  qu'on  a  tant  de 
foin  de  défendre  cette  leâure  à  ceuxqu'oa 
a  prévenus  contr^eux.  Ce  n*eft  pas  né- 
antnoins  par  la  iêuleleâure  de  leurs  ouvra- 
ges que  )*ai  été  perfuidé  de  leurinnocen- 

tinm  m.  V  ce 
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:  rinjuftict 
Ton  publie  contr'ci) 

pif  h  Icflure  des  réponfcs  qu'oryaliiifi  j 
&  des  Kcrits  de  leurs  advcrf3ia-s,di;!s 
Id"<iueU  l'avoue  cjuc  je  n'ai  r:  ■  ; 
trouvé  qui  m'ait  contenté ,  i. 
wni  foibles.  Se  fouvcni  pWiti-  i 
fanent,  d'aigreur  &  de  pafTîon. 

Mais  une  preuve,   dites-vous,  (|u'ofl 
efl  bien  convaincu  en  France  quelejini 
fcnirme  cft  une  veiitible  bérefie,  cl' 
que  lorrqu'on  a  reprefenté  au  Clergé* 
ce  qu'ils  ont  fait  d^m  leurs  quatre  pfop 
filions  pourroit  donner  atteinte  à  h  foo*' 
damnation  desjanfenifles,  JHontJiiltn!- 
temcnt  que  c'cft  il  tort  qu'on  le  leur  r- 
prochoir ,  puifque  la  fcnrçnce  du  Pip^ 
avoir  été  reçue  de  toute  l'Eglife.  C91 
réponfe  que  vous  attribuez  à  hmiic  I'^I 
(embl^,  &  qui  n'eft  ipparamment  K 
plus  que  de  quelques  députez,  prouvd 
lement  «  que  la  condamnatioa  des  f 
proporîtions  a  été  reçue  detoutelT 
mais  clic  ne  prouve  nullement  qu'il  1 
une  feiSe  de  perfonnes  répandues  (' 
R<Maume  qui  Itsfoutiennent.     Otm 
dedoncjfi  vous  vouler.qu'il  y  a  (mto 
qitfit  une  hérefte  xppellée  janreoifineJ 
tendant  par  B  les  erreurs  des  crnqpnf 
fuioos  attribuées  à  Janfenius  &  cociàiS 
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on  niç  qu'il  y  ait  une  fede  d'hérétiques 
JanfêniAes  qui  défendent  &  fbutiennent 
ces  erreurs  des  cinq  propoHtions.  Quel- 
que perquifîtion  qu'on  ait  faite  jufques 
ici ,  dans  les  diocéfes  mêmes  >  dont  les 
Evêques  étoient  prévenus  &  animez  pour 
cela»  il  a  été  impoflîble  jufqu'à  prefent 
de  découvrir  une  feule  perfonnc  qu'on 
ait  convaincue  de  croire  ou  d'avoir  fou- 
tenu  &  enfeigné  ces  erreurs.  Vous  (avez 
fans  doute  le  témoignage  que  M.  l'Evê- 

3ue  de  Tournai  a  rendu  là  deflus  il  y  a  près 
e  20,  ans,  dans  fes  Lettres  au  Pape  &  au 
Roi.  Ce  qui  fe  confirme  encore  par  la 
lettre  des  19.  Prélats  au  Pape  Clément 
IX.  enfuite  de  laquelle  fe  fit  l'accommo« 
dément  de  l'affaire  des  quatre  Evêques. 
Il  eft  vrai  qu'on  n'a  pas  ceffé  depuis  ce 
tems-U  de  répandre  les  mêmes  bruits,  & 
de  ^ire  les  mêmes  accufations  contre  les 
prérendus  Janfeniftes.  On  a  même  de- 
puis quelque  tems  banni  &  emprifonné 
plus  de  gens  fous  ce  prétexte ,  qu'on  n'a- 
voit  fait  dans  la  plus  grande  chaleur  des 
difputes ,  comme  vous  le  marquez  dans 
votre  lettre ,  où  vous  prétendez  que  cela 
vient  de  ce  que  Ton  découvre  tous  les 
;ours  les  funeftes  eflPels  de  leur  cabale ,  Se 
de  ce  que  le  Roi  a  reconnu  une  infinité 
de  chofes  qu'ils  ont  faites  pr^udiciables 
à  la  ^cligioa  Ac  à  TEeat.     Mais  tout  le 

y  %  mon- 


CTBflai,  &  ^  OB  icfe^  ptr  <lef  hmci 
de  cachet*  SÔitat  beretk|MB  ic  de»  gcn 
t  «  b  K^ptm  te  )  l'EcK.  O 
^t  h  plopondsCuns,  «lesPrûieft 
K  Rdig^cm  d'âne  vu  escinpbire  *  qtà 
"JEat  ncaieokmn*  JamUCocnoiuoion. 
sois  dans  reJUme  &  l'afMDbiàDa  psrncv- 
fiot  de  leun  Evêques.  Ooiâit  Miffique 
ce  qui  ie  ^  cooite  ces  peribaacsn'cft 
|iaia£  goûte  &  iproavc  du  Pape*  ta 
duis  b  Cour  de  Rotuc.  On  ne  gank 
envers  eux  aucune  tonne  de  iiiftice. 
Tout  fe  fut  par  des  lettres  de  cachet) 
te  pai  l'autorité  du  PnDce,  fans  que 
fEglilë  y  ait  aucune  part;  ce  qui  porte 
plus  naturellement  icroircj  que  ce  font 
des  perlônnes  calomniées  qui  Ibuflrent 
pour  la  juflice,  que  non  pas  descrimi- 
nels qui  aient  mérité  ces  châtimens. 

Ce  a  eu  pas»  comme  vous  favez^la 
première  fois,  que  des  Princes  même  Ca- 
tholiques mal  informés  &  furpris  par 
ceux  à  qui  ils  fe  convoient  i  fc  (but  por- 
tés i  perfecuter  des  perfonnes  innocente* 
8c  «^Catholiques.  C'eft  pourquoi  ce 
que 
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que  vous  dites  fur  ce  fujec  afin  de  dî(cul- 
per  vos  ftercs ,  &  en  particulier  le  R.  P. 
delà  Chaife»  ne  fatisrait  pas,  puifquece 
n*eft  pas  aÛès  qu'ils  n'aient  point  fu  en 
particulier  qui  (ont  ceux  qu'on  a  depuis 
peu  empriibnnés  ou  bannis  par  le  prétexte 
du  Janfènifiner  s'iï  eft  vrai  que  cefoient 
eux  qui  continuent  à  faire  entendre  au 
Roi  que  ce  Janfënifme  eft  une  heréfie  dan- 
gereuse 9  qui  a  grand  nombre  de  Seâa- 
teurSf  contre  lesquels  il  faut  emploier  les 
plus  rigoureux  châtimens  pour  les  ester- 
miner. 
Enfin  vous  alléguez  que  ces  Theolo- 

fiens  y  fous  prétexte  de  fe  défendre,  pu- 
lient  des  libeUes  fâi^lans  contre  tous  ceux 
qui  n'aprouvent  pas  jleur  doârine  ,  fans 
épargner  ni  le  caraâere  des  Prélats  ,  ni 
la  majefté  des  Princes  ;  &  vous  marquez 
pour  exemple  de  ces  Fibelles,  ceux  qu'ils 
ont  fait  pour  la  defènfedu  Nouveau  Tef- 
tament  de  Mons  &  du  Miroir  de  pieté. 
}1  ne  ieroic  pasjufter  M.  R.  P:  de  ren- 
dre les  prétendus  Janfeniftes  refeonfables 
de  tous  le»  Hbelles  qui  ont  été  faits  pour 
leur  défenfe.  Il  peut  y  en  avoir  aux- 
quels ils  n'ont  point  eu  départ,  &qu*ils 
delavoueroient ,  s'ils  en  étoient  interrogés. 
Pour  moi  je  vous  déclare  que  )e  n'ai  point 
VU:  de  ces  fortes  de  libelles  que  vous  mar* 
qiiez.^    Les  livres  que  )!ai  vus  pour  k 
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defcnfe  du  Nouveau  Tcftamentde  Mons^ 
bien  loin  d'avoir  ce  caractère  que  vous  leur 
donnez  9  m*ont  paru  très-beaux»  très-fo- 
lidcs  &  trcs-édifians.  Pour  le  Miroirde 
pieté  I  j*ai  fu  que  c'eft  un  ouvrage  qui 
n*a  pas  etc  généralement  aprouvé  de  tous 
ceux  que  vousapellczjanfeniftes.  Vous 
pouvez  voir  toutefois  par  la  cenfure  que 
M.  rilvcque  de  Grenoble  a  cru  en  de- 
voir fmCi  qu'il  ne  contient  dans  le  fond 
qu'une  doftrinc  orthodoxe»  quoiqu'il  y 
ait  des  chofes  propofées  d'une  manière  un 
peu  dure ,  &  qu'il  ne  falloit  peut-être'  pas 
mettre  dans  un  livre  en  langue  vulgaire» 
qui  devoir  être  entre  les  mains  de  toutes 
fortes  de  perfonnes.  Que  fi  Ton  a  fidc 
dis  lilKilrs  pour  la  defcnfe  de  cet  ouvrage» 
qui  ;Mn/iiTair  emportes  &  peu  refpedueux 
envers  k's  Prélats  qui  Tont  ccnfuré,  on 
u\\  |vs  droit  de  les  imputer  aux  prétendus 
f.ïnlwiîîîîes,  d'autant  plus  que  dans  ces li- 
!>e  'Cs  jiiCmc  il  y  a  des  pièces  qui  mar« 
qu«.:ir  e?i[)roiIêmcnt  qu'ils  n'y  ont  point 
m  ^\v  jurt. 

\'i>il.u  M.  R.  P.  ce  que  j'ai  cru  dc- 
\'Mi  répondre  à  V(Mtc  lettre,  j'auroispu 
;iou:er  encore  pliiiîeurs chofes  ;  mais cct- 
'^*  i\j^onfe  n'eil  dcja  que  troplont^ue.Au 
t^i'i:  viMis  me  faites  jullieo  entemoicjnant 
^lue  vous  cr;.s  pleinement  puiiiaJc  de  h 
tliwmtcdv  ma  foi,  &  Jcma  paifîitefoii- 
niiili.'^a 
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milTion  pour  TEglife  &  pour  fes  décifi* 
ons.  Comme  Dieu  ma  fait  la  grâce  d'y 
rentrer  par  la  feule  vue  de  la  vérité  qu'il 
m'a  Eût  connoltre,  fans  qu'aucun  refpeâ: 
faunàin  m'y  ait  porte  9  ou  m'ait  empêché 
de  quitter  la  fè6èe  dans  *  laquelle  j -avois 
été  élevé  ,    c'eft  auffi  ce  même  amour 
de  la  vérité  qui  m'a  engagé  à  m'édaircir 
<k$  difputes  qui  s'y  agitent  depuis  (i  long- 
tems  entre  les  Theobgiens  ;  &  c'eft  ï  quoi 
m'a  fervi  le  peu  de  talent  que  Dieu  m'a 
donné  pour  l'étude  &  pour  les  livres.    Je 
ibuhaitte  que  ce  que  je  vous  ai  reprefen- 
cé  9  fàiTe  impreflion  dans  votre  efprit ,  & 
vous  porte  à  vous  éclaircir  de  la  vérité. 
Mais  après  toutf  quand  cela  n'arriveroft 
pai  9  je  fai  que  c*eft  un  des  effets  de  la 
mifere  des  hommes  &  des  ténèbres  de  cet- 
te vie»  que  d'être  partagez  de  fentimens 
fur  ces  fortes  de  Buts»  en  quoi  la  charité 
&  l'amour  de  la  paix  veulent  qu'on  fe 
fuporte  les  uns  1^  autres*    Ainfi  quoi* 
qu*il  arrive  à  cét^ard,  ibiez,  je  vous 
prie ,  perfuadé  que  je  conferverai  toujours 
pour  vous  &  pour  votre  Compagnie  les 
mêmes  fentimens  &  la  même  affeâion 
que  j'ai  eu  jufques  ici.  Je  fuis. 
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U  mtftUnt  fitr  Js  KMlMiie  ;  Hiuiém 
Jti  reflet  Jr  (MÂtite,  /itr/tm^Hmmair 
fij  âMjltrùex.  indifcrttts. 

.lE  n'ïi  ofc,  Madame,  vous  teticl 
J  Touî  méroedjniil'inqiuctudcoiiin'ïwit 
mis  la  nouvelle  de  votre  maladie.  Je  œe 
fuis  contcnted'en écrire  à  M.  de  B.  (]iii 
^nt  toute  pleine  d'eTperaoce,  avoitun 

ECU  diminué  par  ce  qu'elle  nous  raaniJoic> 
fraieur  qne  nous  donnottnt  les  nios 
krtreî.  Celles  que  nom  reçûmes  fuff, 
nous  laifTeni  encore  dans  une  très  gnndc 
peine  ,  voî  douleurs  n'écanc  pa*  ccflïoi 
mais  étant  feulement  moindres  qtie  b 
extrêmes  que  vous  avez  i-elTenties  càftA, 
Se  n'étani  pas  continuellescomawcrîjw 
ini«res.  On  ne  peut.  Madame,  qu'on 
ne  foit  fenfiblemenfiouchédc 
en  CCI  état,  &  ce  qui  augni;:r' 
el>  que  j'ai  lieu  decroirc  que  j  ; 
partie  caulé;  h  borné  quevausaveipoiir 
vos  amis  vous  aiant  fait  oublier  ce  qae 
vous  dcver  à  votre  propre  confcrvario» 
pour  leur  rendre  tèrvicc,  quelque  prière 
que  j'aie  pu  vous  feire  de  vous  menait 


1er  que  tous  nos  amis  fe  plaignent»  que 
vous  vous  êtes  tuée  par  des  auftéritez  & 
des  abftinences  indifcretes,  &  que  c*eft 
ce  qui  leur  fait  appréhender  que  votre 
corps  n'en  foit  tellement  afibibli  qu'il  (bit 
bien  difficile  de  le  réparer.  Ils  s'en  pren- 
nentprefqueà  moi,  de  ce  que  je  ne  vous 
ai  pas  aflèz  fait  comprendre  que  ces  excds 

,  ne  font  point  agrâbles  à  Dieu.  Et  ils 
m'en  veulent  rendre  refponiàble  pour4-a- 
venir,  fi- je  ne  vous  oblige  à  être  plus 
docile»  &  à  ne  voui plus laifler emporter 
1  votre  zèle»  mais  à  faire exaâement tout 
ce  qu'on  vous  ordonnera,  non  feulement 
pendant  la-  maladie  r  mais  auffi  pendant  la 
fin  té;  Que  je  m'eftimerois  heureux-  s'il 
n'y  avoir  plus  que  cela  ï  flûre,  &  que 
Dieu  nous  eût  oté  de  l'inquiétude  où  nous 

Sommes  !   Il  le  faut  efperer  de  fa  bonté, 

'&  qu'aiant  ^atxl  à,  notre  foibleffe,  il  ne 
nous  ôtera  pas  tout  ce  qui  nous  refte  d'ap- 
pui &  de  confolation  fur  la>  terre.  C'eft' 
ce  que  je  lui  demande  dans. tous  lesfacri- 
ficeâ  que  je  lui  offre ,  quoi  qu'indigne , 
que  fa  mifericorde  l'emporte  fur  fi  juftice». 

-&  qu'il  ceiTe  un  peu  d'appeËinrir^fà  main 
fur  notts^rconvne  îla. ait  depuis  quelque 
tems.  Aidez  nous,  Madame  r  ^  nous 
ftire  obtenir  l'effet  de  nos  prières  en  y 
jeûnant  les  vôtres  dans  la  vue  desperfon- 

Jics  que.la  nature  &  la  charité  vousengn-- 
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gent  de  fervir ,  &  même  pour  avoir  du  teins 
de  reparer  en  cette  vie  les  &utes  de  vos  in- 
difcretions  pafTées,  par  une  conduite  plus 
fage  &  un  zèle  plusreglé.Si  jen'étoisbka 
perfuadé  que  nous  n'aimez  pas  qu'on  vous 
flatte  9  je  ne  vous  parkrois  pas  d*une  mi- 
nière qui  poura  paroître  dure  en  un  tems 
où  il  fembleroît  qu'on  ne  devroit  penfer 
qu*à  vous  plaindre»  &àvousconrokrdais 
le  lit  de  la  douleiqroù  N.  S.  vous  a  ré- 
duite.    Mais  je  ne  doute  pas  que  ce  qui 
peut  contribuer  à  la  (ânté  de  votre  amci 
qui  fera  d'autant  plus  faine  qu'elle  fera 
plus  humiliée  dans  la  vue  de  fês  imper- 
feâions  &  de  Tes  ténèbres ,  ne  vous  foit 
plus  cher  que  ce  qui  poura  fervir  au  reta- 
blifTement  de   la  fanté  de   votre  corps. 
Vous  favez  dailleurs   de    quelle  fource 
procède  la  liberté  que  je  prens  de  vous 
faire  ces  réprimandes.     Dieu  nous  a  une» 
ma  très  chère  fœur»  par  le  lien  d'une 
charité  indiflbluble  pour  la  vie  &:  pour  b 
mort,     Jettons-nous  entre  fês  bras ,  &k 
hifTons  difpofer  de  nous  comme  il  lui  pki* 
ra.    Aions  feulement  foin  de  ne  lepoin 
tenter,  en  nous  réduifânt  aux  règles com 
munes  de  la  prudence  chrétienne.  Je  iû 
tout  à  vous. 


LE 
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fd  reclmte  ;    la  ferfe  tfne  ftr9km  fis  *   ^ 
amis»  fi  Dieu  U  ntiroit  d$i  mwdg;  fjr 
fitr  Us  études  tk  M.  fins  Fils. 

"KTOus  avons  eu  une  extrême  joie,' Ma- 
dame  9  de  ce  que  Dieu  vous  a  retiré 
des  portes  de  la  mort  pour  vous  rendre  à 
YOtre  enfant  3  ^  votre  famille  »  ii  vos  amis 
&  à  TEglife.  Mais  cette  joie  a  été  trou- 
blée par  la  facheufe  nouveHe-  de  votre  re- 
chute» que  nous  aprenons  prefentement. 
Je  n'ai  point  cefle  depuis  ce  tcms  là  de 
prier  Dieu  qu*il  vous  conferve ,  &  je  ne 
crois  pas  que  mes  prières  en  (oient  moins 
agréables  à  Dieu  pour  être  intereffécs.  Car 
il  eft  vrai  que  ce  feroît  une  terrible  chofe 
pour  toutes  nos  affaires ,  que  de  ne  plus 
avoir  une  telle  anrie,  qui  loîndefelaiffer 
aller  à  ce  torrent  de  timidité  qui  entraine 

Erefque  tout  le  monde ,  &  qui  fait  dire  à 
ien  des  gens ,  Non  novi  hominem ,  les  plus 
grands  périls  où  elle  s*efï  vue  expofccn'ont 
feit  que  TafiFermir  davantage  dans  la  refo- 
lution  de  rendre  de  plus  grands  fervîces 
\  ceux  qu'elle  aime  en  Dieu  &  pour 
Dieu  ,  fans  regarder  ni  les  oppofi  rions 
d'une  famille  à  quicesgénéioHteznepM** 

V  C  fe^-:* 
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fent  point ,  ni  les  jugemens  des  honnei 

qui  condamnent  aujourd'hui  comme  h 

plus  grande  de  toutes  les  imprudences»^ 

M  crûndit  pmnt  de  fe  declmrpourcaB 

qui  font  malheureux  &:  opprimes,    (h 

ne  peut  donc  pas  nier  que  nous  n*aioaiaB 

grand  intérêt  1  votre  conièrvatioih  MA 

la  charité  a  fes  intérêts  auffi  bien quehcih 

jHdité;  avec  cette  diflèrence^  i^ueba» 

pidîté  veut  abfohunent  ce^juLlmeftam- 

tageux  »  au  lieu  que  h  charité  y  ajooB 

toujours  la  condition  que  J.  G.  nous  a 

appris  qui  doit  accompagner  toutes  nos 

prières  touchant  les  cnofes  temporelles» 

yiruntêmiit  non  mea  volant  as  j  fia  tMdJiâf. 

Ce  n*eft  pas  qu*il  ne  faille  avoir  bien 

de  la  foi  pour  être  fîncerement  &  du  fend 

du  coeur  dans  la  difpofîtion  où  cette  cofK 

dition  veut  que  nous  foions.     Mais  enfio 

il  y  faut  être,  &  il  faut  demander  àDieu 

qu'il  nous  y  mette  de  plus  en  plus  »  puis 

qu*il  n'y  a  que  ce  qui  e/l  éternel  que  nous 

pouvons  déHrer  abfblument.     £e  néin« 

moins  Dieu  eft  fi  bon  qu'il  n'a  pas  deia- 

gréable  que  nous  paroiflîons  avoir  quelque 

attache  pour  nos  amis ,  puifque  nous  voi- 

ons  que  S.  Paul  regarde  comme  une  gtace 

finguliere  de  lamifericorde  de  Dieu  de  ce 

qu'il  lui  avoit confcrvé  un  des  fîens»  éifi^ 

ijHil  n*cHtpas4rtftcjf€jHrtrificJfe.  Il  nousex- 

cullra  donc  fîn'aiantpask  dégagementiie 

ce 
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'CeSunc  Apôtre»  nousfommesallarmésdè 
ilfapprehenfion  d'une  perte  qui  nous  fèrort 
fi  fenfible  pour  une  infinité  deraifons ,  de 
-fi  nous  le  prions  qu'il  n^ajbute  pas  cet 
accablement  à  tant  d'autres  qui  nous  fur»- 
viennent  tous  les  jours. 

J'ai  bien  de  la  )oie.  Madame  9  de  ce  que 
M.  votre  fils  eft  tout  à  £ut  guéri»  &  qu'îl 
avance  dans  iès  études.  Je  ne  doute  point 
qu'on  n'en  foit  fatisiàit  ».  pourvu  qu'on 
ne  précipite  rien»  &  qu'on  le  lai  (Te  fuffi- 
fimment  dans  les  humanités»  en  laiflàntli 
h  Philofophie  de  Collège  qui  ne.  lui  fer- 
vin  jamais  de  ^nd  chofe.. 

Il  efl:  trop  juftiB  dé  remercier  votre 
bonne  hotefle  des  foins  qu'elle  a  eu  de  vous 
pendant  votre  maladie.  Je  lui  écris  pre- 
fentement  »  &  je  ne  lui  témoigne  que  ce- 
que  j'ai  au  fond  du  cœur,  quand  je l'aC* 
fure  des  obligations  que  nous  lui  «en  avons.. 

LETTRE    GCXXX, 

jt  iï/.  ir  u  V  AU  CE  L.    //  Imi  parlé  de  "^^ 
deux  livres 9  ttm  iniitMléjhç  Triomphe 
de  la  doârine  Chrétienne  ;  &  tdntre  » 
Le  Calvinifme  &  le  Bapifmemistnp»- 
ralfeUe- 


3SI. 


Ous  n'avons  point  reçude  vos  let»^ 
très  cet  ordinaire. 
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Je  n'ai  \  vous  parler  que  tle  deux  fr 
vres  »  Tun  cf  un  Jefiûte  »  &  rautie  cfn 
Calvinifte. 

Le  I.  eft  duP.Hazard  Jefuite d^AA> 
vers»  qui  a  quelque  réputation  pcmrli  a» 
troverfc.  Il  a  Eût  un  livre  in  folio  i«i* 
tulé  :  Le  triomphe  die  U  doSrim  cbrétieMmt 
ou»  U grsmd  Câfednjme^  ou  il  y  a  be» 
coup  cPerreurs  contre  la  grâce  &  cootie 
la  pénitence  »  &  beaucoup  de  venin  co» 
tre  la  Fréquente  communion.  NâtreAni 
\t\I'  *  travaille  à  recueillir  fes  erreurs  &  à  b 
réfuter.  Il  nous  en  a  envoie  une  lifte; 
mais  nous  n'avons'  pas  aflfèz  de  tems  pour 
renvoier  aujourd'hui.  J'ajouterai  feule- 
ment ici,  quelejefuite,  qui  prêche âSte. 
Vaudru  (à  Mons)  a  dit  fur  ce  même  livre 
de  la  Fréquente  Communion  :  Quetsmmr 
Je  ce  Uvrefait  peter  ah  monde  par  femnem$ 
MuJJi  bien  ijue  le  liemek  il  d  démettre  :&mtwt 
l^entend  prononcer  ejue  pour  en  avoir  hamtr. 

L'autre  livre  a  pour  titre  :  Le  Calvin 
nifme  (fr  le  Pdpifme  mis  en  parallèle  j  on 
r Apologie  pour  les  Reformateurs  &  b 
Reformation  divifée  en  4.  parties  contre 
un  libelle  intitulé  :  VHifloire  da  Cahfi^^ 
m/me  par  Af.  Maimbourg. 

La  I.  partie  eft  la^uftificationdespei^ 
feniKs. 

La  2.  de  la  manière  dont  h  reforma 
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tion  s'efl;  introduite  en  divers  lieux  & 
principalement  en  France. 

La  5  •  Reponfe  par  voie  de  récrimina* 
tîon...  contenant  rhiftoiré  abrégée  des 
troubles  que  le  I^pifine  a  canièz  dans  le 
monde»  des  cruautés  qu^il  y  a  exercées» 
&  de  fês  attentats  contre  rautoritéfwve- 
raine. 

La  4*  a  le  même  titre»  que  la  ;•  mais 
il  contient  les  deux  dernières  récrimina- 
tions des  CTHomez,  y  6c  des  ut  tentât  s  cemrt 
téUitoriti  fiwtHTMnt. 

C'eft  dans  la  ;•  reaimination  qu'il  en-^ 
treprend  de  repondre  à  la  |Hiemiere  partie 
de  r Apok^e  pour  tes  Catholiques.  Mais 
Ibn  fort  m  de  dire  beaucoup  d'injures  \ 
Fauteur;  de  diflîmuler  Tetat  de  la  ques- 
tion »  qui  eft  de  iâvoir  (î  on  ne  *  peut 
être  Catholique  qu^en  croiant  que  le 
Pape  peut  dépofer  les  Rois  ;  &  eh  difli-» 
mulant  tout  ce  qui  Tincommode  &  à 
quoi  il  ne  trouve  point  de  bonnes  répon- 
ds. 

Voici  quelques  unes  des  injures.  Il 
fuppofè  que  tout  le  monde  convient  que 
FAuteur  de  la  PoUtique  du  Clergé  4  An> 
frrtfi^eneent.  Cepemdmtt  »  dit-il  y  Jk  mo* 
dératim  a  donné  lieu  k  $en  torrem  d'imjnrep 
verfé  par  un  Janfenifte  auteur  chi  livre  qui 
a  pour  titre  :  j^legie  poser  les  Cmbolkfnes 
contre  U  Politiqne  dn  Qer^    Qnj  veeon* 

voit 
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vkux  filiraire ,  ^tù  fi  teiume  esche  èfà  j 
quelipus  amdes ,  refimUe  k  ces  vimxlkn  1 
i/m  Jmfmd  de  kurs  tsmieres  jettent  Jttn^ 
giffimem  effmables ,  fîr  ipti  nefijmfié  \ 
fttefârléu  Cétr  ce  chef  de  pétrtif  ^i^ 
denté  k  U  vm  de  fmAvers%.  ft^  fit 
comtm  fue  par  tes  empertemems  defie^hemm 
dxf^rmef  ^tdfi  réfmedteujemrsfiet  mtdfimt 
elm  WÊÎtiem  de  ces retrmites ^ilMOseifittiee 
fis-  éuÀles.  Dam  cet  ouvrage  em  k  ncer 
mit  bien  moim  kfin  batilete  9-  ^k  tm' 
^tentent  dejmflile  dr  k  fin  grand  Ui* 
On  y  voit  clairement  ce  grémd  parlenr  fjr  ti 
grand  difinr  dinjnres  9  iùe  Renverfimaeè 
la  morale,  n .  •  jamats  U  n*j  em  sPanttnt^f 
ahtmdam  en  réflexions  inutiles .  •  •  •  fSw 
diriez:,  qne  ^eft  nn  novice  t^m  panât  fem  k 
première  fois  en  pnhliCy-  fjr  ^  vetttfmt 
nn  gros  livre  k  ejneli/sie  prix  qsie  ce  jki •.•• 
Mais  il  fallait  faire  nn  gros  twbône/mr 
accabler  ce  petit  livrets  on  ^j  étoitengeglé 

Mrs.  du  Clergé  Romain  du  Paës-bas 

Je  ne  croispasqne  jamais  habile  homme  et 
fait  $m  livre  on  il  y  ait  amant  etin^erti^ 
nenceSy  d^illnjionsj  de  matevaifefoi^  &  à 
défont  s.  dejincerité.  On  ne  pent  gnertfie* 
tir  douant  âge  dncaraHeredePhomAcieeh 
me  cfr  dèmfage  Ecrivain  ,  tjmfaii  cebM 
dans  cet  omjTé^e..  En$m  mot  slfimUefH 
J^antenr  aie  dejfein  de  voir  monrirfafepei^ 
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thm%  dvant  (]Hedemo9irir,lMimeme(!rq^*il 
sit  entrepris  de  fétaUirfnr  le  pied  dn  plus 
infidèle  chicaneur  (jm  fut  jamais  j  n^aiam 
feifti  déuure  but  qne  de  mnleiplier  les  difpu-- 
tes  f!r  Us  livres ,  en  comfiant  fans  bonne 
fii  &f^s  hmnenr  kr  faits  les  pins  avérez,  > 

tomme  fefpere  de  le  faire  voir Cejt 

fin  orgueil  ^uitaperduj  luij  Ja  famille  f^ 
fis  amis  par  um  i^iniatreté  de  faire  tout  à  fa 
fkaneaifie ,  ^  de  débiter  fisprodu^ions  tfr 
foi  maximes  a  contre  tems.  ^nfin  il  eft  fi 
fort  reconnu  de  tour  le  mondtpour  être  dune 
vertu  farouche  ^i  rfeft  Jtufiige  m  dans  co 
fiidOf  nieUms  tatitre  j  fto  ebfirmais  tout 
b  mdijuUtpeut  dm  des  gens  y  mleterfaHm 
rrit  beaucoff-  nmroh. 

Etes- vous  content?  N*efl:-ce  pas  11 
bien  garckr  le  caraâere  âtVhonnêtehommo 
6c  et  un  fage  Ecrivain  ^  Cependiint  ^e  fuis 
comme  en  refohition  de  rabatre  là  fierté 
ik  cet  Ecrivain.  Mais  je  ne  le  puis  fans 
déclarer  encore  plus  fortement  que  jèn*ai 
fait,  qu*on  peut  être  fort  bon  Catholique 
£uts  croire  que  le  Pape  ait  le  pouvoir  de 
dépo^r  les  Rois.  On  k  trouvenr  mau** 
vais  au  lieu  où  vous  êtes.  Màisquefii'* 
re  à  cela  .^  Quoi  qu'en  veuille  dire  ce  Mi- 
nîftre  fi  fâge&  fijudicieux ,  moircaraâe- 
Fe  eft  de  regarder  imiquenient  h  vérité, 
fans  me  mettre  en  peine  de  ce  que  peu* 
vent  (fice  les  hommes  ni  d'un  côte  ni. 

d!auf^ 
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d'autre.    Ce  n'eft  pas  oeannxMm  ce  qne  1 
quelques  gens  crment  de  moi.    Car  fitt  | 
parler  de  ce  Miniftre  c^ui  dit  emmandel 
endroir^que^e  n'ai&icrApok^edesCi-l 
tholiques  que  pour  me  Ùen  reraenel  j 
la  Cour»  je  viens  d'aprendre  que  M.è 
T  •  croit  au  contraire^  que  }e  ne  penfeijA 
.  me  mettre  bien  avec  Rome.    En  vM' 
Toccafion.     Il  y  a  à  Douai   un  P.  à 
l'Oratoire  qui  e(l  habile  en  THiftoiicEc- 
clelîaftîque.  Ce  Prélat  l'a  voulu  ei^^ 
à  fe  &ire  Doâeur  en  Théolc^e  dans  co- 
te Université»  afin  d'être  enfuîte  mk 
FcfTeur  roial  pour  enfeigner  ks  4.  amdei 
du  Clergé.     Un  de  Tes  amis  m'a  cooM- 
té  là  dcfliis.    Je  n'en  ai  point  étéd'avis^ 
parce  qu'il  me  fembloic  que  c'étoit  mi 
piège  que  l'on  tendoi t  à  cette  pauvre  CoO' 
gregation»  afin  qu'étant  défa  hienmalen 
Cour  par  le  prétexte  du  Janfbnifme»  oo 
la  mît  de  plus  très  mal  à  Rome ,  &  qu'm- 
fi  elle  fut  accablée  de  tous  côtes  ;  ks  J^ 
fuites  cependant  fe  tenant  à  quartier  ft 
mettant  les  autres  en  jeu»     C'e/lfurcdi 
qu'on  m'a  mandé  ce  qui  fuit.  ,9  Le  P.  * 
f)  a  été  obligé  de  fuir  en  cachette  de 
>,  Douai)  pour  n*étre  pas  arrêté.    On  lui 
»j  a  voulu  faire  tes   dernières  violences 
n  pour  l'obliger  à  entreprendre  la  leçon  ? 
»»  &  les  emportemens  du  Gomvemeur  \ 
)f  ce  fujet  ont  été  étranges:  M.  de  T- 
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1^  â  fait  auflî  tout  ce  qu'il  a  pu  dans  le 
2  M  même  defTein  ;  &  a  ajouté  :  Que  s^il 
j,  99  m  s'y  cfif^ageoit  point ,  ceU  nuiroit  à  M^ 
^99  jiiyuuM;  qH*onfAVoit  bien  qu'il  n*éWoit 
3jip>  f^  ^  veiéige  deMws  que  fOMrlevfnr^ 
,^^  k Cfn/klitr ,  dr  qfn ceU  aigrircit la  Cour: 
^9»  futf  U  Uttro  émx  Doileurs  de  Douai  M 
I  99  avoitfait  tort  :  qu'elle  et  oit  fkine  de  vemn: 
,  99  qu'on  l'avoit  vu  contre  Rome ,  brs  que 
:  99  î^  Cour  etoit  Uée  à  RomCj  (fr  que  main» 
'^,  99  tenant  que  leurs  intérêts  fint  différent  9 
,  99  l^ott  efifkrpris  de  le  voir  pour  Rome  contre 
\'^  U  Cour.  Il  parut  enftùte  fâché  de  s^itrt 
^0  échapéde  lafirte;  prialeP.  ^denepOT'^ 
.99  hr  de  rien  k  Aï»  ji.  fj'ditqu^illerecou^ 
99  mijfoit- poser  un  homme  qui  a  de  NJpriê 
9^  &  de  U  pieté. 

Une  autre  chofè  qui  efl:  traitée  fort 
iau  long  dansce[>arallele9  eft  la  conjuration 
d'Angleterre.  Mais  c*eft  d'une  manière 
ibrt  plaifànte.  Il  ne  repond  rien  \  tout 
ce  que  j*ai  dit  pour  juflîfier  MilordStaf* 
ford  par  fon  procès  même.  Il  s'en  kxxvt^ 
en  difant.  Qtu  la  plupart  de  mes  obferva» 
tiens  fint  des  vétilles  &  de  nùfirables  chica* 
nesjur  de  petites  différences  entre  les  témoins. 
Ily  a  même  de  la  mauvaifi  joien  beaucoup 
d  endroit  s.  Et  ainii  laiflant  tout  ce  que 
j'ai  dit ,  il  conte  d'autres  hiiloires  qui 
ne  regardent  point  Milord  StafFord ,  & 
fur  lesquelles  je  n'ai  eu  garde  de  parler  » 

n'en 


Yoir  s  H  n  y  en  a  poinc  z 
,  ,  raportés»  Se  qui  ne  prou 
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qa*il  prétend. 

Il  fcroic  au  (Il  importan 
les  particuhritcs  de  l'afFair 
par  quelqu'un  qui  en  fût 
&  en  quel  état  on  efl  { 
Londres  touchant  ces  bm 
tion.  Et  s'il  eft  vrai  ce 
a  dit  ï  un  de  nos  amis»  d 
celier,  qu'il  avoit  eu  un 
avant  que  de  mourir  >  d'à 
MilordStaiFord)  ajoutant 
convaincu  de  fbn  innoce 
tare  de  l'Apologie  pour! 
On  me  prefle  de  finir  ; 
tous  falue. 
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LETTRE    CCXXXr. 

M.  ©u  Vaucbl.  Sm'UffferreioBtfu 
àmt  m  étoU  menacé i  la  mminatiêm  Je  '^'* 
fEle^mr  de  Cokgne  à  m  quatritme  £- 
mkbé\  ce  efuUl  £voit  refondre  atix  imn^ 
teuicm  dm  Prime  de  RbinsfUdj  ^l^s 
thefes  de  Rime  y  (jeeel^nes  miracles  qmis'y 
èm^uféùe  )  c^  de  cemx  de  Tert-Reial. 

E  vous  ai  d^a  mandé  que  ce  que  je  ne 
pouvois    craire  »   eft    arrivé.    Nous 
DOS  ici  la  guerre,  ou  au  moins  une 
siée  de  quarante  mille  hommes»  qui  met 
«ite  la  campagne  (bus  contribution  en 
iciaraot  qu'ils  ne  veulent  point  rompre 
ipgix.     Il  femble  qu'ils  attendent  qu'on 
ur  reHfte»  afin  de  prendre  de  là  occaHon 
e  faire  une  guerre  ouverte  ;  &  elle  pourra 
îen  arriver  fî  les  Hollandois  envoient 
i  leurs  Troupes  9  comme  Ton  dit  qu'ils 
ont  faire.    Cependant  M.  Ranucci  pa- 
3Ît  fort  content  des  honneurs,  qu'on 
li  fait  à  la  Cour,  &  on  ne  dit   point 
[u'il  fe  mette  fort  en  peine  d'arrêter  les 
iiites  funeiles  d'un  fi  fâcheux  commen- 
ement.    On  voit  donc  bien  qu'il  n'y  a 
|ue  Dieu  qui  y  puKTe  mettre  remède. 
Z'eik  donc  i  lui  qu'il  faut  s'adreflèr ,  8c 

e  prier  qu'il  ait  pitié  de  h  chrétienté  qw 

fc 
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déchire  die  même  tu  tnêèaétek 
le  eft  atjEaqaée  par4in  ennemi  fi  (biâidbi 
ble  &  fi  cruel. 

L'Eleâeur  de  Cologne  eft  éla  Evêqae* 
de  Muofter.     Ce  ne  lui  étoitpasamk 
trois  Evéchés  »  dont  il  n*a  gueve  tiaA 
foin  pour  le  rpiritud^  quej'enaiaePAi-^ 
chevêche  de  Tolède  :  3  liû  en  £dMt  in 
quatiione.    Et  on  dAt  s'attendue  qtfi 
ne  fera  pas  le  fsvà  que  ce  fihxlràiMoiUb- 
ra.    Car  que  peut-on  juger  de  ceux  qU 
en  lui  donnant  des  Bulles»    amotifisBoit^ 
cette  criminelle  infraâion  des  cniolll 
En  vérité  ceb  £û t  trembler.     UnétC^* 
table  &  folide  réfermatieo  de  fi  g^^àÊt.' 
abus,  feroit  bien  plus  capable  d'apaiier  Dkai 
que  tout  ce  qui  fe  tait  à  ^extérieur  par 
des  chrétiens  qui  ne  changent  point  de 
vie. 

Jenefai  que  vous  diredelaprôpofidoo 
•  Le  que  vous  fait  le  Prince  *  de  venir  qudqne 

Érneftde^^"^^  chez  lui.    Je  penfe  que  vous  m 
Heflè-    pourriez  fervir  en  lui  racontant  diverfe 
f«ii°**   chofes  très-edifiantes  que  vous  fàvcz  des 
deux  SS.  Prélats  :   mais  pour  ce  qui  eft 
des  difputes  de  la  grâce  >  je  penfe  qu'n 
lieu  de  difputer  contre  lui,  le  meiBciV^ 
feroit  de  lui  faire  lire  le  livre  de  S.  An-  ' 
guftia  de  la  Correâion  &de]aGhKtti* 
On  fait  des  exemples  des  Molinîftes  qok  - 
cette  leâure.a  tout  à  fài(  changés.  Vlm^ 

com? 
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comme  vous  êtes  refolu  de  paflfer  l'hiver 
où  vous  êtes»  vous  aurezleloifirdepen- 
fer  à  cela. 

On  nous  a  envoie  de  Paris  l'Extrait 
d'une  Thefe  foutenue  au  CôU^  Ro- 
main de  k  Société  en  1674.  Cet  Extrait 
eft  tout  à  fait  Âuguftimen.  Mais  ce  fe- . 
roit  une' bonne  a£^re  fi  vous  pouviez 
avoir  la  Thefe  même  *•  ^^^^J^ 

Je  ferois  ravi  de  £ivoir  les  miracles ,  cet  £x- 
dont  vous  parlez.    Il  en  eft  arrivé  quel- ™/'Jefâ 

2ues-uns  à  P.  R.  dont  on  vous  pourra^«^«^« 
crire  une  autrefois.  On  leur  a  accordé  Arna'uid 
un  fort  bon  confefleur.  Il  en  faut  remer-  g*°"nj* 
cier  Dieu.  Je  crois  vous  avoir  mandé  au  livres 
que  la  Dame  qui  s'étoit  recommandée  aux  ***  "^*** 
prières  de  M.  de  Pamiers ,  a  obtenu  TefiFet 
de  fbn  vœu. 

LETTRE    CCXXXII. 

ui  M.  P I R  o  T.      Po9ir  tingéiger  à  faire  ^^  sept. 
cenjkrer  en  Sorbûfme  le  livre    de  la  ^-  «683- 
votioH  de  la  Vttrge  dn  P.  Cra^tt  dont  le 
Aiimftre  Juritu  ahHfiit. 

J'Ai  appris»  Monfîeur,  avec  bien  delà 
joie  qu'on  vous  a  choifi  pour  être  Syn- 
dic de  la  Faculté»  ne  doutant  point  que 
vous  ne  vous  acquittiez  mieux  ae  cet  em- 
ploi que  ceux  qui  vous  ont  précédé  dans 

cet- 
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cette  charge.  C'eft  ce  qui  me  fiùtpKB* 
dieb  liberté  «le  vous  prerenter  uneoco 
fion  de  rendre  un  rrcs grand  fcniceàl'E- 
elire.  Il  m'efî  tombe  enrre  Ic^  mains): 
livre  d'un  hérétique  do:it  on  fait  lïtiu- 
coup  d'eflime  dans  li  Hollande.  Itdl 
intitult-»/V^îrt'4/f/  KoMrt  te  chav^rm* 
3e  R(ligie«.  Oh  [Idû  ju^t  (^  -vtrHÀtiià 
U  J^tliiion  Cfholfjne  Rem/iine  yffftt  ft 
fortréitt  fidStés  tjMt  fe»  rnfMt ,  CT  ^**«- 
euliirtmtm  k  ulni  de  Aï-  de  Cmdam.  Ct 
Lvrc  eft  très  ioiblc  par  tout  &illcun:siiit 
il  tire  de  grands  avmtages  contée  le  (irre 
de  M.  de  Condom  de  celui  du  p.  Ctit 
fct,  comme  il  pirpic  par  ces  fîx  p^ 
que  j'ai  faîi  tranfcrire  ï  part,  tout  deiM- 
iQC  qu'elles  font  dans  le  Bvrc,  aves"^" 
citations  S:  les  diverfités  de  car*^ 
N'aiant  pas  le  livre  de  ce  Jefâitc. 
puis  deviner  s'il  ne  lui  impofe 
mjîî  fi  les  chofcs  y  font  teiIe?  qu'il  lo 
npportei  comme  il  y  a  bien  de  l'app;- 
rence,  jenedoutepoint,Monficur,  que 
vous  ne  jugiez  aufli  bien  que  moi .  qu'il 
feroit  très  important  pour  cmpceherunfi 
grand  fcandjle,de  ne  pas  biffer  fanicsnfu* 
re  un  fî  méchant  livre  qui  eft  capable  de 
détruire  une  grande  partie  du  fniït  que 
l'on  peut  attendre  de  celui  de  ^!'_^ 
Coodom.  La  place  où  voiu  êtes  | 
donne  moiçn  de  rendre  ce  fcrviee  i 
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glile.  Et  comme  rien  n'eft  d'ufie  rie- 
ceffité'lHus  indifperifable  que  de  fatisfaire 
dans  des  rencontres  ^uffi  importantes  quie 
celles  là  aux  devoirs  des  charges  auxqueV 
les  ii  noas  a  appeliez ,  il  eft  difficile  de 
comprendre  que  v^  ne  foie2  pas  obligé 
de  faire  au  moins  tout  ce  qui  fetâ  en  vous 

g^ur  ôter  ce  fcandade  de  la  Mâifon  de 
ieu.  J'ai  de  la  peine  à  croire  que  fi 
vous  témoignez  un  peu  de  zèle  &  de 
force  dans  cette  affaire^  on  ofe  vous  dé- 
fendre de  la  propofer  9  &  je  ne  doute  point 
qu'étant  proposée  elle  ne  réuffifTe  fans 
pône.  Je  ne  fai  t  Monfeigneur^,  ce  qui 
en  arrivera^  mais  il  m'a  femblé  que  k 
penfëe  que  )'ai  eue  de  voos  donner  cet 
svis  pouvant  venir  de  Dieu ,  je  ne  la  de^ 
vois  point  rqetter.  Je  fuis  &c^ 
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Tome  IIL  X  toûvc^ 


\%i  CCXXXIir.Ltnre di MjtwéM  \ 
moires  dans  le  peu  d'efperaace  tpR  cdi  1 
produire  rien.     Le  remède  qulMi  ^  1 
propofé  dcpendoit  uniquement^ Bfe.  1 
C'écoic  une  Bulle  où  k  Pape  condanok 
de  Simonie  toute  fomme,  fur  tout  unpci 
confiderable«donnée,€n  vue  de  k  €w 
tion  ou  de  la  refignauon  d*un  beneficci  | 
foit  devant ,  (bit  après  qu'on  ktck  ooé 
dans  la  poiTeflîon  au  boiefice»  par  qodr 
que  motif  que  cela  fût  donné  ou  accep- 
té 9  ttiéim  titulo  gTéÊtiHêdims  j  &  quokjoe 
l'on  pût  précendre  que  cela  fe  (eroit  M 
fans  aucune   ftipulatîon    &  promeflè: 
qu'on  défendît  par  cette  Bulle  d'abfi»- 
dre  tous  ceux  qui  aurcHent  ou  donné  oa 
accepté  cet  ai^nt ,   à  moins  que  cens 
qui  l'auroient  donné  ne  renonçafTent  à 
leurs  bénéfices ,   &  que  ceux  qui  l'au- 
roient accepté  ne  le  donnaflent  à  quelque 
Hôpital ,  ou  à  quelque  (èrainaire.    A 
quoi  il  faudroit  joindre  une  fufpenfîoo 
ou  une  excommunication  ipfi  fsiSo^  con- 
tre tous  les  confefTeurs  qui  abfoudroient 
ces  perfonnes  ^ns  obfêrver  ce  que  defliiSi 
&  contre  tous  les  Théologiens  qui  étant 
confultez  fur  ces  cas  »  répondroient  aut(^ 
ment  que  félon  ce  qui  auroit  été  deter* 
miné  par  cette  Bulle. 

On  eft  afluré  qu'elle  fêroit  un  tr2$* 
grand  fruit.  Car  il  eft  certain  que  ptesr 
que  tous  ceux  qui  entrent  dans  les  Ben^ 

ficcs 
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'ficcs  par  cette  voie,  ne  le  font  que  par- 
ce qu*ils  font  perfuaàei  que  cela  eft  per- 
mis ,  ou  au  nnoins  j  parce  qu'ils  fe  tien- 
■nent  comme  aflurefe  ques*il  y  avoit  quel- 
que chofe  qui  ne  Mt  pas  bien  dans  la 
tnaniere  dont  ils  y  font  entrés ,  ils  cti 
iêront  quittes  pour  s*en  accufer  &  fè  ftii<- 
!re  rehabiliter  par  un  Refcrit  de  la  Peni- 
tcncerie  de  Rome, 

On  avoue  néanmoins  que  cela  ne  fiif- 
firoit  pas  encore  pour  exterminer  entière- 
ment cette  malheureufe  coutume  d'entrer 
dans  les  charges  de  TEglife  par  la  voie  de 
Simon  le  Magicien.     Car  il  y  a  encore 
une  autre  invention  par  où  elle  fe  pour- 
ra entretenh-.    Ceft  celle  des  penfions 
que  Ton  appelle  banquieres,  qui  confî- 
ftent  \  mettre  entre  les  mains  d'un  ban- 
quier le  fond  de  la  penfîon  ^  afin  qu'il 
en  paie  les  arrérages,  ce  qui  fcit  qu'il  ne 
Tnanque  point  de  donner  le  fond  même 
au  penfionnaîre,  pour  fe  décharger  de  l'o- 
bligation d'en  paier  toutf  les  ans  les  arré- 
rages.    C'eft  une  illufion  (î  gro(ïîerc> 
que  je  ne  vois  pas  que  devant  Dieu  il  y  ait 
aucune  différence  entre  vendre  un  béné- 
fice, &  le  refigner  \  penfionà  cette  con- 
dition là.     C'eft  donc  encore  ce  qu*il 
Eiudroit  condamner  ou  par  la  même  Bul- 
le ou  par  une  autre. 
Mais  pour  aller  jusqu'à  la  fource  dti 
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mal ,  il  faudroic  défendre  le  rachat  des 
pendons  qui  donnent  lieu  à  ce  déteftable 
trafic.  Er  il  faudroic  de  plus  établir  par 
toute  TEglife ,  ce  qui  Tell  prefentement 
en  France  f  qui  eft  qu'on  ne  pût  mettre 
de  penfions  fur  les  Evêchez  t  fur  les  Cu- 
res, &  fur  lesChanoinies,  fans  caufe;& 
que  cette  caufe  fût  feulement  le  befoin 
qu'auroit  le  titulaire  de  ces  beneficespour 
fubfifler  après  les  avoir  defervis  14.  ou 
I  f .  ans.  Je  vois  bien  le  peu  d'efperance 
qu'il  y  a  que  cela  fe  fikffe  »  l'abus  contrai- 
re étant  f]  invétéré»  &  y  aiaat  tant  de 
perfonnes  qui  ont  intérêt  qu'on  n'y  tou- 
che pas  ;  mais  je  conçois  encore  moins 
que  ceux  qui  y  peuvent  mettre  remède» 
ne  foient  pas  abfolument  obligez  d'y  tra- 
vailler. Et  je  tremble  quand  je  fonge 
au  compte  que  Dieu  leur  en  demandera 
un  jour.  Te  voudrois  qu'on  eût  fait 
lire  à  un  fi  bon  Pape»  l'Avis  que  neuf 
perfonnes  des  plus  gens  de  bien  de  Ro^ 
me  &  des  plus  éclairez  donnèrent  à  Paul 
III.  &  les  deux  lettres  que  le  Cardinal 
Contarin  »  qui  étoit  un  de  ces  neuf, 
écrivit  à  ce  même  Pape  fur  le  même  fu- 
jet.  Je  ne  faurois  croire  qu'il  n'en  fût 
touché:  car  il  n'y  a  rien  au  monde  de 
plus  raifonnable. 

Je   fuis    bien  aife  que  vous  m'aiez 
envoie  quelques-uns   des   Décrets   de 

la 
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la   dernière   Congrégation  des  Jefuites* 

Le  1 9.  comme  vous  dites  fort  bien  t 
fcroit  bon  s'il  étoit  exécuté ,  &  que  les 
Janfeniftes  n'en  fuflent  pas  tacitement  ex- 
ceptés. Car  ces  Pères  continuent  toujours 
de  les  déchirer  \  leur  ordinaire  :  &  j'ai 
apris  depuis  peu  que  leur  prédicateur  de 
S'*'Vaudru  àMonsavoitdit:  Que  le  nom 
ae  VAhUht  dn  livrt  de  U  Fréquente  Com^ 
mMnion ,  dr  celui  d»  Ik»  où  il  avoit  de» 
meures  donnoient  de  Phorreier. 

Le  2  S.  eft  beau  auflî  en  apparence. 
Mais  que  cela  produira- t-il  ,  puifque 
l'eftime  qu'ils  font  de  leurs  Auteun,  fe- 
ra que  toutes  les  opinions  >  qui  k  trou- 
veront avoir  été  enfdgnées  par  leurs  Lef^ 
(lus,  leurs  Tambourins j  leurs  Efcobars» 
leur  paroitront  fures  &  nullement  relâ- 
chées ?  Il  auroit  fallu  au  moins  qu'ils 
euiTent  renoncé  aux  deux  grandes  maxi- 
mes de  la  probabilité.  L'une ,  que  tou- 
te dofirine  enfeignée  par  des  auteurs  gra- 
ves eft  probable;  l'autre»  que  toute  opi- 
nion probable  peut  être  fuivie  en  con- 
fcience:  EHam  in  concurfu  probabilims  (j* 
tmioris.  Car  tant  qu'ils  n'auront  point 
abandonné  ces  deux  maximes ,  qui  (ont 
enfeignées  par  prefaue  tous  ces  auteurs» 
ce  ne  fera  qu'une  cnanfon  d'ordonner  ea 

Î général  de  n'enfeigner  que  les  opinions 
es  plus  fures  &  ks  plus  approuvées.  Re- 
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marquez  de  plus  qu'ils  deftndeiit  qu*Qft. 

n'imprime ,  mais  qu'ils  ne  difent  rien  de 

ce  qui  a  été  déjà  imprimé  »  qui  contient 

tout  ce  qui  fe  peut  imaginer  de  rell* 

chcment. 

Pour  ce  qui  ell  du  40.  qui  regarde  les 
recompenfes  des  Prédicateurs  »  cela  eft 
beau  dans  la  fpeculation.  Mais  je  dou- 
te qu*ih  fuiïenc  fatisfàits  (i  plufieurs  des 
Mar£ri::!licrs  de  Paris  leur  reprefentoieat» 
que  puisqu  il  leur  eft  défendu  de  ricft 
recevoir  pour  leurs  fermons  témqméim  fii^ 
fendium  ant  eleemojjnéu»  ,  ils  ne  doivent 
par  trouver  mauvais  qu'étant  accaUés  de 
pauvres,  ils  emploient  pour  les  feirefub- 
jfîftcr  ce  qu'ils  leur  auroient  donné  vo- 
lontiers n  ceb  n'étoit  point  contraire  ï 
leur  Règle, 

D'autres  vous  mandent  les  nouvelksi 
8c  ain(i  je  finis  en  vous  fuppliant  de  ne 
me  pas  oublier  dans  vos  prières. 

J'aurois  eu  à  vous  parler  d'une  lc^ 
tre  de  M.  de  Meaux  l  M.  de  Caftorie  ;. 
mais  je  fuppofe  que  ce  dernier  vous  l'o^ 
voient» 


SI  ET 
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LETTRE    CCXXXIV* 

\A  M.  DE   FONTPERTUIS.    SfiT  U»  19  WB* 

Projet  ds  lettre  au  Rot ,  fom  le  desahufer  *^*^ 
éiH  fiijet  de  Janfemfme. 

JE  croîs  vous  devoir  encore  écrire  un 
mot  fur  le  projet  de  lettre  au  Roi.  Je 
rû  trouvée  fort  bien  faire.  Mais  outre 
ks  difficultés  qu'on  a  déjà  propofées  fur 
ce  qu'on  ne  (ait  par  qui  elle  pourra  être 
donnée  9  &  par  qui  on  poura  ^voir  com- 
ment elle  aura  été  reçue,  j'ai  de  pluscon- 
fideré  que  je  ne  vois  pas  bien  ce  qu'on 
prétend  en  faire  9  &  quelles  mefures  on: 
a  pris  fur  cela.  Car  il  me  femble  que 
pour  en  efpcrer  quelque  cliofe,  il  fau- 
droit  qu'on  eut  quelque  lieu  de  croire 
que  le  Roi  la  recevra  bien  »  &  qu'elle  le 
difpofera  à  vouloir  bien  écouter  ce  que 
je  lui  pourrois  dire  pour  ma  jufHfication» 
&  que  de  plus  on  eût  une  perfonne» 
qui  eut  promis  de  lui  faire  lire  ce  qu'on 
lui  envoieroit  pour  cela.  Car  fans  cela 
quel  fruit  peut-on  elperer  de  cette  let- 
tre ?  Et  ne  feroit-ce  pas  un  coup  perdu 
le  plus  inutilement  du  monde  ?  Mais  fi 
on  avoit  trouvé  un  tel  entremetteur  ^  en 
qui  le  Roi  eût  confiance,  j'avoue  qu'a- 
bcs on  fe  pourroit  contenter  d^envoier 
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manufcrit,  ce  qui  fans  cela  ne  peut  avoir 
•  LVc rit  d'effrt  qu'étant  imprimé  •. 

'^""■ftJ-  ^^  ^  °"  "^^^  peut  rien  promettre  de 
tUm\  &i,  femblablet &  qu'on  appréhende  la  publif 
Svoit  cation  >  il  faut  donc  fe  réduire  à  n'avoir 
coinp(ir<<,  plus  d'cfperance  qu'en  de  petites  n^ocia- 
fwsft  cions  avec  M.  de  Paris» que  l'on  prétend 
F«""'»"«  n'être  pas  inexorable.     Or   comme  j'ai 

forme        •.       •    *  1  •  - 

^loit  une  dit  dans  une  autre  lettre ,  je  ne  nie  pas 
Femon-  ^^^.jj  ^y  ^^^  peut-ctre  quelque  chofe  i 

en  erperer»fi  on  ne  prétendoit  autre  cfao* 
fè  que  de  me  faire  avoir  la  liberté  du  pa- 
vé de  Paris ,  comme  l'a  pFe(èn€ement  M'. 
Nicole.  Mab  c'efl  ce  que  j'eftimc  fi 
peu,  que  je  ne  voudrois  pas  l'acheter  par 
la  moindre  complaifancc  ,  &  je  ne  fau* 
rois  y  trouver  les  avantages  que  nos  amis 
s'y  figurent  pour  la  eau  fe  de  la  vérité,  tan- 
dis que  lephantôme  du  Janfènifîne  conti- 
nuera à  erre  la  caufe  dfe  tant  de  maux. 
Car  c'cfl  une  illufion  de  s'imaginer  que 
mon  retour  feroit  une  preuve  qu'on  ne 
regarde  plus  le  Janfcnifme  que  comme 
un  phantôme,  puisqu'on  donne  une  pleine 
liberté  à  celui  qu'on  en  confîdere  comme 
le  Chef.  C'cft  comme  qui  diroit»  qu'il 
paroi t  bien  que  le  Roi  n'a  plus  de  zèle 
pour  la  converfion  des  P.  R.  puisqu'il 
donne  à  M.  du  Quefne,qui  eft  Hugue« 
nor ,  un  des  plus  beaux  emplois  du 
Roiaume*.    Lts  Rois  fuipendoïc  leurs 

pré- 
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préventions  en  faveur  de  qui  ik  veulent, 
fans  les  quitter  pour  cela.    Et  ainH  rien 
n^empêchera  qu'on  ne  dife  ^  8c  avec  beau- 
coup de  vraifemblance ,  que  le  Roi  a  eu 
des  raifons  particulières  pour  me  permettre 
de  retourner  à  Paris ,  &  que  c'eft  peut- 
être  qu'il  a  voulu  que  j'écriviflc  contre 
les  hérétiques ,  ou  pour  les  quatre  articles 
de  raflfemblée  ;  mais  que  cela  n*empêche 
point  qu'il  n'ait  toujours  la  içême  pré* 
vention  contre  le  Janfenifme  &  les  Janfe- 
nîftes,  &  qu'il  ne  foie  toujours  refolude 
£iire  toutes  chofesi  quoique  fourdemenc 
&  avec  moins  d'éclat  qu'on  ne  faifbit  au- 
trefois, pour  abattre  ce  parti»  en  excluanit 
des  charges  &  des  emplois  ceux  qui  en 
font  foupçonnez,  &  favorifant  en  toutes 
chofes  ceux  qui  continuent  plus  que  ja« 
mais  à  les  faire  paflèr  pour  hérétiques» 
On  ne  peut  nier  que  ce  ne  foit  la  difpo* 
fition  où  eft  le  Roi.    Et  il  faut  de  plus 
reconnoître  qu'il  y  a  beaucoup  de  gens 
&  en  France  &  dans  les  Païs-bas  9  &  en- 
core plus  en  Italie  &  en  Efpagne ,  qui 
faute  d'inftruôion  font  de   bonne  foi 
dans  les  mêmes  penfées  d'averfion  contre 
les   prétendus  Jinfeniftes.      C'eft    cela 
qu'on  doit  regarder  comme  un  très-grand 
mal ,  &  la  fource  d'une  infinité  de  pé- 
chez 1  &  confîderer  peu  en  comparaifoiit' 
h  perfecution  particulière  d'un  tel  ou  d'un 
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tel.  C*eft  donc  \  ce  mal  qu'on  doit  tS«- 
cher  d'apporter  quelque  remède*  Or  il 
eli:  bien  certain  que  cela  ne  (ê  peut  \  l'é- 
gard d'un  nombre  infini  de  gens  trom- 
péstque  par  des  écrits  répandus  par  tout» 
que  l'on  ne  doit  pas  s'attendre  qui  dé- 
tromperont tout  le  monde  >  mais  qui  cer<* 
cainement  en  détromperont  plufieurs  :  AT 
comme  ce  feront  les  plus  raifonnables» 
leur  autorité  en  retirera  beaucoup  dé  b 
fàufTe  imagination*  qu'ils  ont  du  (peâre 
du  lanfenifme.  Cet  eflfet  me  paroît  in- 
Aillible,  &  je  ne  faurois  concevoir  qu'on 
en  doive  faire  peu  de  cas ,  parce  que  h 
perfccution  pourra  bien  ne  pas  cefTerpour 
ceh;  comme  ^\  ce  n'étoit  rien  que  de 
mettre  les  chofes  en  un  état ,  que  la  plu- 
part des  gens  raifonnables  foient  perfua- 
dez,  que  fi  on  eft  maltraitté ,  c'eft  pour 
la  vérité  &  pour  la  juftice.  Renonçons 
donc  à  l'Evangile  9  fi  nous  fommes  fi 
frappez  de  la  peur  de  la  perfecution  ,  & 
ne  comptons  pour  rien  ce  que  dit  S, 
Pierre  :.  Sed  c^  //  qmd  patimitfi  fropter  jft^ 
fiitiamy  heatK 

Mais  le  capital  ,  dira-t-on,  ce  (èroit 
de  defabufer  le  Roi  :  &  cet  écrit  pour* 
ra  plutôt  l'aigrir  davantage.  Cette  ob- 
jection feroit  lionne  fi  on  avoit  quel- 
qu'autre  moien  de  tirer  S.  M.  de  la  pré- 
vention où  on  l'a  mi&.  Mais  en  a-t-qn? 

£t 
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£t  peut«OQ  fans  s'aveugler  foi-mêinescrdi- 
x«  que  M.  de  Paris  foie  capable  de  le  fai- 
re) Te  fuppofe  qu'il  efl;  mal  avec  leP.de 
la  Chaire  r  &  j'en  conclus  tout  le  con< 
trsirc  de  ce  que  penfènc  nos  amis ,  qu'il 
en  efl  moins  en  ^t  de  faire  quelque  cho- 
fe  de  folide  pour  nous  quand  il  le  vou- 
droit.     Car  ce  folide  feroît  de  perfuader 
i  S.  M.  qu'il  ne  doit  point  avoir  peur 
du  Janfenifme  9  &que  les  Tanfenifles  ne 
font  point  tels  qu'on  les  lui  a  dépeints* 
Or  comment  ofêroit-il  le  faire  après  tout 
ce  que  lui-même  lui  a  dit  pendant  dix 
ans  ?   Et  s'il  le  faifoit ,  ne  dbnneroit-if 
pas  lieu  au  P.  de  la  Chaife  de  faire  re* 
narc)uer  au  Roi  »  que  c'eft  un  homm6 
qui  (oufle  le  froid  &  le  chaud  de  la  mê- 
me bouche  )  &  qui  après  lui  avoir  dit 
tant  de  mal  des  Janfenifles ,  lui  en  dit 
maintenant  du  bien  pour  faire  dépit  aux 
Jefuites?  Rien  ne  me  paroitplus  clair  ^ 
&  j'admire  qu'on  ne  voie  pas  que  cela 
feu!  doit  ruiner  toutes  les  efperances  qu'on 
pourroit  avoir  de  ce  côté  là.     Mais  l'é- 
crit ne  pourra  pas  non  plus  faire  changer 
au  Roi  d'opinion.    Je  répons  que  cela- 
ne  fcroit  pas  impoffible  fi  le  Roi  le  li-* 
foit.     Mais  comme  j'avoue  qu'on  a  peu; 
de  lieu  de  s'attendre  qu'il  le  life ,  il  effi 
encore  plus  certain  que  ni  lui ,  ni  perfon- 
SK  ne  k  lira  pas»  fî  on  ne  le  publie  pas.. 
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A  quoi  on  peut  ajouter,  que  fi  phxfieiin 
perfonnes  en  écoient  touchez»  cehpour- 
loit  revenir  infènnblement  jufqnes  à  lut 
Car  il  feroit  bien  diflEicîk  qu*il  n'enten- 
dit parler  d'un  livre  <fui  fmiit  gâle^d^ 
ment  approuvé.  Ainli  j'ofê  cfire  qn'H 
eft  peut-être  dans  l'ordre  de  Dieu  quele 
Roi  ne  foit  jamais  détrompé  far  le  fujct 
du  Janrenifme;  mais  que  s'il  le  pouvoit 
être  un  jour,  ce  ne  pourroît  guère  être 
que  par  cette  voie. 

Voilà  tout  ce  qu'on  peur  dire»  ce  me 
iémble ,  fur  ce  fu jet»  Q^i'on  le  coniide* 
re  avec  attention ,  &  qu'après  avoir  bien 
recommandé  à  Dieu  une  affaire  (i  im- 
portante y  on  nous  fafTe  6voir  ce  que 
l'on  en  penfe.  On  n'a  point  d'attache  \ 
\  la  chofe  en  (or.  On  n'y  regarde  que 
le  bien  de  rEglife,  &  il  me  femblie  que 
c'ed  à  quoi  principalanent  on  doit  avoir 
égard. 


LET- 
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LETTRE    CCXXXV. 

\jt  Mm  DU  Vavcel.  li  Ih$  pétrie %i.  jmSk 
Jtmm  é^emblée  de  Sorhmw  amfmjtt  dtm*  '^^3* 
m  frepojitien  de  t  Archeviti$te  de  Strigo^ 
m\  des  feines  ^  Tmt  f$ifiitoit  émx  Doc* 
temrs  de  LoMiuim;  de  Thefis  fittietmes 
fêtr  ks  Je/$iiies;  du  jttgemem  de  M.  de 
Memtx  temchmn  rAmor  pœnitens»  fjr 
de  €puUpies  livres  de  Cédvmfles. 

NOns  fbmmes  très  mal  informa  de 
tout  ce  qui  fe  fait  à  Paris.£t  ainfî  nous 
ne  (avons  rien  que  très-confufement  de 
ce  qui  s*eft  fait  en  Sorbonne.  Te  ne  fau* 
rois  croire  que  n*aiant  eu  à  dehberer  que 
fur  cette  propofition  :  jld  filam  fidem  A^ 
feftdicâm  fjrc  il  y  ait  pu  avoir  pour  le 
fond  diiferens  fêntimens  encre  les  Doc- 
teurs. Je  veux  donc  croire  que  le  par- 
tage n'a  été  que  fur  quelques  circonftan- 
ces  de  la  cenfure*  Car  le  moien  qu'un 
Dodeur  de  Paris  pût  douter  que  tous 
les  Evêques  n'aient  de  droit  divin  le 
pouvoir  de  juger  des  controverfes  de  la 
foi  ?  Je  fai  bien  que  rinquifitionde  Ro- 
me tient  la  négative.  Mais  je  ne  fai  s'il 
y  a  aucun  auteur  tant  (bit  peu  conHdera^ 
bte  >  qui  l'ait  ofé  écrire.  Et  il  ne  feroit 
pas  mauvais  de  vous  enquérir  fur  quoi 

X  7  fc 


4f4  CCXXXK  iMtt  AJI€Anuadi    I 

fc  fondent  ceux  qui  ont  cette  opînioiii  1 
Car  il  fe  trouvera  peut-être  qull  y  1 1 
quelque  équivoque  en  ce  qu*ik  prêtai- 1 
dent»  &  qu'ils  ne  pourront  dcfoidre  II  | 
propoficion  de  TArchevêque  de  Giaor  1 
qu'en  la  rédui&nt  au  fens  du  Sieur  èï  1 
Bois,  dont  on  vous  a  écrit  par  Taiiae  | 
(ordinaire  :  auquel  cas  la  cenHire  de  Sor- 
bonne  ne  les  r^arderoit  pas  >  puisqu'die 
■'auroit  cenfuré  la-  propofition  decetir- 
chevéque  qu'en  un  fens  auquel  î£i  ne^b 
foutiendroient  pas  à  Rome. 

J*ai  une  douleur  (ênfible  de  voir  (pt 
pour  des  prétentions  conteftées  ,  &  qui 
certainement  ne  font  point  de  ft»»  oo 
cefTe  de  protéger,  ou  on  ne  veuille  plus 
protéger  que  foiblement  une  Ecdé  auffi 
pieufe  qu'eft  celle  de  Louvain ,  qui  fou*' 
tient  avec  tant  de  zèle  les  plus  graides 
vérités  de  la  Religion  &  de  la  Morde 
Chrétienne,  &  qui  fournit  aujourd'htf 
tout  ce  qu'il  y  a  de  bons  ouvriers  dans 
les   Païs-bas    Efpagnols  &    HollandoiSr 
C'eft  eftimer  bien  peu  le  falut  des  âmes 
pour  lequel  feul  il  y  a  des  Papes  dans 
TEglife.    Les  Jefuites  Tentent  bien  qu'oir 
n'a  plus  la  même  afFeâion  à  Rome  pouf 
ces  bons  Dodeurs  ;  &  c'eft  ce  qui  les 
rend  fî  infolens  y  &  (i  hardis  à  ks  traiter 
outrageufèment   comme    étant    fufpeâs 
d'héiiëûe  pour  la  doârine  mênie>.  quelev 

de* 
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Wkput&dè  Louvain  onr  foumife  sa^  juge- 
ment du  S.  Siège,  &  fur  quoi  on  leur  a; 
répondu  après  plufièurs  mois  d- examen  9. 
(|u*ils  avaient  toute  liberté  de  k  fôilte* 
»r,  C*fefl:'  ce  qu'ils  ont  fait  depuis  peut 
par  des  Thefes  envemlnées^  qu'ils  onr 
eppofées  à  celle  de  M^  Huvgens ,  oit 
après  avoir  avoué  que  la  doârine  des 
Thoraifies  touchant  la  prédeterminatio» 
phyfîque  même  au  matériel  du*  péché  (e 
peut  fontenir  fans  note  9  ils  ont  la  folie 
de  prétendre  que  celle  de  MM.  de  Lou-^ 
vam  contenue  dans  kurs  Cenfures  de  li 
fia  du  Cecle  paiTé,  qui  eft  incomparable- 
inent  plus  douce  &  qui  eft  certainement 
cdle  de  S.  Auguftln  y  doit  paifer  pour* 
cendamnée  par  les  ConfUtutions  d'Inno^ 
cent  X.  &  d'Alexandre  VIL  Et  rieit 
fl^eft  plus  odieux  que  ce  qu'ils  ajoutent 

S  va  flâter  la  Cour  dé  Rome  9  qu'on' 
t  croire  qu'il  a  été  déterminé  par  une* 
Aitorité  infaillible  ;  Mutoritate  faUi  nefciài 
que  les  cinq  propoHtions  ont  été  condam- 
nées dans  le  vrsd  féns  de  Janfenius  :  c'eft-> 
à-dire»  qu'on  ne  peut  être  catholique,  fi 
en  ne  fbutient  leur  hérefîe  du  Collège  de 
Clermont  dé  l'an  1661.  que  le  Pape  eft 
infaillible  auffi  bien  dans  le  fait  que  dans 
fe  droit. 

La  pofîtîon  XIII.  de  cette  Thefe 
fcudakule  eft  la  deckaation  h|  plus  ou» 
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trée  t  b  plus  cmpon^  Se  b  plus  à 
Ibonsble  que  l'on  fe  puilTc  irnseincr-l 
Il  feni  tnnfcrire  à  part.  Miîi  î!  I 
prioeipalemnit  remarquer  que  pour* 
occifiao  de  tes  traitter  d'V' 
à'tnfsits  iiràepiai,  \\%  leur 
pertinemment  le  Bref  d' Aie 
contre  les  Grands  Viaires  de  f 
que  de  l'iris,  que  ce  Pape  ne  connoiùP 

3ue  p3r  ce  qu'en  mtndoient  à  R.onit  M.  - 
e  Marca  &  les  fHuitcs,  à  qui  il  à' 
bien  facile  de  noircir  dins  certe  couc' 
perfonnes  qui  n'y  avoient  aucun  a 
Que  peut  &ire  ceb  à  ces  MM.  de fl 
vain  y  dont  ce  même  Pape  Aletfl 
Vir.  a  approuvé  par  un  Bref,  qun 
cfl  (t  honnonblc  ,  b  foutninioo  dj 
avoienr  rendueh  fa  Conftitutron  en  4 
damn-int  lo  cinq  propolttions  î 
quoi  les  chicaner  de  nouveau  fur  \ 
queîîion  de  fait .  qui  ne  peur  quV 
brouiller  &  non  écbïrdr  b  veritaWa^ 
trine  de  b  grâce  de  J.  C  î  Ik  ont  a 
que  leurs  lentimcns  cbirement ,  o 
ment,  &  ils  les  ont  confirmez  pjr  J 
crîture,  par  S,  Aupuftin,  &  par  S.  Il 
mas.  S'ils  font  mauvais.  &  qu'ili  a 
raal  pm  &  mal  enrendu  S.  Augufttd 
Saint  Thomas ,  que  ne  le  leur  faifl 
voir  fins  injures  &  fins  outragcî  \ 
c'cft  l'impiuiTance  oil  les  Jefuitcs  k  t 
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iimt  de  les  combattre  par  des  voles  hon-^ 
nêteSf  qui  leur  fait  avoir  recours  à  cef? 
accufations  d'hérefie  fi  ridicuies  &  fi  mal 
fisndées  »  pour  eâtaier  les  efprits  foibles  ^ 
&  eatrcgtemr  par  là  k  Cour  dTfpagne 
dans  les  hux  foupçons  qu'ils  lui  ont 
donnez  contre  cette  pieufe  Faculté.  Si 
on  fouffre  cela  \  Rome  »  &  qu'on  n'y 
réprime  point  de  fi  grands  emportemens  » 
on  pourra  dire  comme  S.  Grégoire  de 
Nazianaee y  que  l-érat  de  TEglife  eft  teU 
quye  les  geps  de  bien  ne  lui  peuvent  plus 
donner  que  leurs  larmes»  Car  où  en  fom- 
aies  nous  réduits,  s'il  n'eft  plus  permis  de 
£Kitenîr  la  doârine  de  S.  Auguftin  tou- 
cjhaBt  la  grâce»  que  le  S.  Siège  a  tant  de 
fois  déclaré  être  celle  de  l'Eglife)  à  moins 
que  de  s'expofer  à  être  traitté  d'bereti- 
que  par  cette-  oi^ueilleufe  Société ,  qui 
croit  pouvoir. faire  impunément  tout  ce 
qu'elli^veut  contre  les  Difciples  die  ce  S. 
Qoâeur ,  pourvu  qu'elle  y  fbiire  te  nom 
de  Janfenius  ?  Je  ne  vous  en  dis  pas  da- 
vantage (uF  ce  fujet.  J'en  ai  le  cœur 
Cxop  ferré»  &  \t  crains  bien  pour  ceux 
qui  pouvant  remédier  à  jde  fi  grands  mauXf. 
De  Tauron^  pas  fait. 

Te  m'imagme  que  M.  l'Evêque  de 
Câuorie  vous  aura  envoie  la  copie  d'une 
kttre  de  M.  l'Evêque  de  Meaux  fur^^ 
MMr/«;M|^0V.j  dont  il  die  beaucoup  de  bien* 

en 
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en  alTurant  Tauteur  qu'il  a  obligé  pv  il 
tous  ceux  qui  ont  du  zèle  pour  la  venu»! 
ble  pieté.     Il  y  témoigne  audi  être  fixtl 
fatisfait  du  Traité  des  Idées ,  dont  il  »•  I 
horte  Tauteur  de  combatcre  avecb  mène  1 
force  le  (yfteroe  de  la  nature  &  de  b  1 
^race  qu'il  dit  contenir,  mi»  ftovM^tm  | 
fal/kj  tam  inféuta^  tMm  exitiojk  circugrâ^ 
tiâm  Chrifti  »  &  téum  indigms  de  iffiOfr^ 
H  perfonâ  ,  fa9§S4atte  ijm  mrimd  Ecd^ 
fiufiruEbtrétincHmhtfÊtisJiiemià.  Hdomie 
auffi  de  grands  éloges  aux  ouvrages  it 
M.  Amauld  contre  les  héi^tiques,  flt 
témoigne  defirer  qu'ils   {oient  repandot 
par  tout*     Ht  cependant  on  n*a  pu  en- 
core obtenir  qu'ils  pufTent  être  débités  è 
Paris, 

Il  y  a  deux  Huguenots  qui  ont  écrit 
contre  moi.  L'un  contre  l'Apologie 
pour  les  Catholiques.  L'autre  contreb 
Reflexions  fur  le  Préfcrvatif ,  de  h  ma* 
niere  du  monde  la  plus  emportée ,  &  li 
plus  outrageulè ,  )  usques  \  m'appeller  k 
Tartuffe  Jéinfenifie  ,  &  à  me  reprocher 
que  je  ne  travaille  par  A9tc$tn  mo$tvemem 
de  confciiPtce ym^Às  fdr  ks  emfùrtemensd^n* 
ne  humetir  chagrine  i  que  \t  fuis  $m  m* 
mal  de  gloire  ;  que  rty?  mûn  mrgmeil  fù 
m'a  perdre  j  moi^  ma  famille  (^  tons  mes 
amis:  &  que  je  n'ai  fait  les  livres  qui  les 
mettent  fî  en  cokre>  c^m^  fonr  fiater  M. 
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tA  Fitris  &  le  P.  de  la  Chdije ,  8c  obrc* 
"  nir  par  là-  le  pouvoir  de  retourner  à  Pa- 
lis.    Il  y  a  dans  le  premier  de  ces  Au- 
:  leurs  quatre  pages  entières  de  fbitc  d'in- 
:  Jures  de  cette  forte.     Mais  dans  le  fond- 
lîcn  n'eft  plus  ibible  que  ce  qu'ils  difent 
.  pour  repondre  à  l'un  .&  Tàutre  de  ccr 
deux  livits.    Tour  ce  que  le  dernier  a  de 

5 lus  fpecieux  cft   d'oppofer  à  M.  de 
fléaux  le  miferable  livre  dii  P.  Craflcr 
Cqu'oa  n'a  eur  garde  de   condamner  à 
Rome»  parce  que  c'eft  lé  livre  d'un  Je- 
fuite)  &  la  condamnation  àts  jivis  falu^ 
tsireSi  de  laquelle  on  devoir  bien  pre» 
w>ir  que  les  hérétiques  tireroientde  ^ands 
avantage».     Mais  il  n'y  aura  jamais  que 
du  mal  ï  attendre  de  ces  prohibitions  de 
livres  que  l'on  fait  à  Rome ,  tant  qu'on* 
y  aura  pour  maxime  de  n'écouter  que  les^ 
délateurs,  ft  de  ne confulter  jamais  l6s 
auteurs  mêmes ,  qui  pourroient  expliquer 
Ibs  difficultez  que  l'on  fait  (br  leurs  ou«- 
vrages ,.  quelque  dignité  que  ces  auteun* 
puiflènt  avoir  dans  l'Eglifé ,  &  quoique* 
Ibs  ouvrages  que  l'on  veut  flétrir,  fôienr 
pleins  daiUeurs  d'érudition  &  de  pieté.. 
D'où  il  arrive  qu'Un  très  bon  livre  aiant 
été  condamné  par  l'I&quiiition  ou  par 
Ju/ndex  pour  deux  ou  trois  chofès  dé  peu 
d'importance  ,  ou  qui  ne  font  fouvent 
quede.pures  vetilleries^^il  n'en  fautpa» 

dif- 


dci  yefnites  de  LotiVAtn.  ^OT 
3S  atquc  illos  quos  Alexander  VIF. 
llavit  imqmtatis filios  ,  qui  haereticas 
jme  fropifithnes  vel  in  libro  Cornelii 
enii  non  reptrm  y  fid  fiile  CT  pyo  4r- 
»  comportas  effe  y  vel  non  in  fenfu  ah 
<$  intenta  damnatas  fuifii  afflrere  magnù 
Chrifti  fideltum  Jcdndalo  non  refirmi^ 
;acque  hoc  ^xsi^ttxtvi  eam  tuentur  de 
rate  doârinam  9  quam  tradidit  in  fuo 
lo-Auguftino  Janfenius  ,  quorum 
nomine  Ediâum  fuit  publicatum» 
Oy  inquit  Alexander  VII.  fane  in* 
\s  non  minus  temeraria,  qnkne 
«  D  A  c  I  narrât ione  profirtter  tempore 
t  recordationis  Innocenta  X.  non  aliud 
n  fitijje  y  qnàm  imfuifitum ,  an  Propofi^ 
r  Ma  eptinepêe  de  Gratta  vera  (^  Ca^ 
'a  y  an  potins  falfa  (^  haretica  cenfinda 
r  •  •  •  •  qtêod  cnm  adeo  f  A  L  s  u  m 

r  B  N  s  QJJ  E    M  E  N  D  A  C  I  u  M«  I»    rt 

âfferere    minime  veriti  fais  y    nhicpte 
rmm  tùKsamornm   in  agro  do- 

4ICO     5EM1NATORES,      E  C« 
ISIiB        CaTHOLICjE       PER- 

EIBATORBS9  &  eptod  in  vobis  eji 

rORBS  TURPISSIMI    SCHIS« 

Tis  ES5B  deprehendinnni.  Ita  A- 
ider  VII.  Romas  apud  S.  Mariam 
cirem  I.  Augufti  i66\.  Adver(ùs 
tTcemodi  pugnemus  ftrenuè  ac  ui^ea- 
doârioaiD  de  liberate  in  fcbolis  ca- 

tholi« 


*       • 


C-  Z'j^  ni  LD-raiD,  Doar  Tnsrtsr  dlis  i 
fTT  ;»sf?  tDjt5  ceux  cpi   os  oefsiai  fil  é 
&->  f  i:r':mmr  à  css  cîsfzres;  coasocwB 
ai.-s^  v;:  q-  i  z  feh  Z'aaîear  dfc  li  hmmi 
o.  ri:  rscoorré  Isonrâsi  qu'il  araitt W t 

't  Yoas  il  erriî  k  dersisrs  fi»  (aï  1 
SrrnDcif.  Ibiais  fc  z'Tfpat  point  qnla  1 
s::  z-^z^z  é^rsri  aux  tvis  que  jene  foa  1 
a;  rnvt^ïsz  que  perce  que  vous  m'avala  1 
gr'.gni^  qu'on  me  ks  dcmsndeîc.  I 

EXTRAIT        1 

J?Mm   Tce/f  jifcenue  f^r  Us  Jrfmiîi  à 
LsH-Lxn  ojmi  leur  Collège  die  Tul-  H* 

bori  9.  aare  &  5 .  poft  flaeri&n. 

XIII.  Causa  PEcc ATI. 
•  .  •  .  T^Eum  phyfîcè  praedeterminare 
ad  materiale  peccati  docenc 
Carholici  non  paiici,  nec  ignobiles.  His 
reluâamur  cum  aliis  Catholicîs  &  bdk 
movemus,  fed  amicat  qualia  patitur  pads 
amans  mater  Ecckfia.  Pugna  eft  de  bber- 
tâte  :  forci  ter  pugnemus  amîci ,  fed  ob- 
tufîs  gladiis  ne  vulneretur  quifpbm;  noa 
dicamus  :  Sententia  efl  hxrerica  9  eft 
contraria  Scripturs  Sacrs  :  pungunt  hxc 
arou.  Bella  movcamus  alla  advérfus  hx- 


des  Jefitites  de  LoHVédtf.        ^oT 

atquc  illos  quos  Alexander  VIF. 

ippellavit  imijtêitatis Jilios  ,  qui  hsreticas 

^me  fr€fêfiiùnes  vel  in  libro  ComeUi 

^émjèmi  hm  reperiri  y  fedfiêH  (^  fr9  4r- 

\iiri9  Cfmfojitds  effi  y  vei  mn  in  fenjk  ah 

intente  damnatas  fuijfe,  ajfaere  magne 

Chrifti  fideUnm  finniele  non  refrrmi^ 

é^Mf^acque  hoc  pi;;iastextu  eamtuentur  de 

Ubeitate  doi^rinain  9  quam  tradidir  in  fuo 

pfeudo-Auguftino  Janfenius  ,    quorum 

iMn  nomine  Ediâum  fuit  publicatum^ 

im^y  inquit  Alexander  VIT.  fane  in^ 

fràms  non  minus  temeraria,  qnàm 

M  B  N  D  A  c  I  narrât ione  frofirtttr  tempère 

fiiscis  recerdatienis  Innocenta  X»  non  aliud 

e&tm  fmjfoy  qnàm  iwfuijitttmy  an  Propefi^ 

tbnes  illa  eptimpie  de  Gratta  vera  &  Ca^ 

fholicd  y  an  potins  falfa  (^  haretica  cenfinda 

firent  •  •  •  •  qnod  cnm  adeo  f  a  l  s  u  m 

PATENSQJ7B    MENDACIUM'I»    ro 

taU  ajferere  minime  veriti  JiriSy  tthi^ 
weaitirnm  zitcaniomm   in  agro  do- 

MINICO  5EM1NAT0RES,  E  CY- 
CLES I  iC        CATHOLICiC       PER- 

'ruRBATORBS9  &  é/ttod  in  vobis  ejl 

AUTORBS  TURPISSIMI    SCHIS« 

MATXS  ESSB  deprehendimini.  Ira  A- 
lexander  VII.  Roms  apud  S.  Mariam 
IVlajorem  I.  Augufti  1661.  Adver(ùs 
hujufcemodi  pugnemus  ftrenuè  ac  ui^ea- 
mus  doârinam  de  liberate  in  fcholis  ca- 

tho£« 
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\tTait  tttntt  Tie^ 
tboltcis  tradi  dehere  aliam,  qvùm  îM 
^ux  trulita  e(t  à  Corneliojanrcnio^l 
cujus  fciifu  quinque  propoutione;  b« 
leot  fum  damnacx.  Ui^ernus  m  àrfc 
laen  (âUem  alîqtiod  addacant  inter  fa 
$c  Janfenii  de  libernre  doârinam: 
■do  tergiverfjtitur  ,   inftamus  opportuni, 
importuné]  arguimt!S,,ob(ccraratis,  i» 
crsparnu5,  in  orrmi  patientiâ  ;   pacrsofc*- 
lum  offerimus  hac  condirione  ,  utreli* 
gîoljm  obfetvatitîam  erga  Confritudon» 
fcdisapo(lo!ic«exliibentes  fateanrurqiûfr 
que  propofitioncs  reftè  cfTe  damnaras  in 
fcnfu  à  Cornelio  JaQlenio  inteiuo,  iâqu 
^^boritiue  f4lU  nr/ciÀ ,    concntunqne  ot 
tetidaedum  de  libeitate  deârinuirnOR 
tfreenmdemcumdo5:rina  mTenfit  Janfenîi 
daranatâ.     Dum  verô  iftud  nolunchoc 
non  pofTunt)  ne  hsretici  appareant  nimis 
maniTefti,  confugiunr ,  tanquam  ad  afibm, 
ad  Scholam  Catholicam  in  quâ  docetnr 
prideterminario    phyfica ,     pugnantquC 
iiiam  &  Janfenii  doftrinam  non  effe  hE- 
reiicam  ,    (i  taiis  non  fit  prœdetermina- 
tio  phylîca.     Proh   pudar  !    Otta   nim 
fm-ticip4rio  jtiftifia  cum  ini^uitate  ?    Qti* 
AHtem  conventh  Chrifii  adBelial?  Aieripu 
fsrs  fideli  cnr»  înjieieii .'  Iptb'î  profeftode- 
litefcere  in  Scholà  Catholicâ  non  eft  fe- 
rendum  ;    metuenduni  eft  ne   fua  iftic 
ciiam  fcminent   zizaoù  ,    ce  perturbent 
fcho- 


Scholatn  Catholicam.  Arcendi  funt  igi- 
Kur,'  fruftrà  jaâant  fuam  ac  Tanfeniidoc-. 
trinam  non  magis  eflê  haereticam ,  quàm 
fit  pracdetenninatio  phyfica  9  utramque 
poflè  iisdem.  argumentis  defendi  9  aut 
neutram  auc  utramque  çSt  damnatam, 
frufti^  9  inquam  9  ira  garriunt  :  nam  fen- 
tenria  Janfenii  verè  eft  damnata  9  verè 
efl  haeretîca  ;  prxdeterminatio  phydcà 
son  eft  datnnata  9  non  eft  haeretica  ;  in- 
ficns  eft  inter  utramque  difciimen  ;  il- 
lud  affignare  &  nos  fumus  parati  ;  quam- 
vis  enim  praedétermmationem  phyfîcam 
rgiciamus  ipfi  1  fub  illâ  tamen  delitefce- 

tt   INIQJiriTATIS  FILIOSf    patlfr- 

mur  nunquam. 

Si  les  Romains  (buffrent  que  les  Je- 
fuites  traittent  ainfi  les  Doâemrs  de  Lou- 
vain«  &  fur  tout  M.  Huygens  9  qui 
eft  (ans  faire  tort  à  perlbnne  9  le  plus 
pieux  &  le  plus  favant  9  ils  méritent  qu'on 
ait  le  dernier ,  mépris  pour  eux  9  & 
qu'on  les  regarde  comme  les  derniers 
membres  de  toute  l*Eglife  &  les  plus 
lâches. 
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LETTRE    CCXXXVI. 

^l^^'^AM.  DU  Vaucet.»     SmUcondétm^ 
^*  natkn  Je  tpmUjms  livres  fmiefétrks  G» 

ffTf^éHioHSdt  Rome. 

m 

ON  ne  voit  pr  tout  qne  des  fujeo 
de  lamentation/  Ce  que  vous  nm* 
dez  du  livre  du  P.  GabrieÛs  en  efl:  th. 
Mais  i\  eft  [>arti  pour  Romeil  y  aplasdt 
(ix  femaines.  Et  ainfî  jt  ne  doute pditit 
qu'il  n'y  feît  arrivé  aVant  que  vonsittè^ 
viez  cette  lettre.  Et  vous  vendriez  iJNis 
cela  qu'on  fe  mît  en  peine  de  ce  qtf  èes 
MM.  là  pourroient  cenfurer  le  uufjk 
yofjffniafta ,  à  caufe  du  titre  f  Tout  de 
bon ,  je  ne  m'en  foucie  guère.  Car  que 
faire  à  des  gens  qui  font  prêts  de  Condam- 
ner toutes  fortes  de  vcritez  fur  la  ftufc 
imagination  qu'il  y  pourroh  avoir  qud- 
que  chofe  de  Bajanifme  ou  de  Janfenit 
me  ?  Ce  font  les  idoles  auxquelles  il  fàuc 
que  tout  foit  facrifi^  ,  ou  plutôt  lear 
vraie  idole  eft  leur  propre  gloire.  C'cft 
ce  qui  les  entête  de  ce  qu^ik  ont  ftitune 
fois,  quelque  tort  qu^ilseuflfentderavcir 
fait  &  qu'ils  en  duffent  rougir.  Je  le 
viens  d'aprendre,  il  y  a  peu  de  jours» 
avec  douleur.  Vous  ùvez  ce  que  je 
vous  ai  imndé  touchant  les  iept  points» 
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&  de  quelle  forte  je  vous  ai  fait  voir  que 
ce  qu'ils  avoient  fait  fur  cela  étoit  infou- 
tenable.  Cependant  ks  Curez  aiant  fait 
un  petit  écrit  pour  juflifier  leur  conduis 
te,  tout  ce  qu'ils  y  ont  gagrieiélTqu'ori 
Ta  mis  encore  entre  les  livres  défendus  t 
comme  je  l'apris  avant  hier,  avec  bien  de 
rîndignation ,  je  vous*  l'avoue.  Tout 
cela  me  confirme  de  plus  en  plus  dans  k 
refolution  que  j'ai  prife  il  y  a  long-tems, 
de  me  (bucier  fort  peu  de  toutes  ces  con- 
damnations de  livres  parj  Tlnquifition  Se 
par  Y  Index ,  puifque  l'on  voit  par  tant 
d'exemples  que  c'efl  un  (igné  fort  équi- 
voque qu'un  livre  foit  mauvais,  de  ce  qu'il 
y  eft  condamné  ou  défendu.  Ce  n'eft 
pas  qu^  ce  ne  ibit  un  fujet  de  gânir ,  de 
voir  les  maux  que  cela  fait ,  en  donnant 
occafion  aux  Jefuites  &  àleursaffociésde 
décrier  les  meilleures  cho(ès ,  &  au  peuple 
de  ne  vouloir  plus  être  inftruit  fur  les 
kpt  principaux  myfteres  de  la  Religion  9 
Q^*dj/ a  un  Dieu  &Cy  parce  qu'ils  difent 
que  les  fept  points  (ont  condamnez.  Cela 
a  été  dit  encore  depuis  peu  par  des  ma« 
çons  qui  travaillent  chez  nous.  Et  ce 
qui  eft  merveilleux  eft  que  quoiqu'on 
puiife  dire  ï  ces  Meffieurs ,  &  quelque 
mal  que  leurs  Décrets  faifent,  ils  ne  dai- 
gnent pas  feulement  s'expliquer.  Ils  ft 
croient  en  poifedion  d'être  c^s  à  l'aveu- 
TomlÙ.  Y  gle- 


^o6  CCXXXyi.  Lettre  Jê  M.  jlnuM 
gle.    Mais  en  vérité  ils  en  feront  tant 
(je  park  de  ces  Congr^tions  particu- 
Ueres  »  dont  l'autorité  n*eft  point  recon- 
nue en  Fiance)  qu'on  fe  mettra  auffi  en 
pofTelTion  de  ne  leut  obéir  ni  à  Taveu^k 
ni  autrement.  Tout  cela  ne  r^ardep(»nt 
fk  Sainteté  :    je  le  révère  &  le  révère» 
toujours  comme  un  très-fâint  Pape.  Mab 
c'eft  ce  qui  caufe  ma  douleur.    Namf 
in  viridi  liffio  hétc  faciunt  y  m  ariJù  qmi 
fietf  Si  un  Pape  qui  a  de  fî  (âintes  into»- 
tions»  ne  peut  arrêter  le  cours  desnuu- 
vaiiès  coutumes  qu'on  a  prilês  à  Rome 
de   condamner    li    légèrement  de  fan 
bons  livres  ;  que  fera-ce  fbus  des  Papes 
moins  bons  que  lui,  &  pluscapablesdefe 
laifTer  emporter  par  le  crédit  des  Jefiikes 
ennemis  ae  tout  bien? 
Je  vous  envoie  une  reponfe  au  Priiv 
•  c'cft  ce  Erneft.  *  Mes  recommandations  s'il 
J*^^j«  vous  plaît  au  bon   Prieur.       Tout  le 
ferap»    monde  vous  falue  8c  vous  remercie  de  vo^ 
rjluu'  tte  fouvcnir. 

P«g-  44?. 
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LETTRE    CCXXXVir. 

A  M.  ï^v  Vaûcsl.  De  ijnel^ttes  ftm 
tranchemem  faits  dam  um  de  fis  kt très  ^ 
fans  avoir  eu  intention  de  diJJimHler^  Des 
Jeft  points  mis  à  t  Index.  Du  livre  de 
Gonzjdes.  De  celui  de  VAhé  Gradj. 
Des  The/es  de  M.  Httf^ns.  Delà  Php^ 
lojophie  de  Defiartes. 

JE  fuis Qché de  Tembarras  où  je  vons 
ai  jette.  Mais  quoi  qu'il  en  puifle  arri- 
ver 5  je  ne  puis  me  réfoudre  d*y  renwdîcr 
par  le  ixidnard  d^uifement.  Car  Dieit 
m'a  fait  la  grâce  de  n'être  pas  de  ceux 
qui  di(ênt  dans  le  Prophète:  Nousavom 
mis  notre  e fier  once  dans  le  menfonjrei  8c 
f  aime  mieu^etxlre  les  bonnes  gnTces  des 
hommes  9  que  de  ne  pas  faire  tout  mon 
poflîble  pour  être  à  couvert  de  lacokreek 
la  verhéj  comme  parle  &  Auguftin.  Je 
vous  dirai  donc  franchement  que  (ij'euflè 
cru  qu*on  eut  dû  envoier  dans  les  paîs 
étrangers  la  lettre  que  j'avois  écrite  pour 
juftifier  ceux  que  Ton  tourmentoit  à  cau- 
fe  de  moi  y  je  n'en  aurois  pas  retrancha 
une  fyUabe  dans  la  copie  que  je  vous  en 
ai  envoiée.  Mais  la  regardant  comme  une 
pièce  qui  ne  paroitroit  point  en  public  $ 
il  me  femUoitque j'en  demeurois toujours 
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le  maître 9  &  qu'ainf!  j'en  pouvois  ôtet 
quatre  ou  cinq  lignes  qui  croient  cnfub- 
flancc  dans  la  claufe  de  devant  9  mais  qui 
apliquoient  davantage  les  perfbnnes  da 
lieu  où  vous  êtes,  à  une  matière  qui  ne 
leur  plaît  guère  ;   &  je  me  flatoîs  que  c'é- 
toit  agir  plus  refpeâueufement    envers 
eux*    Si  idfeccdre  efl  »   fateor  id  ijMOfie, 
Si  j'ai  manqué  en  cela»  je  n'aurai  pas  de 
peine  de  le  reconnoi  tre  ;  fnais  je  ne  fai  fi 
ma  plus  grande  faute  n'efl  point  de  m'étre 
imaginé  que  cette  confideration  pourroit 
toucher  celui  à  qui  j*écrivois ,  &  de  n'a- 
voir pas  fupofé  qu'on  eft  infcnfible  l  la 
Cour  à  tout  ce  qui  vient  de  gens  qui  ne 
font  pas  en  faveur.     Mais  après  tout  jenc 
vois  pas  quel  fujet  on  auroitde  trouver  fi 
mauvais  au  lieu,  d'où  vous  m'écrivez f 
ce  qu'il  y  a  de  moins  dans  votre  copie. 
•  Lei  Le  livre  dont  je  parle  *  »   fait  affez  con- 
ccinfide-  noîrre  quel  cft  mon  fentiment  fur  cette 
furies     matière,  Se  il  fait  voir  en  même]  temsque 
î^t'ifc'j^  n'ai  que  Dieu  &  la  vérité  en  vue,  puis- 
que fi  j'y  ai  dit  des  chofcs  que  je  jugeojs 
bien  qui  ne  plairoient  pas  à  b  Cour  de 
Rome,  j'en  ai  dit  d'autres  fur  la  Régale 
que  je  pouvois  bien  croire  qui  ne  plai- 
roient pas  ï  la  Cour  de  France.    Cha- 
cun a  fes  maximes.    Les  miennes  font  de 
ne  parler  jamais  contre  ma  confciencei  de 

ne  croire  utile  que  ce  qui  eil  hoonéte»  &  de 
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lie  pas  croire  qu'il  foit  honnête  de  faire  ctm 
tref*  des  confiderations  humaines  dç  coin- 
plaifanceou  d'intérêt,  dans  le  choix  de  fes^ 
fentimens»  Si  on  me  veut  bien  ainfî  9  à 
la  bonne  heure.  Sinon ,  )e  tâcherai  de 
trouver  en  Dieu  feul  ce  qu'cm  cherchées 
vain  dans  le  monde. 

Ce  que  je  vous  ai  mandé  la  dernière 
foisn'eft  que  trop  vrai,  qu'on  a  mis  dans 
V Index  la  Juftification  des  Curez  touchant 
les  fept  points.  J'en  ai  vu  la  pancarte* 
Cependant  on  aprend  de  Zelande  que  les 
Minières  aiant  oui  parler  de  cela ,  en  font 
un  vacarme  horrible  ,  &  qu'ik  difent 
qu'on  a  condamné  à  Rome  les  fept  prin^ 
cipaux  articles  de  la  doârine  chrétienne. 
C'eft  une  équivoque ,  je  l'avoue,.  Mais 
pourquoi  donner  lieu  à  une  ehofe  6  fcati« 
daleufe  ?  Et  après  tout  on  ne  fauroit  de- 
viner fur  quoi  peut  être  fondée  la  prohi- 
bition des  livrets  touchant  ces  fept  points  * 
Je  vous  avois  prié  de  le  favoir.^  Maisit 
Taut  que  vous  n'en  aiez  pu  rien  décou-^ 
vrir.  Je  vous  recommence  fouvent  k 
même  chofe  i  mais  je  ne  faurois  m'en  em^ 
pêcher.  C'eft  qu'en  vérité  ces  cenfurcs 
mdifcretes  &  précipit&s  (ont  un  grand 
fujet  de  gâniflement. 

Je  m'etois  trompé  quand  [e  vous  avofs 
dit  il  y  a  long-tems,  que  c'étoit  M.  Lac- 
joan  qui  avoit  préddé  à  une  thefe  dans  b 
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feminaîrede  Matines,  où  il  y avoicqnc^ 
que  chofe  fur  k  fceaudelaconfèflionque 
•u.Op-l'<)n  a  cenfuré  à  Rome»  Ce  n'efl  pas 
itntt  II  lui .  c'eft  un  autre*  de  fon  feminaire»  & 
tÎÎ^"  il  n'avoir  pas  vu  cette  Thcfc  quand  cHc 
^  aéré  foutenue.  Cependant  Tlnternonce 
a  pris  fujet  de  \\  de  mettre  M.  Lacmair 
tellement  mal  dans  l'éTprit  de  M.  lé  Mar-^ 
quis  de  Grana  >  quoique  dailleurs  fort 
équitable»  que  cela  fera  peut-être  caufe 
qu'il  ne  poura  être  choifi  pour  être»  Di 
ftr/EH  facmltate  y  quoiqu'il  en  fait  très- 
digne.  Et  il  en  eft  de  même  de  cdni 
dont  la  Thefe  a  été  condamnée  à  Rome» 
parce  qu'il  y  avoir  mis  que  la  jurifdiâion 
des  Evêques  eft  de  droitdivin.  Celaeft 
caufe  que  M.  de  Caftorie  n'oferoît  le 
prendre  pour  erre  Préfident  de  fon  Collè- 
ge h  Louvain,  On  compte  peut-être  à 
Rome  cçs  maux  pour  rien  ;  mais  ils  font 
très  grands  devant  Dieu  ,  &  malheur  ï 
ceux  par  qui  ces  fcandales  arrivent. 

Le  livre  de  Gonzalès  eft  à  Paris ,  maïs 
je  ne  Taî  pas  Id,  &  je  ne  croîs  pas  qu'on 
te  trouve  en  ces  païs-ci.  Mais  fon  grand 
ouvrage  étant  dans  Y  Index  y  c'en  fera  plus 
qu'il  ne  faut  pour  flétrir  le  fécond.  Et 
ainfi  il  ne  lui  aura  de  rien  fèrvi  de  dire 
anathéme  à  Tanfenîus  &  aux  Janfeniftes, 
puifqu'il  faudfra  par  la  même  raifon  le  lui 
dire  à  lui-même.     Ce  n'efl  pas  une  fort 

gran- 
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grande  merveille  d'avoir  trouvé  dans  S. 
Augudin,  après  40.  ans  d'étude»  les  mè* 
mes  principes  que  Janfènius  a  expliquez  » 
pnifque  je  les  ai  bien  trouvez  en  iC^^. 
lorfqoe  îe  foutins  maTentative»  4.ou  5* 
ans  devant  la  publication  du  livre  de  M. 
tf  Ipres.  Mais  c'eft  une  horrible  témérité 
i  un  Théologien  de  condamner  le  livre 
d'un  grand  Evêque  en  faifant  ferment 
qu'on  ne  Ta  point  lu.  Je  ne  trouve  point 
que  cela  donne  aucun  avantage  pour  fe 
démêler  des  chicaneries  des  Je(uites.C'cft 
au  contraire  fe  jetter  dans  un  embarras  9 
dont  on  ne  fauroit  fortir.  Car  qui  peut 
«îpondre  à  cet  argument  ?  Vous  avouer 
que  les  hérefies  des  cinq  propofitions*  font 
dans  Janfènius  :  Or  Jarïenius  ne  dit  rien 
fur  la  matière  des  cinq  propofitions  que 
vous  ne  difiez  auffi  bien  que  lui  :  Donc 
les  hérefies  des  cinq  propofitions  font 
dans  votre  livre  aufli  bien  que  dans  le  fien* 
Il  y  a  bng-tems  quej'ai  lu  l'Ecrit  de 
rAbé  Grady  de  la  Probabilité.  Il  efl 
écrit  fort  élégamment  ;  mais  dans  le  fond 
ce  n'eft  pas  grand  chofe.  te  Traité  de 
Wcndrock  fur  cette  matière  efl  tout  au- 
trement folide ,  auffi  bien  que  celui  du 
P.  Contenfon.  Té  ne  fài  fî  vous  avez  pris 
gardeàl'Epitrededicatoire  dé  l'ÀbéGra- 
dy.  Elfe  roulé  toute  fur  une  matimâ 
abomifiable,  qui  efl  que  ks  Princeïpeu- 
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vent  dormir  i»  utram^  aurtm  9  pourvft 
qu'ils  aient  de  bons  Miniftres. 

M.  Huygcns  a  renfermé  les  princi- 
paux points  de  la  matière  de  la  Grâce  es 
huit  ThcTes,  dont  il  n'y  en  a  encore 
que  (Ix  de  faites.  Les  quatre  premières 
font  de  Teflicace  de  la  grâce  9  &  de  li 
prédeflinâtion.  La  5.  des  péchés  d'igno- 
rance; la  6.  de  la  Probabilité;  la 7*  faa 
de  la  concupifcence  9  &  la  8.  de  la  cha- 
rité. On  les  envoie  à  Rome  à  roefore 
qu'elles  fe  font ,  au  Profefleur  du  Colk- 
ge  de  S.  Norbert.  Vous  les  pourries 
avoir  de  là:  mais  je  tâcherai  quand  elles 
feront  toutes  faites,  de  vous  les  faire en- 
voier  avec  quelque  balot  de  livres.  Elles 
font  très-folides,  &  on  n'y  parle  point 
de  Janfenius.  Le  ProfeflTeur  desjefuites 
de  Louvain  avoit  chicané  fur  les  premiè- 
res ^  &  il  y  eft  refuté  dans  la  ; .  &  b  4« 
mais  il  n'a  rien  dit  fur  la  5.  &  fur  la  î. 
L'eftiitie  que  je  fais  de  TUniverfîté  de 
Louvain ,  tant  au  regard  de  la  fcience  que 
de  la  pieté ,  croit  tous  les  jours  ;  &  je  ne 
faurois  croire  que  ce  ne  fût  un  grand 
mal  devant  Dieu»  fi  ceux  qui  avoient 
commencé  à  les  proteger>les  abandonnoient* 

Ce  qu'on  a  fait  à  Douai  ne  fera  pas 
d'un  grand  avantage  à  la  Cour  de  Rome. 
Leur  lettre  eft  univerfellement  méprif(fe» 
&  les  principaux  de  cette  UniverCté  h 
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dléfavouent.  Vous  aurez  vu  ce  que  je  me 
fiiis  cru  obligé  de  leur  écrire. 

y.e  ne  me  fouvenois  pas  d^avoirludàns- 
récrit  de  TAbé  Grady  ces  deux  faits  dii 
Pape  Alexandre  VII.  &  du  Cardinal  Pà- 
lavicin*.  Ils  me  femblént  (i  importansque 
dans  la  peur  que  j'ai  que  ce  livre  ne  (e 
trouve  pas  dans  ces  pais ,  je  vous  prie  de 
m*envoier  lès  propres  termes  de  cet  AutcuTr 
touchant  ces  deux  faits. 

Votre  M*  Schelftrate  ne  (auroît  ricir 
Êire  qui  vaille.  Il  va  même  plus  loin^ 
que  le  P.  Lupus  y  fur  lès  appellarions  8t 
fur  d'autres  points  de  la  difciplîne. 

Le  Prince  m'a  parle  de  fon  premier 
écrit  en  me  demandant  fi  je  youlois  qu'il 
me  l'envoiât.    Je  lui  ai  répondu  que  j'èa^ 
ferois  bièn-aife.     Mais  je  lui  ai  dit  par 
avance  qu'àparemment  il'n'étoit  pasaflèz: 
bien  inftruit  de  ce  qui  s'ctoit  palTé  en 
France  touchant  le  Janftnifixie  »  &  que  ce- 
la pourroit  bien  lui  avoir  donné  occafioav 
de  nous  condamner  à  tort». 

Je  n'ai  rien  à'  vous  dire  touchant  lés^ 
Carteficns,,  fînon  qu'il  me  femble  qu'il: 
eft  avantageux  à  TEglife  que  ceux  qur 
fbnt  profeflion  de  fuivre  cette  Philofo- 
phie  5  déclarent  publiquement  qu'elle  n*eft  : 
pas  contraire  ï  ce  que  TEglife  enfeîgne 
touchant  l'Êuchariftie  »  quaftd'on  auroit* 
de  la.di9icult&à  comprendre  le  tour  quMs> 
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prennent  pour  accorder  la  foi  avec  lewj 
fcntimens,  pourvu  qu'ils  demeurent  d'a- 
cord  de  tout  ce  qui  eft  de  la  foi  dam  ce 
myftere;  puifqu'il  eft  certain  que  quel- 
que Philofbphie  que  l'on  fuive ,  il  6tir 
necefTairement  avouer  »  comme  k  Con- 
cile de  Trente  le  reconnoît  y  que  la  or- 
nière dont  J.  C*  eft  dans  ce  facrementr 
eft  incomprehenfible.  Car  les  manierts 
Philolbphiques  d'acorder  nos  myflèrs 
avec  les  opinions  de  la  Physique  ne  fiât 
point  defbi,&  c'eftfans  doute  porter  os 
grand  préjudice  \  la  religion  quedes'opi* 
niâtrcr  à  vouloir  que  tous  ceux  qui  tiennent 
de  certains  fentimens  de  Phyfiquc,foient 
fufpefts  de  ne  pas  croire  les  myfteresquc 
nous  nous  imaginons  ne  pouvoir  accor- 
der avec  ces  fentimens  ;  parce  que  c*cft 
donner  un  grand  avantage  aux  hérétiques 
qui  prennent  occafion  de  là  de  faire  croi- 
re qu'il  y  a  un  grand  nombre  de  Catholi- 
ques qui  font  Calviniftes  dans  le  caur^ 
quoiqu'ils  ne  Tofent  pas  dire ,  &  mettre 
un  obftacle  à  la  converfion  de  beaucoup 
de  Sacramentaires,  qui  étant  perfuadez 
que  la  Philofophie  de  M,  Defcartes  eft 
la  plus  raifonnable  de  toutes ,  feront  moins 
portez  à  fe  faire  Catholiques ,  s'ils  voî* 
oient  qu'ion  fe  fût  entêté  de  prétendre 
qu*on  ne  peut  être  en  même  tems  Ca» 
diolique  &  CarteficD»    Voilà ,   ce  n^ 

fem- 
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fénble ,  quelle  doit  être  la  penfée  de  tous 
lés  gens  raifonnables ,  amis  ou  ennemis  de  ' 
la  Philofophie  Cartdîenne. 
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jt  M.  D u  V À u  c£  l;    HeU  t$fiJmi& 
de  M.  Fkmsdy  Pi^kier  deBraine-LMete.' 

rE  ne  fai  encore  ce  que  deviendra  la  ' 
I  Remontrance.      Nos  amb'de  RHs  en  - 
liant  été  effraies  Se  craigmnt  que  cela 
ri^excite  une  furieufe  tempête,  quipotïm  ^ 
iccabler  de  pauvres  filles  :  *  yt  leur  en  ai 
écrit  il  y  a  8.  jours.    Je  leùrpropofede^ 
la  changer  de  forme  »  eh  ne  parlant  qu'en 
tiDifieme  perfbnne  de  celui  à  qui  je  pen- 
fois  Tadrcffeir.     Maïs  je  leur  declafe  en 
même  tems  que  je  ne  (âurois  confehtrr 
qu'on  en  retranche  ce  qui  regarde  le  prin-' 
cipal  Auteur  de  toutes  les  injuftices  dont 
je  me  plains.     J'àttend  leur  réponfe,  & 
cepencunt  je  travaille  à  la  remettre  dans 
pctte  nouvelle  forme. 

Nbus  partîmes  fainedi  dernier  pour  al- 
ler voîr»un  Curé  de  nos  amis  du  Diôcefè 
dc^Namur^  &  nous  n^eh  revinmes  que 
mercredi.  C'eft  im  homme  admirable  y  - 
qui  a  autant  de  piété  que  d^efprit  &  de 
conduite»  Ha  été  premier  del'Univer- 
fifé  de  Lbuvaifi ,  &  il  y  a  enfeigné  la 
Phibfo^iiiie   avec  grand  aplaudifTement. 


^i6  CCXXXf^IIL  Lettre  de  M.  Ahuait 
Comme  il  s*eft  toujours  gouverné  parks 
avis  de  M.  Huygens  ^  c'a  été  par  fonor- 

î°«  dre  qu'il  s*eft  prefenté  au  concours  i  & 
a  accepté  la  cure  d'Un  Boui^  où  il  eft 

[^  prefentement ,   qui  eft  de   14.  ou  if» 
cents  communians.   Mais  il  a  trois  Théô^ 
Ic^ens  de  Louvain  qui  travaillent  avec 
lui,  &  qui  gardent  d'un  commun acord 
les  vraies  règles  de  la  pénitence»    Il  a  en 
dabord  de  grandes  difficultez  9  mais  ilb 
a  prefque  toutes  furmontées  y.  8c  il  n'y  1 
plus  ffàcre  de  gens  dans  fà  paroi  fle,  qui. 
ne  falTent  tout  ce  qu'il  veut.     Mais  tous 
génénlement  le  regardent  comme  un  faint; 
fâ  charité,   fa  vigilance 9  Ton  application 
aux  befoins  de  Tes  ouailles>  tant  fpirituels 
que  temporels,  fes  prédications  folides& 
animées ,   ks  Catecnifmes  oh  il  explique 
les  myfteres  d'une  manière  proportionnée 
aux  enfàns  &  néanmoins  très  himineufe^ 
n'ai.mt  pas  pu  ne  lui  point  attirerl'eftimc 
de  tout  le  monde.  Les  deux  chofes  où  il  â  le 
plus  travaillé  ont  été  d'empccber  les  dan- 
fcs,  &  qu'on  nes'eny  vràtaans  les  cabarets." 
Pour  le  premier  il  a  eu  poUr  adverfaire 
le  Baillif  du  bourg,    qui  vouloit  qu'au- 
moins  on  les  permît  quelquefois,  comme 
loî'fque  les  jeunes  gens  allôient  faire  une 
efpece  d'hommage  au  château,  Maisaiant 
gagné  prefque  toutes  les  filles,  fi  les  gar- 
çons voaloient  danfer,  ils  ne  lepouroient 

faire 
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£ire  que  feuls  ;  de  forte  que  prefentement 
on  ne  danfe  plus  dans  ce  boui^  ni  dans  7- 
hameaux  qui  font  de  la  même  paroiflè. 
Pour  les  cabarets  il  a  fait  en  forte  que  les 
filles  qui  vont  tirer  le  vin  ^  n'en  vont  plus 
tirer  dès  qu'elles  voient  qu'un  homme  a. 
ailbz  bû  f  &  qu'il  pourroit  être  prfs  de  vin. 
s'il  bûvoit  davantage.  Il  a  établi  auffi. 
prefquetous  ces  bonnes  gens  dans  une. 
grande  pieté»  fiu-  tout  les  femmes  &  les* 
ëUes-  Ils  font  les  dimanches  dès  5.  ou. 
tf.  heures  à  TEglife  fans  s'ennuier.  Car  il 
y  en  a  plufîeurs  qui  étant  venus  des  ha<p 
meaux  quifontdeprefqueune  lieue  de  di-- 
fiance  du  bourg,  ne  s'en  retournent  point 
qu'ils  n'aient  entendu  les  deux  grandes 
mefles  &  les  prédications  que  Ton  fait  à; 
chacune  ;xe  qui.commence  à  fix  heures  par 
les  Litanies  des  faints ,  que  l'on  chante  en 
attendant  que  tous  ceux  qui  veulent  enten«* 
dre  la  première  meffe  foient  arrivez ,  &  ne 
finir  qu*à  midi.  Dimanche  dernier  le  Curé 
prêcha  à  la  première  raeflc  après  TEpitrc  » 
parce  qu'il  la  vouloit  expliquer.  Maist 
avant  que  de  commencer  le  fermon  îl  lût 
un  chapitre  d'un  catechifme  fort  folide& 
fort  bien  fait,  &  comme  il  fait  cela  de« 
puis  pluHeurs années,  ilslefaventprefque 
tous,  &  ainfi  ils  font  fort  bien  inftruîts 
même  des  veritez  de  la  grac(!.  Car  il  n'a 
pas  oublie  d'y  en  mettre  autant  qu'il  faut 

T7  ^gout 
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pour  établir  les  âmes  dans  la  véritable 
milité  chrétienne.     Et  ils  ont  (î  bien  pi 
fiïé  de  fes  levons >  qoe  M.-Navxos^ 
qui  énùt  avec  nous  (car  il  eft  amiii 
oe  ce  bon  Curéj  aiant  denijndé  à  i 
jeune  fille  qui  cil  fort  dévote,  âifqaipi 
roît  fort  refoluc  &fortgenereufe,en(ii 
confiftè  la  confiance  &  h  fermeté  c 
tienne:  elle  lui  repondit  fans  hefiter  t] 
c'étoit  à  croire  que  nous  ne  pouvons  ri 
de  nouî-roènies ,  &  que  toute  notre  ft 
a  vient  de  Dieu.     Après  cette  leiSlimi 
prêcha  fur  l'Epitre  de  S.  Jaques  f 
quelle  il  fit  une  fort  belle  homélie .  sp 
l'avoir  lue  toute  entière  en  françoiî.  "~ 
les  diit  heures  on  commença  la  fccn 
grande  Meffe ,  &  ce  fut  à  celle  1^  qu'd 
fit  feau  bénite.  Et  le  Vicaire  prêcha  3[ 
l'Evangile.     Nous  alTidâmes  au  C«( 
chifme  qui  fe  fait  avara   VIpres. 
M.  le  Cure  qui  le  fit,  &  it  propofa  d 
très^belles  quefHonî ,  comme ,  fi  le  F* 
étoit  plus  mifèricordieux  que  le  Père, 
l'enfant  aiant  repondu  qu'ils  l'étoient  a 
tant  l'un  que  l'autre,  parce  qu'ils  n'av(  ' 
qu'une  même  mifericorde ,  ilobjeifiaq 
le  Fils  le  devoit  être  plus  que  le'  Pefl 
puifqu'il  n'y  avoir  que  le  Fils  qui  f 
mort  pour  nous,  ce  qu'il  démêlacn" 
parfoitement  bien.    II  leur  demanda  ; 
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JîC.  &  il  leur  fit  voir  que  non ,  parce  que  la  • 
ïiiîfericofrdeJ*C,en  tant  queDieu^eftinfinie, . 
.  &  que cellequ'îl  aen  tant  qu*homme,quôi-  - 
que  finie  en  foi,  eft  d'une  infinie  valeur. . 
Le  lendennainy  comme  tous  les  jours  ou- 
vriers, on  fonna  la  prière  \  4.  heures  &  de- 
mie dû  matin  9  cm  il  fe  trouva  plus  de 
deux  cents  perfonnes.     €e  n'efl  que  de- 
puis trois  mois  qu'il 'a  établi  cette  coutu* 
me  qui  n'cfl  qu'à  dévotion,  car  perfonncr 
n'efl  obligé  de  s'y  trouver;     Elle  fe  fait  ' 
en  François  9  &  c'efl  la  même  que  dans  • 
le  livre  du  Sr.  de  Laval;  fi  ce  n'cfl qu'il-. 
Ta  faite  pîos  longue  en  y  ajoutant  diver- 
fés  chofes  )  &r  el&  dure  près  d'une  demi- 
heure  à  caufe  des  paufes,  où  on  fe  tient 
quelque  tems  recueilli  fans  rien  dii-e.  Et^ 
après  cette  prière  on  dit  une  meiïe  \  laquel- 
le fe  trouvent  plufieurs  perfonnes  des  ha- 
meaux quoiqu'éloignez   de   près  d'une 
Heue.Je  vous  avoue  que  tout  cela  nous  a  ra-  ~ 
vis.  Mais  cela  me  fait  faire  deux  reflexions» 
La  première  que  tout  ce  bien  vient  ori- 
ginairement de  M.  Huygens  y   car  ce 
bon  Curé  qui  s^âpelle  M-.  Flemal^i  atou» 
jours  été  fous  fa  conduite  depuis  qu'il  eff  ' 
venir  étudier  à  Louvain*  '  Et  c'eïfcequt 
m'èft  un  fujetde  gémifTement  de  voir  qu1^^ 
feroUe  que  tout  confpire  àruinerlebie» 
que  fait  cette  pîeufe  Univerfîté,.    Car  aiî^ 
fieu  qu'ils  a^avoienr  deprotcâioaqueda 
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S.  Siège»  depuis  quelque  tems  c'efttcHit 
le  contraire  i  Tlntemonce  fàifant  tout  ce 
qu'i|  peut  contre  ces  pieux  DoâeurSr 
parccf  qu'ils  n'ont  pasvoulu  s'engager  dans 
des  quelHons  fur  lèfquelles  ils  n'étoient 
point  aOez  inffruits.     Et  ce   qui  eft  de 
plus  bju(le,eft  que  tout  cela  va  prefen- 
tement  contre  M.  Huygens,  quoiqu*oa 
ne  lui  puiflfe  rien,  imputer   de  ce  qu'oa 
trouve  mauvais  \.  Rome  9  puifqu'il  n'ya 
point  eu  de  voix  9    n'étant  pas  de  la  H* 
culte  étroite.     Cependant  TafiFaire  âant 
renvoiée  d'Efpagne  au  Marquis  de  Grana^ 
on  auroit  fujet  a  en  affez  bien  efperer,  uns 
rinternonce    qui  agît  tant   qu'il  peut 
contre  les  vrais  intérêts  du  S.  Siège,  en 
empêchant  qu'on  ne  laifTe  la  Faculté  dans 
la  liberté  d'elîrefes  membres,  dans  laquel- 
le le  S.  Siège  Ta  toujours  maintenue  jut 
qucs  ici ,  ce  qui  ne  fe  peut  faire   qu'elfe 
ne  devienne  efclave  de  la  puifTance  fecu- 
Tiere ,  qui  pourroit  bien  un  jour  y  intro- 
duire les  tefuites,  ce  qui  feroit  entière- 
ment la  rumer.     N'y  auroit-il  point  quel- 
que  moien  de  faire  confiderer  cela  à  Sa- 
Sainteté? 

L'autre  réflexion  que  j'ai  faîte  eft,  que 
le  bon  ordre  de  cette  paroiffe  pouvant 
être  en  partie  attribué  au  concours ,  qui 
donne  moien  de  mettre  de  bons  Pafteurs 
dans  les  cures ,  cela  m'a.  fait  fouvenir  de 
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"  4  "defolâtîon ,  où  font  les  peuples  de  la 
*  ranapagne  dans  tout  le  païs  de  Liège  par 
-Une  raifon  contraire ,   qui  eft  qu'il  n'y  a 
spoinc  de  concours  »  à  caufe  qu'on  a  fait 
paifer  prefque  toutes  les  cures  pour  des  vi- 
caîreries  perpétuelles,  qu'on  dit  avoir  été 
'  déclarées  exemtes  du  concours  par  quelque 
.  ^déclaration  des  Cardinaux.     Il  arrive  de 
là  que  prefque  toutes  les  cures  fe  vendent 
ou  fe  donnent  par  les  chanoines  \  leurs  va- 
lets, quelque  ignorans  qu'ils  foîent,pour 
recompenfe  de  fervices.     Cependant  les 
.âmes  le  perdent,  pour  lefquelles  T.  C.eft 
mort  j  l'herefie  qui  diminue  en  Hollande» 
gagne  infenfîblement  dans  le  païs,  les  peu-» 
pies  étant  fans  infl:ru(5tion ,  &  y  aiantdes 
.villages ,  où  il  y  a  plus  de  40.  ans  qu'on 
n'a  rait  de  Catcchifme-     Rien  ne  feroit 

Îlus  facile  que  de  remédier  \  tous  ces  maux* 
1  ne  £tudroit  que  faire  faire  une  déclara- 
tion par  les  Cardinaux  en  interprétant 
Tautre  s'il  y  en  a  eu ,  par  laquelle  on  or- 
donnât que  dans  le  Païs  de  Liège,  les  cu- 
res que  l'on  prétend  être  des  Vicaireries 
perpétuelles ,  (êtoient  fujettes  au  concours, 
parce  qu'autrement  il  n'y  auroit  point  de 
concours,  à  caufè  qu'on  aNyoulu  faire 
pafler  prefque  toutes  les  cures  pour  des  vi- 
caireries ,  &  que  par  là  on  a  n^ligé  d'y 
mettre  de  bons  Pafteurs  capables  de  fervir 
les  âmes.    Je  ne  vois  pas  que  l'on  puiflTe^ 


en  confcience  Te  difpenfer  de  faire  un  È 
grand  bien,  dont  on  ell  prêt  de  donne 
tous  les  moicm.  qui  ne  manqueront  pn 
is  réufTir  pourvu  qu'on  témoigne  le  votii 
Ibir.  Et  il  faut  remarquer  que  le  feraÎMi* 
It  étant  fort  bien  adminiftr^  on  ne  manqut 
pas  de  bons  fujets  pour  mettre  dans  les 
-  cures.  Mais  les  gens  de  bien  n'y  entrent  1 
pu  maintenant»  parce  qu'ils  ne  ^■eule^t  ' 
pas  y  entrer  par  fimonie,  qui  efl  prefqoe 
•  feule  porte  par  oîi  on  y  entre  aujour* 
ithuî..  Je  ne  fanrois  croire  que  /î  on  en 
parioit  à  Sa  Sainteté  ,  elle  ne  fût  toudift 
de  compaiïion  pour  tant  de  pauvres  ama 
qui  perifTenc  feute  de  bons  Fadeurs.  J8 
laiffe  à  votre  prudence  &  à  vont  zèle  i 
voir  ce  que  vous  pourriez  pourcesdeuï 
points ,  h  proteàion  de  l'Univerfltéiîc 
Louvain,  &  l'étAliflement  du  concociT 
dans  le  païs  de  Liège.  Souvenez-vouî 
de  cette  parole  de  S.  Gregoirci  qtiec'eft  ■ 
Un  talent  dont  les  pauvres  ménKsrebdndE' 
compte  à  Dieu,  que  d'ivâraccïiat^|Àtt 
des  perTonnes  riches  à  qoîon  peucrepit^' 
fenter  ckftKcafîons  d'exetter  u  doÂtL 
Vous  en  ferez  aifânent  T^çp^cdibû;  J^: 
îftiis  tout  ï  vous. 
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^A£   t'EvEQlUE    DE    CaSTORIE.  iijurtk 

Jugement  fur  le  Livre  Jes  Devoirs  de  la 
JTter  MoHafiitjue^  dt^r/fSummaChrif- 
tiana  Merbefii..     * 

T)  Our  le  Mvre  de  WT.  de  la  Trappe ,  je 
.     crois  comme  vous,  qu'il  y  aura  bien  des 
"Religieux  qui  en  feront,  choquez  :   mais 
^oici  le  j  ugemcnt  que  j 'en  fais.,    C'eft  un- 
fivre  très  bien  écrit,  plein  de  lumière,  qui- 
jdpnne  une  grande  idée  delaviereiigieufej 
fle  qui  porte  beaucoup  à  IXieu.    Il  peut 
quelquefois    être    exceffif  en  regardant 
comme  néceffaire  ce  qui  n'eft  peut-être 
que  d'une  plus  grande  perftâion;  mais  cela- 
même  fera  fort  avantageux  à  fbn  Mbna* 
ftere,  parce  que  cela  Tés  attachera  davan- 
tage à  rétat  de  perftâionoù  ils  ftnt  main- 
tenant, &  les  empêchera  dé  fe  relâcher.. 
Nous  n'avons  pas  encore  lu  ce  qu'il  dit 
dès  mitigations,  &  ainfi  je  ne  vous  en. 
puis  parler..    Il  n'y  a  rienxie  trop  fur  l'ar- 
gent que  Y'oti  cjMgc  pour  lesentrées  en  re^ 
ligion,  &  il  a  été  auQî  bas  fur  ce^fujet 
que  l'on  pourroît  aller  ;  mais  en  d'autres 
endroits  fon  zèle  peut  Tavoir   emporté' 
trop  avant..  Je  ne  les  âî  pas  remarquez-: 
08. particulier!,  car  jç  ne  l'ai  pas  lu  pour  en 
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taire  une  critique  »  mais  leiiIeni'eDt  ^ 
en  être  édifié.  Pouf  mai  il  me  fôittl 
que  fi  j'étois  Religieux  je  m'en  humilierobl 
&  ne  m'en  facherois  point.  Car  fi  je  | 
croiois  que  tout  ce  qu'il  dit  eft  vraii  f 
tâcherois  de  m'y  conformer  autant  quH  j 
me  feroit  poGible,  &  \t  prierois  nb  i 
qu'il  m'en  donnât  le  pouvoir.  Et  fi  j'écds 
perfiiadé  au'on  peut  être  bon  RdigieiVi 
fans  être  dans  une  fi  haute  perfèâioo,  je 
ne  laifieroLs  nos  de  me  confondre  de  m 
lâcheté,  &  de  bénir  Dieu  dés  grâces qoH 
feroit  aux  autres  de  le  (êrvir  avec  plusdr 
ferveur.  Il  me  femble  que  c'eft  lacufpQ^ 
tion  où  doivent  être  tous  les  bons  Rd^  \ 
gîeux  \  l'égard  de  ce  livre.  j 

Je  n'ai  pas  lu  celui  de  MonfieurMcr^ 
bes:  mais  par  quelques  endroits  oùjefuis 
tombé  par  hafardi  &  par  ce  qu'on  m'ai 
a  dit,  je  crains  qu'il  noyait  bien  des  cho- 
fes  outr^^s  ,  &  que  cela  ne  tienne  du  prédi- 
cateur :  ceux  qui  font  ce  métier  >  comme 
il  l'a  fait  Ibngtems ,  étant  fujets  à  exagé- 
rer. La  propofition  que  vouî5  rapportez 
touchant,  ceux  qui  affilient  \  la  meOey 
qu'ils  font  un  péché  mortel  s'ils  n'aiment 
Dieu  plus  que  toutes  choies,  n'eftpas 
fupportable.  Et  je  ne  /ai  comment  les 
ccnfeurs,  que  l'on  dit  avoir aflFbibli  beau- 
coup de  bonnes  choies  ,  ont  laifié  paflfef 
celle-II. 

LEr- 
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AM.  l'Evbq.ue  de  Castorib. 
Dh  Livre  des  Devoirs  de  la  Vie  Mona^ 
fiûjfte^  (^  dn  Summa  Chriftiaoa  Mcr^ 

*  befii.  ■  - 

TO'Oxis  avons  acheva  la  lefture  du  K- 
*      vrc  de  M.  de  la  Trappe.  Je  vou- 
droîs  qu'on  eut  ôté  la  dernière  queftîon, 
ou  au  moins  qu'on  eût  tourné  d'une  autre 
forte,  quantité  de  bonnes  chofes  qui  y 
font.    Car  il  paroît  que  tout  ce  qu'il  y 
dit,  regarde  principalement  les  Congre- 
cations  de  "S.  Vanne  &  de  S.  Maur  :  & 
la  manière  dont  il  en  parle  va  beaucoup 
à' les  décrier.    Or  quand  une  Congré- 
gation de  Religieux  eft  bonne  en  foi  )  & 
que  ceux  qui  s'y  retirent  font  en  état  de 
fe  fauver,  quoi  qu'il  y  ait  quelque  cho- 
fe  à  defirer  afin  qu'ils  fuflent  dans  une 
plus  grande  perfeftion ,  &  qu'on  y  puif- 
fè  même  remarquer  des  défauts  aflezcon- 
fidérables ,  on  ne  doit  pas  les^crier  par 
ies  livres  publics ,  ni  détoxu-ner  par  là 
ceux  qui  n'étant  pas  capables  d'une  vîc 
auffi  auftere  que  celle  de  la  Trappe ,  au- 
roient  la  penfée  defe  retirer  dans  des  Re- 
formes moins  parfaites.    Il  n'y  aprefque 

rien  dans  ce  monde  qui  ne  foit  mêlé  de 

bieci 


!fe  de  mSCTàc  vertu  &  de  déhml 
cTavant^s  &d'inconven!ens.  Ilmelènv 
■We  donc  que  pour  en  portcrun  jugemcat 
âbfolu,  il  faut  avoir  égard  à  ce  qui  y 
'prévaut  du  bien  &  du  mal.  Et  que  de 
'MUS,  pour  en  parler  dans  un  livre  pâ- 
me, il  faut  confiderer  s'il  eft  plus  avsn* 
.tageux  à  l'Eglife,  qu^une  telle  perfonns 
ou  un  tel  inftitut  foie  expofé  aux  mé- 
pris des  hommes  par  les  défauts  que  l'on 
y  remarque, qu'il  ne  lui  feroit  utile  qu'on 
dl  eût  bonne  opinion,  parce  que  le  com- 
mun du  monde  ne  fauroit  pas  ce  qu'il  y 
■»â  bldmer.  C'efl  par  là  que  de  grands 
)i,wnmes,  Alain  de  Solminiac  Hvëquc  àe 
Cahors,  Nicolas  Pavillon  EvÉque  d'A- 
Tet ,  François  de  Caulet  Evêque  de  Pa- 
mîers ,  ont  jugé  qu'on  devoir  faire  connoî- 
tre  les  Jefuites  pour  tels  qu'ils  font,  1 
caufë  du  mal  que  cette  Société  fait  pré- 
iêntement  î  l'Eglife:  mais  âppasaMMAE 
ils  n'auToient  pas  cm  qu'on  <Mt  pa4V' 
4efaV3Qt3geufenient  dans  un  livre  viM' 
4'un  Ordre  tel  qu'eft  la  Cong^éçAjoêf' 
S.  Maur.. . JH  auroit  M  à  foufaai&er  at  ■ 
«  S.  Abe»r  un  peu  tempâié  fan  im^' 
&  eût  évité  dcre^cfentn  coçoac  nfoft 
faire  à  la  vie  tnonaiUque  ,  ce  ^  ^ 
feuletnent  qu'eHe  eft  ptopariM»  Jn 
peur  que  cda  ae  Ibit  <éigt  que  ce  wm 
nflè  nuMos  de  Irait  q;u'il  a*eD  cât  fijt 


DûSleur  de  Sorhotme.  527 

i&ns  cela:  &  ne  donne  même  fujet  aux 
perfonnes  peu  équitables  de  dire>  qu'il 
témoigne  trop  d'eftime  &  trop  d'amour 
pour  fon  œuvre.  Tout  le  monde  n*eft 
pas  capable  de  porter  Tauftérité  jàé  la 
Trappe;  je  ne  eus  pas  feulement  à  caufè 
du  manger  9  mais  auflî  pour  cet  admira- 
ble filence  9  &  cette  application  conti- 
nuelle à  Dieu.  Kien  n'eft  plus  beau  que 
cela ,  ni  plus  avantageux  en  beaucoup  de 
manières  quand  on  le  peut  pratiquer. 
Mais  il  y  a  bien  des  gens  à  qui  cela  fe- 
roit  tourner  la  tête  >  ou  qui  s'en  trou- 
veroienç  accablez.  £t  ce  bon  Abé  eft 
obligé  d'avouer  que  de  cent  qui  iê  pré* 
fèntent  pour  être  reçqs  chez  lui»  il  n'y 
en  a  pas  fouvent  cinq  ou  fix  qui  y  de- 
meurent. Cependant  il  y  a  beaucoup  de 
perfonnes  à  qui  la  religion  eft  neceflàire» 
ou  au  moins  extrêmement  utile  pour  le  iâ- 
lut.  Il  eft  donc  bon  qu'il  y  ait  des  mai- 
fons  religieufes  dont  l'obfervance  foît 
moins  par&ite  &  o\x  ils  puiiTent  être  re- 
çus ;  &  par  confequent  il  n*eft  pas  à  pro- 
pos d'en  parler  publiquement  aune  ma- 
nière qui  en  donne  une  trop  méchante 
opinion. 

J'ai  regardé  cet  endroit  de  M«  Merhes 
touchant  Tafliftance  à  la  Mefle.  Je  n'y 
ai  pas  trouvé  en'^^pres  termes ,  que  ce 
foit  un  péché  mortel  d'y  aflifter  fans 
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aimer  Dieu  jHfcr  omnia.  Ce  ne  pooinÀl 
fitreque  par  confequence  qu'on  cirerait cdi  1 
de  ce  qu'il  demande  au  pécheur,  pour  y  1 
a(fifter  fans  péché ,  interni  amms  aSm^  1 
quo  faltem  per  cmendationis  frapoJuHm  tf  1 
eax  &J!ncerHmf  ni  Deum^  k  qH0fer]u  I 
flugitU  deJcMf ,  reverti  fludeAt.    Mais  1 1 
die  qu'il  n'afliire  pas  que  le  péché  qa'qo  I 
commet  quand  on  n'eft  pas  dans  cette 
difpofîtion,  foit  mortel:  Itautjifmfx^  \ 
cent  mortàlitcr  (  qnod  tamen  nen  finefimt' 
mento  quidam  afferma  )at  certe  eos  inmj^ 
num  é*  9»^  infreq$êcns  Uthalis  peccâti  /r- 
riculum  •    •    .   •   fefi  conjkere  mamjif*  ; 
fum  cft. 

Pour  1  autre  Pflopofitîon  :  iVi/Jd  ep 
bonorum  opcmm  mérita  in  illis  quitus  mm 
Dei  fuper  omniu  mn  dominatur  ,  il  Ten- 
tend  peut-être  des  mérites  propremcftt 
dits  que  les  Théologiens  appellent  îx 
condigno.  Car  il  enfeîgne  ailleurs  pag.  6j* 
que  ce  feroît  une  hérefie  de  dire ,  mtdâ 
opéra  qu<e  ante  juftificationcm  fiunt ,  ç^ 
peccata. 

Quoiqu'il  en  foit  il  a  affuremcnt  de 
bons  principes  &  de  fort  bonnes  chofes  : 
mais  il  ne  faut  pas  s'attendre  d'y  trouver 
Une  grande  jufteflè. 
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t4  Mn  d^Vaucel.    Sm  te  chan^"  ^  jtf,^ 

mcfU  fitit  aux  RemontroMces  auxquella  ^^^s* 
'    §9$  dûtimit  le  nom  de  Juftificatioa. 
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Ous  étions  fort  eti  peine  âc  nepoînt 
recevoir  de  vos  Lettres,  Car  nous 
ivons  été  trois  ordinaires  fans  en  rece« 
iroîr.  Et  enfin  nous  en  reçûmes  hier  du 
5.' de  ce  mois  9  oh  vous  ne  fartes  excufe 
que  pour  un  ordinaire.  C'eft  peut-être 
que  vous  ne  faites  état  que  d'écrire  tous 
les  15.  jours. 

•  Ce  qu'on  appelle  prcfentement  Juftifi^ 
CMthn  au  lieu  de  Remontrances ,  eft  achevé. 
n  contient  quatre  parties.     La  première  #  u  j^^ 
eft  du  Janfenisme.  La  féconde  :  Accufi*  coie  a- 
tion  d'erreurs  fur  d'autres  matières.    La  rJê^Ke^ 
troifiemey  Reproches  d*intrigues  &  dci«n^e*j« 
cabale.     La  quatrième,  qu'on  fe  mêle  de  m'm.^Ici 
ce  qu'on  n'a  que  faire  ^  où  je  ne  parle  J J^§"^ 
que  de  deux  chofes ,  de  la  lettre  latine  Pons  & 
contre  lesCafuiftes  *,quc  M.  de  Paris  a  &^en"fi 
empêché  qui  ne  fût  envoiée,  &  AtsCon»  trouv. 
liderations.    La  i .  Partie  contiendroit  un  CcœJd 
volume  3e  la  groflêur  de  Tapologîe  pour  J^^  ^^ 
les  Catholiques.    Et  les  j.  autres  en^cr^de'* 
femble  un  autre  qui  ne  feroit  pas  fi  gros.  j/ÎJ|,1[* 
On  attend  fur  cela  la   réponlè  de  nosp.ioi. 
Terne  IIL  Z  %ssk^ 


ip    CCXU.  Lettre  de  AC  AmtM 
aoiis.    On  s'eft  rendu  I  leurs  avis  ^ 
ce  qui  eft  de  ne  la  point  adreflèr  nî 
CeU  écoit  trop  gênant  &  obligeoic  ï\ 
de  mefures.    Mais  on  n*a  pu  acqû 
à  ce  que  quelques-uns  d'eux  euflèm^ 
lu  9  qui  eft  qu'on  en  eût  retrandié 
ce  qui  attaque  direâement  le  Prâat^l 
lé«    Car  je  fuis  perfuadé  qu'en  re»] 
chant  ceb,  ç'auroit  été  teUêm  imUhp 
tSm^    La  2.  Partie  comprend  toinaki 
cakcnnies  des  Je(uites  fur  d'autres  ns» 
tes  que  la  grâce.    Tout  cela  étant  fr 
miiTe  CDlcinble»  fait  un  horrible  portiÉ 
de  cette  compagnie.    Et  on  ne  voit  fi 
commcnt-ils  y  pourroient  r^xmdre.  Ci 
en  n'avance  rien  que  de  certain  &incoip 
rr-.'t.;y.c  à  VcÇArd  des  faits.     Dans  h  h  \ 
U<   :>  .n*  rrs  reproches  de  cabale  les  rt- 
C-î  v'..:::  :uiîî.     Car  ce  font  eux,  qui  ont 
\  .^i  \\  ùvc  croire  que  nous  étions  difpo- 
!.:  i  J..îV:Kl:e  notre  prétendue  fê6èe  par 
\  •  \  v^u"  wics  ar-mcs  ,    comme  ont  fait  les 
:  Li:.  ;r.v^:s  ,    vS:  ciue  durant  la  fronde 
.v\'.<  .\\uv;<  o;:cT  à   M.  le  Duc  d*Oj> 
^•;.  ^>  J.;  '...i  cntriTtcnir  douze  mille  hora- 
îv.;*>,  cv  .v.::rc<  Icmblable'?  ftdaifes.     Ce 
.>-:  v-.A  auîlî  qui  ont  fait  croire  que 
r.vv.>  avions  d;-?  richeifes  immenfes,  dans 
u:\c  ivu-.ic  comnK'.ne  »   dont  nous  don- 
nions des  p^niior-s  à  une  infinité  de  gens. 

Cela  donne  occalîon  de  parier  du  P-  fc 
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rlerc.    Et  fur  ce  que  dans  des  libelles 
s  nous  ont  reproché  que  nous  avions 
ne  merveilleuie  adreflè  à   attraper  de 
argent:  AGrsefi  JanfimfioTHm  caUitli» 
4s  dd  Cifrradendas  feetmiéU  ^  ic  que  cela  fi 
7MVoit  frûmver  fétr  mit  ifipmi  itexemfUt  ; 
i  qu'ainfi  nous  ne  devions  pas  trouver 
lauvais  qu'on  jugeât  de  nous  par  nos 
euvres  :   Quidxn  ex  eperibm  veftris  JHiU» 
tmm  vos:  on  accepte  la  règle  qu'ils  don* 
ient>  &  on  propofè  des  exemples  de 
nir  adreflè  à  attraper  de  l'argent  en  di- 
'erfes  parties  du  nK>nde  ,   n'en  appor^ 
ant  aucun  que  bien  attefté  &  bien  ave« 
-é.    Il  leur  (èra  encore  afTez  difficile  de 
ê  défendre  fur  cela  ;  &  d'empêcher  que 
;out  le  monde  ne  juge  qu'ils  n'ont  pas 
m  raifon  de  nous  infulter  fur  ce  chapitre 
iti  difant  :   Efl  fane  quod  Jtfmta  in  hoc 
vobis  cédant.   Pour  le  4.  j'avoue  les  Con^ 
(iderations  &  les  fbutiens  d'une  manière 
qui  n'eft  pas  choquante  &  qui  n'a  rien 
de  bas.     Cela  n'eft  pas  fort  long.    Car 
je  renvoie  à  ce  livre ,  &  ne  m'amufe  pas 
à  traiter  les  mêmes  chofês  qui  y  font 
traitées.      J'ajoute   feulement  quelques 
confîderations  prifb  des  livres  du  P.  Tho- 
madin,  &  du  nouveau  livre  de  M.  de  la 
Trappe  pour  feire  voir  l'injuftice  dé 
l'aiSàire  de  Charrone ,  &   combien  la 
confcieoce   des  Rois  eft  fouvent   en« 

Z  X  giçfe 
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gagée  dans  h  diflribucion   des  Bénéfi- 
ces. 

Tout  cela  me  parolt  très-important. 
Cependant  )e  ne  fai  (î  on  pourra  vaincre 
la  timidité  de  nos  amis.  Ce  font  cm 
qui  m'ont  engagé  à  entreprendre  ce  m- 
vaih  auquel  j'avois  dabord  beaucoup  de 
répugnance.  Je  crois  bien  que  c*eft  qu'ik 
s'imaginoient  qu'il  ne  feroit  pas  fi  foiti 
quoiqu'il  n'y  ait  rien  de  perfbnnel  con- 
tre le  Prélat  pour  ce  qui  regarde  ecciAê 
deJecaris.  Mais  je  n'ai  jamais  pu  conh 
prendre  qu'on  pût  rien  fiiire ,  fi  on  n'é- 
ventoît  fa  miferable  politique  >  &  qu'on 
ne  fit  voir  à  toute  la  terre  avec  combien 
de  fourberie  il  fait  femblant  d'entretenir 
la  paix  de  TEglife  lorfqu'il  ne  travaille 
qu'à  la  ruiner.  Mais  i  propos  de  ce 
Prélat  eft-il  donc  vrai  que  le  Pape  lui  a 
écrit  un  Bref  fort  obligeant  pour  l'enga- 
ger à  porter  le  Roi  à  (c  joindre  à  TEm- 
percur  contre  les  Turcs  ?  Si  cela  eft ,  on 
connoît  bien  mal  à  Rome  la  Cour  de 
France.  Il  n'y  a  perfonne  de  qui  on 
eût  moins  de  fujet  de  rien  attendre  de 
bon  &  d'effedif  fur  une  affaire  de  cette 
nature.  Car  d'une  part  c'cft  de  quoi  le 
Roi  ne  lui  parle  jamais ,  &  de  l'autre  il 
eft  tellement  efclave  &  flateur ,  qu'il  n'a 
garde  de  rien  propofèr  au  Roi  9  qu'il  ait 

moindre  fujet  de  craindre  qui  ne  foie 

con-. 
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contraire  aux  mçfures  que  S,  M.  peut 
avoir  prifes*  Mais  revenons  \  la  Juuifi- 
cation.  J'en  dois  écrire  de  nouveau  I 
lîos  amis,  &  je  ne  nianquerai  pas  de  leur 
mander  votre  fentimenc. 

L'ufâge  qu'on  eût  uoulu  &ire  de  h 
lettre  d'Alexandre  VII.  étoit  pour  mon-* 
trer  que  les  Jefuites  ne  cèdent  point  aux 
Janfeniftés  dans  TadrefTe  d'attraper  de  Tar- 
ant. Mais  puifque  cela  pourroit  faire 
quelque  affaire  à  un  de  vos  amis,  on  quit- 
te f^tierement  le  defTein  d'en  faire  cet 
nfâge  là  :  quoiqu'on  ne  put  pas  favoir  que 
cela  fut  venu  de  lui ,  étant  aiTuré  que  la 
copie  de  cette  lettre  eft  en  Hollande.  Il 
iuffit  qu'on  l'en  pourroit  (bupçonner ,  & 
on  ne  voudroit  pas  le  commettre  pour 
quoi  que  ce  foit«  Cependant  on  kroit 
luen  ^e  d'avoir  ces  deux  pièces  pour  les 
mettr^^  au  fond  d'un  co£Fre  fans  les  com« 
muni^uer  à  peribnne  »  parce  que  cela 
pourroit  fervir  dans  ;o.  ou  40.  ans  lors- 
qu'il n'y  auroit  plus  perfonne  en  vie  à  quj 
on  s'en  pût  prendre*  Car  on  doit  avoir 
foin  de  l'avenir  au(E  bien  que  du  pre« 
km  y  puifqu'on  eft  afTuré  que  l'Egliiê 
fubfîftera  jufqu'à  la  fin  des  (îedes.^ 
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5^^  CCXLILLtttre  de  M.  ArnâttU  \ 
fort  uni  \  celui  de  P.  R.  la  M.  AgiAI 
Arnauld  qui  s*écoic  d^mifê  de  hCoid-1 
jutoreric  de  l'Abaie  de  P.  R.  pour  b 
mettre  audi  en  éleâion  triennale»  aiatf 
iié  clue  AbciTe  du  Tard  par  les  Religieu- 
fes  une  &  deux  fois  »  y  a  été  Abefle  pen- 
dant lix  ans ,  après  lefquels  elle  fut  n- 
pellée  à  Paris.  Cependant  comroe  il  n'j 
a.  toujours  que  trop  de  fîlles  ambitieufes» 
une  jeune  Rcligieufe  de  qualité  demanda 
Tannée  paiTce  cette  Abaie  au  Roi ,  com- 
me étant  de  fa  nomination»  fe  la  fit  àaor 
ner,  &  obtint  des  Bulles  du  Pape»  qui 
apparemment  ne  lâvoit  pas  que  ce  Mon*- 
Itère  fût  cl*une  autre  condition  que  les 
autres.  Mais  les  Religieufes  s'étant  op* 
porécs  à  la  prife  de  poffeflîon  de  cette 
Abtfl'e  prétendue»  le  Roi  a  eu  la  juftice 
de  renvoicr  l'aiFaire  au  Grand  Confcil» 
&  par  un  Arrêt  contradidoire»  le  (S.  Août 
qui  cft  le  jour  de  la  mort  de  la  Mère  An- 
gélique >  les  Religieufes  ont  été  mainte- 
nues  dans  leur  droit  d'éleftion ,  &  Tam- 
bitieufe  renvoiée  dans  fon  couvent.  Vous 
jugez  aifez  combien  cela  eft  important 
pour  des  perfonnes  que  vous  connoif- 
fez. 

La  Dame  qui  s'ctoit  recommandée  1 
feu  M.  de  Pamiers  dans  la  même  vueque 
h  Mère  de  Samuel  »  croit  avoir  obtenu 
depuis  trois   mois  rcfifcc  de  &)n  defir. 

Mais 
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Mais  elle  vous  prie  que  Ton  continue  les 
prières  que  Ton  avoit  commencé  de^&ire 
pour  elle  ,  afin  que  Dieu  lui  en  doniie' 
un  enrier  accompliflèment. 

J*'avols  bien   prevû  qu'il'  n'y  avoît 
pomt  d^apparence  que  Ton  fît  rien  fur 
î  •  iin  des  deux  points  pour  lefquds  on  avoir 
demandé  des  mémoires;     Cependant  cela  ' 
fait  ttemblèr,  comme  je  vous  aidèja  dit. 
Car  eft-on  affuré  de  fe  (âuver  en  autori- 
ftnt  ou  fbuffrant  de  fi  grands  defordres  ;  " 
&  quelque  bonne  intention  que  Ton  ait  9  ^ 
ne  craint-on  point  le  vtrtêmtéfmen  de  TE» 
criture,  qui  a  fiît  que  dès  Princes  qui^ 
ont 'paru  avoir  tant  de  piété,  conwne  Jo*- 
Êphat ,  n'ont  point  été  unis  par  le  Saint- 
Efprit  au  nombre  dès  bons  Rois  ? 

J'apprehendè  bien  qtfon  n*ait  guère 
plus  de  zelè  pour  lé  fécond  qui  eft  le 
concours ,  quoique  cela  foit  bien  plus  fa- 
cile. Il  fiiut  néanmoins  s'attendre  qu'il 
y  aura  de  roppofition ,  &'  qu'il  faudra  de 
là  fermeté  pour  là  (urmonter.  •  mt^ 

L'xiuvrâge eflT entiêrementarrêté. -  Les  dont w 
amts   y  trouvent  trop'  dïncôûvcnîeM.  Sîî^^j^ia^ 
G'eftunc  marque  qtjeDieu'ne  lé  veut  l*««î 

pjflS*-  dcm«* 
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yjS  CCXLIII.  Ltttrede  M.  Anumli    | 

LETTRE     CCXLIII.    1 

TiiB.  jt  Mademoiselle  de   Ver* 
TUS*    P9$fr  U  remacicr  Jefs  genm- 
fie. 

"ITOus  dois^Je  remercia 9  Mademoifdk» 
ou  plutôt  rendre  grâces  à  Dieu  de 
Il  ^erofît^  qu'il  vous  donne  f  Je  fuis 
riche  de  vos  liberafitez  ;  mais  Dieu  vous 
enrichit  en  même  tems  en  vous  remplit 
&nt  de  zèle  pour  la  vérité  &  pour  la  ju* 
ftke.  C'eft  dommage  que  ^c  ne  reflênh 
ble  à  S.  Chryfoftome.  Vous  auriez  plw 
d'honneur  de  reiïembler  à  fâ  génereufe 
amie.  Mais  je  n'ai  pu  entendre  dire  fans 
douleur  >  que  l'inquiétude  que  je  vous 
cauiê,  vous  ait  perdre  le  fommeiL  Aiez 
plus  de  foi  )  je  vous  prie ,  je  fois  en  la 
garde  de  Dieu  >  &  il  faut  efperer  qu'il 
écoutera  les  prières  de  tant  de  bonnes  per- 
fonnes  qui  prient  pour  moi  nuit  Se  jour» 
C'eft  mon  plus  gnuid  fujet  de  confiance» 
Je  fuis  tout  à  vous^ 


XET- 


MSèfir  de  Sarlwmei'  53;  jr 

X  E  T  T  R  E  CCXLIV. 

A  M.  T5M  VAUCEt,    5fer  me  lettre\^^^ 
de  M^  Navtm  ;  l^ExtraU  de  la  Theji 
eptè  bêi  4vmt  été  etrueié^     Lé^  Ctain^ 
It une  guerre  prochaine  i.  ^  le  Jiknce  df^  • 
eemc^  qui  aprochment  le  RoL, 

JE  viens  de  recevoir  votre  lettre  dii  14; 
Août.    Je  ne  vous  y  aurois  pas  fait 
réponfe»  tant  j'ai  peu  de  chofes  àr  vous 
mander ,  fî  je  n'avois  eu  à*  vous  faire  te- 
nir une  lettre  de  M.Naveus  qu'il  mV 
envolée  ouverte  afin  que  je  la  viflt  y  St 
qui  me  paroît  d'une  extrême  important 
ce.  Vous  en  jugere»  de  même  que  moi;; 
8c  ainfi  je  ne  doute  point  que  vous  Se 
vos  amis  r  ne  faffiez  tout  votr^  poffibfe^ 
pour  faire  réuffir  une  affaire  qui  feroif 
cefTer  un  des  pliis  grands  dëfôrdres  qui' 
puiflènt  être  dans  rÉglife.   Les  cheveux 
m'6ntdrefl?à  la  tête  en  lifint  ce  qu'A- 
en  mande.     Rien  n'cft  plus  ftcilè  que 
dé  fkire  ce  qu'il  propoiè,  &  fî  on  le  ne- 
,  il  ne  faut  plus  cfperer  qtfbn^  mette: 
Ire  à  rien;    Èa  guerre  dii^  Turc  ne 
doit  point  empêcher  qu'on  ne  s'y  apli*- 
que.^.    Car  ce  font  ces  fortes  de  bonnes^* 
œuvres ,  qui  vont  au  fâlut  dès  âmes  r  qui^ 
Ijcuvent  j^h^attirer  que  toute auCPtclo^- 


fe  la  proteâioii:  de.  Dieu,  fur  lé»-  Chr^  I 
tiens^ 

Si  le  €ar(final  dont  vous  parlez-  a  ur 
Terîuble  zèlis  pour  la  bonne  doârine»  ft 
pour  empêcher  qu'on  ne  ruine  par  m 
efpric  fchifmatjque  9  là  paix  &  la  charité 
qui  doit  régner,  entre  les-  Théek^iens- 
Catholiques.»  ilfuffirade  lui.faire  voir 
Textrait  de  la  Thefe  qui  vous  a  été  en*^ 
.voie  pour  k  porter  à  en  parler  au  Pape^. 
afin  que  Sa.  Sainteté,  arrête,  de  fi  ^anck 
emponemens,  &  qu'elle  en-  reprime  to 
auteurs.  Mais  fi*  cela  ne  lui  fuifit  po^ 
îe  fuis  afluré  qu'Une  lettre  que  je  lui  en 
ecrirois,  ny  feroit  rien  davantage  9  & 
peut-être  même  qu'elle  y  nuiroit  en  rfr 
veillant  la  prévention- que  l'on  peut  avoir 
en  ce  païs-là. contre  les  prétendus  Janfev 
niftes».  dont- on  a  accoutumé  de  me  re» 
garder- comme  leche£ 

II  y  adeja  quatre  ou  cinq  jours  qu« 
îe  bruit  couroît  qiiej  le  Roi  alfembloit 
beaucoup  de  troupes  en  ce  païs  ici  >  & 
qu'il  Y  pourroit'  bien  feire  la  guerrft 
On  nous  en^  avoit  même  écrit  quelque 
chofe  de  Paris.  Je  ne  le  pouvois  croirey 
&  ]^  foutenois  contre  tout  le  monde  .que 
cela:  ne  feroit  point.  Cependant  mardi 
matin:  un  Brigadier  envoie  au  Gouver» 
neur  général  par  M v  le  Maréchal  d*Hi>- 
nieres,  lui  vint  dire  que'le  Koî  aianc 

at- 


attendu  q^*on  lui  fît  raifon  fur  fes  prêtent 
tions  r  il  éroit  refolu  de  s'en*  mettre  eà 
poiïedion  9  &  qu'il  avoit  quarante  mille 
Aommes- prêts  pour  cela.  Le  Marquis  de 
Grana.  lui  repondit  fort  fagement  r    que 
cela  fe  furprenoit ,  &  que  la  conjonfture 
préfente  lui  faifoit  croire  que  tout  demeu^ 
r^roit  dans  une  profonde  paix:  mais  qut 
S«  M.  T.  Chr.  aiant  un-  Ambaflàdeur  à. 
Madrid^.  &  S;  M&  C^en  aiant  un  à  Pa-^- 
ris ,  il  lui,  fembloit  que.  c'étoit  par  l'un  > 
ou  par  l'autre  que.cek  fe.  devoit  traiter». 
Vous  jjugez^  après  cela  dans  quelle  con* 
fiemationon^  eft  dans  ce  païs  ici.     Mais  * 
comme  il  y  a  apparence  qu'on  aura  enr 
voie  un  Courier  extraordinaire  pour,  zp^- 
prendre  au  Pape  une  nouvelle.^  fi  furpre^- 
nante  ) .  vous  en  fereZ'  peut-être  déjà*  int 
formé  avant  que  de  recevoir  cette  lettre. . 
Peut-être  qu'il  n'.y.  aura  point  de  guerres 
Car  les  Efpagnols  font  fi  foiblesy  qu'ils 
pourront  laifler  prendre  ce  que  l'on  vou-r 
ara,  plutôt. que.îde  refifter  &  donner  pac 
là  .occafion«à  une  guerre  y.  dont  ils  crain^ 
droîent  que  k:  fin  ne  fût  kperte  de  tout ' 
le  païs..    Quoiqu'il  en  (bit  je.  fuis  réfolu 
de  ne* point  déloger,.  8c  d'attendre  enre»- 
pos  &-enr  patience  ce.  qve  Dieu  voudrai 
qui  arrive  de  tout  ceci..  Je  ne  laiifepas 
d'erfc  être  bienp  touchjé>  j^  vous  l'avoue.. 
IVIais.Ie.msil  aug^nteroit  plus  cj^iLnt. 


54*    CCXLir.  Lettre  de  M.  ArnâM 
diminucroit  par  mes  craintes  &  par  md 
inquiétudes  •  •  •  | 

C'eft  aujourd'hui  la  fête  de  S.  AnttK 
nin  Patron  de  Pamiers.  Mais  laifTera-t-oo 
toujours  dans  l'oppreflion  les  bonnes  gens 
de  ce  païs-Ui  ^  Seront-ils  toujours  aaos 
El  terre  de  Toubli  comme  dés  morts, non 
pas  de  quatre  jours  »  ain(î  que  S.  Lazan 
dont  on  fait  auffi  la  fête  en  ce  même 
jour;  mais  de  4*  ans  f  Ne  (è  trouvera-t-S 
point  Hne  main  favorable  ,  qui  levé  b 
pierre  de  leur  tombeau  ?  En  un  mot  n'en 
dit-on  plus  rien  ?  Et  croit-on  traiter  fa- 
vorablement le  Roi  en  le  laifTant  chargé 
devant  Dieu  de  tant  de  péchez  que  de 
mauvais  confeils  lui  ont  fiît  commettre, 
dont  il  eft  impoffiblé  qu'il  obtienne  k 
pardon  »  tant  que  les  maux  qu'on  lui  a 
fait  faire  fubfifteront?  Quel  malheur  aux 
Princes ,  que  perfonne  ne  leur  ofe  dire  la 
verit<^  f  On  leur  fait  perdre  le  fruit  da 
peu  de  bien  qu'ils  font  >  par  les  louanges 
qu'on  leur  en  donne,  &  on  n'ofe  leur 
dire  un  mot  de  ce  qui  blefTe  dans  leur 
conduite  toutes  fortes  de  loix  &  divines^ 
&  humaines,  par  la  peur  qu'on  a  qu'ils 
ne  s'en  ofFenfènt  !  Les  plus  gens  de  bien 
qu'on  croiroît  avoir  droit  oe  leur  parler 
s'en  excufent  fur  divers  prétextes  ;&c*cfl: 
une  autre  peine  où  on  eft'  fur  ce  fujet- 
4Car  ef&oabieir  alTuré  que  Dieu  recevra. 


leurs  cxGufe,  &  quil  ne  leur  demanderai 
point  compte  y  comme  d'un  talent  qu*î!s 
négligent  de  faire  profiter ,  de  n*ufer  pas 
de  la  nberté  que  le  rang  qu'ils  ont  dans 
TEglife  leur  donne  de  faire  ce  qu*ont  ftf t 
tant  d'autres  faints  en  de  femblables  ren- 
contres? Je  ne  fai  comment  je  me  fuis 
engagé  dans  ce  difcours.  Je  ne  penfbiî 
pas  vous  rien  dire  die  tout  ceb.. 

LETTRE    CCXL\r. 

A  M.  DV  Va  u  ce l.     DViw  CaBale  50. stfù. 
contre  M^  Huygens.    De  Pétat  défiera-  '^^^ 
hk  du  Diocefi  de  Liège.     De  quelques 
Re'ponfis  fur  la  matière  de  la  ffrace.  Des 
livres  que  Von  fem  conffiller  k  un  EccU'- 
Jiajtique^ 


o 


N  n'a  que  dés  fujèts  de  douleur  y 
il 


d'où  il  fembloît  qu'on  en  dut 
moins  attendre.  L'Intcmonce  *'  ne  tra-  #^.7^. 
vaille  ici  à  autre  chofe  qu'à  ôter  à  la  Fa-  naf«  Re- 
cuite de  Louvaîn  fon  droit  d'éleftion  S^ii,"*"' 
pour  tes  places  vacantes  ;  &  le  fort  de  la  wort^ 
cabale  va  à  exdure  M.  Huygens  pour  îc-  des  caH 
quel  il  a  éiorît  autre  fois  une  très  bonne  ^"*''* 
lettre  au  Secrétaire  du  Duc  de  Villa** 
Hermofa.  Ceft  aujourd*hurque  fe  doit 
faire  Téleâion-  On  vous  mandera  ce  qui 
s'y  fera  fat  y  fî  on  en  a  des  nouvelles 
«vaot  4emaàil  owfi»  4tai: 


544'  CCXCy.Ltttre  de  M.  Ahmlt  1 
On  in*a  fait  voir  une  lecrre  d'un  boi 
Curé  de  Liège.  Je  vous  en  envoie  ml 
extrait  y  afin  que  Ton  comprenne  au  lin 
où  vous  êtes ,  l'état  déplorable  de  ce  BSo- 
céfe  ;  &  que  l'on  juge  de  là  »  fi  on  n  di 
point  obligé  d'y  aporter  de  remède,  te 
concours  feroit  ceiTer  beaucoup  de  ces 
maux. 

Le  Prince  m*a  envoie  la  copie  de  td< 
tre  lettre  fur  la  grâce ,  que  j*ai  trouvée 
parfiiitement  belle*.  La  *  reponfè  qu'il  7 
a  'faite  9  cfl  bien  foible.  Ce  n'efl  pi 
fbn  talent  que  de  parler  de  ct%  matières 
Théolôgiques..  Mais  il  parlé  de  très-bon 
fcns  des  Controverfes  générales ,  &  d'au-  ] 
très  fûjets  qui  ne  paflent  pas  (à  portée.  Il 
eft  ami  des  Jefuites ,  mais  cela  n'empê- 
che pas  qu'en  beaucoup  de  chofes,  il 
n'entende  raifon  fur  leur  fujet  même: 
car  il  a  un  grand  fondd'cquité.  Et  c'eft 
ordinairement  pour  n'être  pas  bien  infirme 
des  faits  qu'il  juge  autrement  qu'il  nedc- 
vroit. . 

J'ai  fait  quelques  reponfes  aflcz  cour- 
tes fur  les  vetilleries  du  P.  Jobert.  Ce- 
la efl  vuîdé  préfentement,  &  je  n'écrirai 
rien  au  Prince  fur  cela.  Je  lui  écris  au- 
jourd'hui une  aflèz  longue .  lettre  »  mais 
c'eft  fur  autre  chofe ,  quoique  Yy  parle 
un  peu  de  la  conduite- dés' Jefiiites,  qui 
fi.  cliargeat  •  fî .  aifenent:  de .  là  :confcience 


DoBeur  de  Sorbomte^  545: 
de  ces  Evêques  d'Allemagne  doubles , 
triples  y  ou  (impies ,  mais  qui  ne  font  rien 
moins,  que  le  devoir  d'Evêques: 

Je  ne  fâi  pour  quoi  vous  me  deman* 

dez  pour  ce  bon  ËccleHaftique  Collègue 

de  *  ce  que  vous  pouvez    lui  donner 

vous  même.    Car  vous  favez  mieux  que 

moi  quelles  études  font  propres  pour  les 

emplois  auxquels  il  fe  fent  pcH-té  »  puif» 

que   vous    connoiiTez    parfaitement    ce 

qu'on  doit  enfeigner  dans  les  feminaires- 

Tout  le  monde  convient  que  le  fond  de 

la  dodrine  Ecclefiaftique  fe  doit  prendre 

dans  S.  Auguflin.    On  peut  commencer. 

ar  les  Lettres  &  par  les  explications  fur 

ïs  Pfèaumes,  &  y  joindre  les  principaux 

ouvrages  de  la  grâce  :  les  Morales  de  S» 

Grégoire»  en  s*arrêtant  à  ce  qui  efl  de 

moral  y  &  paf&nt  ce  qui  n'eft  qu'all^o* 

tique;  &  les  Sermoos  de  S.  Bernard  qui 

font  admirables  pour  tnfpirer  la  pieté.  Te 

ne  crois  pas  qu'on  fe  puiiTe  pailer  de  lire 

h  2.  2.  de  S.  Thomas.     Car  quoique 

cela  foit  bien  fec ,  il  y  a  des  chofes  fort 

folides ,  &  ce  qu'on  y  trouve  de  bon  eft 

de  grande  autorité»     Les  opufcules  de 

Denis  le  Chartreux  peuvent  auffi  être  fort 

utiles.  Il  faut  lire  les  principaux  canons  i 

mais  c*eft  une  terrible  étude  ,  que  d^en- 

treprendre  dé  lire  tous  les  Concilies,  & 

jei  ne  Ëidie  point  d'abregj^  qui  foIt  bien^ 


i 


54^  CCXLK  Lettre  Je  AT.  Amânti 
fait.  Je  pcnfe  que  la  lefture  d'Aurdius 
peut  fervir }  on  peut  pafler  ce  qui  n'cft 
que  de  réfutation.  Mais  il  y  a  de  très 
belles  chofes  pour  ^ire  connoître  le  vrai 
efprit  de  TEglifê  »  il  donne  une  grande 
idée  de  TEpifcopat.  Voilà  tout  ce  que 
)e  vous  puis  dire  pour  aujourd'hui.  Mais 
tout  de  bon  je  ne  (iti  pourquoi  vous  vous 
addreflez  à  moi  Air  cela  ,  pouvant  (fe 
vous  même  donner  d^aufli  bons  confcîb 
que  perfonne. 

Au  refte  je  fuis  étonné  de  ce  qu'il 
fembl«  que  l'on  fuppofë  que  feu  M* 
de  Pamiers  n'étoit  pas  bien  ferme  fur  la 
matière  de  la  grâce.  Car  je  fai  ce  qu'il 
m'a  dit  la  dernière  fois  qu'il  fut  \  IV 
ris ,  dans  le  jardin  de  S.  Viôor  :  Qtf'â 
et  oit  perjiuuié  tpte  le  fondement  de  U  Aéh 
raie  Chrétienne  étoit  la  preéfiination  m» 
tnite  >  ^  r efficace  de  la  grâce  »  qui  lont 
les  Chefs  capitaux  de  toute  cette  doc^ 
trine. 


LET- 
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LETTRE    CCXLVI. 

^  M.  DV   Vavcel.     Sfir  {fuelques  léîf, 
sffkirts  Je  LoHvmnj  Uc^damnafiondes  ^° 
4,  Anicksy  ^  Us  7*  foinfu 

JE  commence  par  une  chofe  que  j'aî 
peur  d'oublier  »  &  puis  |e  reviendrai  ^ 
cènes  t  dont  je  vous  ai  écrit  la  dernière 
fois. 

11  y  a  I  Louvain  une  contefiation  fort 
lichaufée  entre  les  Doâeurs  de  la  Faculté 
&  les  Jefuites.    Les  premiers  ont  ditdèf 
leur  retour  de  Rome  »  qu*aiant  donné  leur» 
cenfuresde  158;.  &  1588.  Si  examiner» 
i^rès  trois  mois  d*examen  s  on  les  leur 
avoit  rendues  9  &  que  l'AflefTeur  du  S* 
Office  leur  avoit  dit ,  qu^ils  ^uvoient  fou- 
tenir,,  la  doârine  qui  y  étcMt  contenue^ 
vffenfk  fiMs  apoftolka»    Un  Jefuite  nommé^ 
le  P.  de  Vos ,  a  prétendu  par  phifieurt 
thefes  que  ce  fait  n*étoit  pas  véritable  j  8c 
dans  une  dernière  il  allègue  une  lettre 
qu'il  dit  avoir  reçue  de  Kome  >  par  la- 
quelle on  lui  mande  qu^une  perfonne  aiant 
vu  rAffefTeurduS.  Office  pourtnfavoir- 
la  venté,  cet  Affeffeur  a  nié  ce  que  ces 
MM.  de  Louvain  lui  avoienc  attribué. 
Cela  paroît  incroiable..    Car  M.  Vîane 
^i  eu;  ua  très  homme  de  bien  &  très. 

diç^ 
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digne  de  fxn  protefte  TavcMr  oui  dr  ii^ 
propres  oreilles.  Et  je  fai  de  plus  qn'ila 
une  lettre  de  M.  Favoriti,  qu'il  ne  veut 
pas  montrer  par  difcretion»  qui  confirme 
tout  cela  9  &  qui  fait  entendre  que  c'en 
k  jugement  que  le  Pape  même,  &.ks 
Cardinaux  ont  porté  de  leur  doârinei 
^enfuite  de  l'examen  qui  en  a  été  fait  pr 
les  Theok^iens  à  ce  députez.  Tecrab« 
moins  que  c'eft  le  fens  de  cette  lettre,  ùr 
je  ne  l'ai  pas  vue.  On  rendroitungnol 
1èr vice  à  TEglife  »  (î  on  pouvoit  demfler 
cela  >  &  confondre  ce  Jduite  »  qin  fine 
avoir  reçu  de  Rome  ce  qu'il  n'y  aurak 
pas  reçu,  ou  ce  qu'il  n'auroic  obttDH 
que  par  furprife  &  par  fupercherie.  Bi 
Toilà  afTez  pour  cet  article»  noais en  gêne- 
rai je  crois, vous  devoir  dire  qu'il  y  a  mab* 
tenant  tant  de  piété  dans4'Univerfité  de 
Louvain ,  &  particulièrement  dans  b  & 
culte  de  Théologie ,  que  rien  n'eft  plui 
digne  de  k  (àinteté  d'un  fi  grand  Pape^ 
que  de  la  Ibutenir  contre  les  efforts  que 
le  Diable  fait  pour  la  reaverfèr. 

Je  repreos  les  deux  ou  trois  pomts  de 
ma  lettre  précédente.  Lei..  a'eftaparem* 
ment  guère  de  fâifon.  Car  félon  toutes 
les  nouvelles  &  publiques  &  particulières! 
toutes  les  efpecances  d'accommodement 
font  perdues.  Et  c'eft  ce  qui  fait  plus 
craindre  qu'on  oc.  fafle  de  parc  &  d^utit 

dêf 
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!  chofes  qui  pourrcMent  rendre  la  plaie 
la  divinon  incurable.  La  condamna- 
n  des  quatre  Articles  pourroit  avoir  ce 
uvais  effet ,  &  cmbarafTer  ceux  qui  tra- 
llent  ï  la  converfion  des  hérétiques, 
j  fi  on  les  avoit  condamnez  comme  dVi 
em-i  ajn-echofires  de  l'hérejte ,  les  Pro- 
bns  ne  tnanqueroiênt  pasdedire*  que 

Controverfiftes  fe  moquent  d'eux,, 
aod  ils  leur  déclarent  qu'on  n'oblige 
int  les  Catholiques  de  croire  quelePa- 

foit  infaillible,  &  qu'il  puiffe  depofer 
Rois:  que  ce  font  des  artifices  par 
i]uels  on  prétend  les  endormir  ;  mais 
*il  faut  bien  que  tous  les  Catholiques 
li  ont  la  confcience  timorée ,  &  qui  ont 

la  vénération  pour  le  S.  SiegC)  croient 
la,  puis  que  Rome  déclare  que  lecon- 
ire  eft  une  erreur,  qui  approche  de 
ercfîe.  De  forte  que  s'ilarrivoit,  di- 
it-ils,  qu'un  Pape  entreprît  de  dépo- 
'  un  R.(M  ,  la  plus  grande  panie  de  fcs 
vts  s'imagînant  qu'il  a  droit  de  le  faire» 
rangeroicnt  de  fon  côté.  On  fait  que 
Jl  ce  point  qui  e(ï  la  principale  caufë  de 

perfecution  des  Catholiques  d'Angle- 
Te.  Cette  cenfurr  ne  la  renouvellerrât- 
e  pas,  &  Dieu  aprouveroit-U  qu'on 
oiMt  occalïon  t  de  fî  grands  maux  pour 
iitenir  un  droit  qui  n'eft  plus  qu'en 
agioation,  les  Papes  ceminement  n'é- 


rnKpte  sàxcdele  &revAitrt< 
^-'     (teofeodéi 

i  jfouCEr  mnfhanf  kt  If  I 

fiantUe  dl  hotriblc  Qfl 

:  derinquifinoao'atpàll 

jucoae  ancorit^  l^inu,  I 

cn^édaot  d«  Bcoleàl 

fCÛs  en6af  jr  decfainr  tous  les  ItritSt  1 

^OD  Intr  non  doonez  poar  y  aprtnbt  1 

£1]y  a  un  Dieu  créacnir  de  toutes  cl»>| 
,  &  le  itfte.  D«  pères  &  do  fl 
cnâiluia  par  des  moînes  aiant  dît  à  Irai  1 
cnûnt  que  cda  cfl  condamné,  iU  Te  no*  I 
mt  ^  Fleurer  quand  on  tes  intcm^JiKl 
«dUdûal'Ecne,  &  oe veulent poioteS^ 

nommE  ignorant  combien  il  y  avoit  de  1 
facrerrc-ns,    &  l'autre  aiant  repcmdu  qu'il  I 
n'y  en  avoit  qu'un  qui  ctoir  le  mariagCi  1 
il  ne  voulut  point  avouer  qu'il  y  en  avwt  1 
ftpt,  parce,  difoit-il,  que  iesfeptpoinn  ■ 
-Croient  condamnez.     Un   bon  AlleRun 
aiant  vu  ce  Décret  affiché  àlaporred'aM 
Culilc  de  Moines  ("par  une entreprile pu- 
niffable,  puifque  ce  n'eft  pas  à  eux  àpu* 
blier  ces  foites  de  chofês)  il  décria  ta 

tilcitic-  rue  :  Que  l'on  vouloit.donc-^ 
es  hommes  devinnentatbécs»  pvuqu'sa 
ne  voiiloit  pas  qu'on  fût  obligé  de  leur 
aprendtc  qu'il  y  a  Dieu  crcateurde toutes 

:Wes  t  qu'il  gouverne  funivmj  qos 
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nôtre  ame  eft  immortelle  &c.  On  are- 
marqué  une  autre  incongruité  dans  ce  pré- 
tendu Décret  (car  j'aime  mieux  croire 
qu'il  n*eft  pas  véritable)  c'eft  qu'étant  di- 
vifé  par  articles  i.  £.  ;•  &c.  il  y  a  dans 

le    I*  Rcmano^CathoUcHS   pacificus 

Item  varii  Utelli  fifi  folia  eamdem  ferenu^ 
teriéim  eedem  modo  frifênentU  :  nemfe.  Ce 
qui  donne  fujet  de  croire  que  ce  premier 
livre  qui  eft  d'un  Benediâin  Anglois  con- 
tient à  peu  près  les  mêmes  chofes  que  ces 
livrets  fur  les  fept  points.  Et  cependant 
11  n'y  a  rien  du  tout  de  femblable.  Et 
ce  qui  fait  cette  brouillerie  efl  qu'on  au- 
roit  dû  mettre:  Item  varii liteUi  ^c.  fous 
le  nombre  z.  &  non  pas  fous  le  n.  i* 
dans  lequel  la  raifon  vouloit  qu'on  ne 
parlât  que  du  livre  Anglois. 

J'aprends  que  les  Pafhursfbnt  imprimer 
deux  ou  trois  feuilles  pour  la  defenfe  de 
leur  pratique. 

Au  refle  je  vous  prie  de  confîderer 
qu'il  mp  fêroit  d'un  grand  ufage  pour  rui- 
ner le  phantôme  du  Janfenifme  (à  quoi  je 
travaille  prefentement)  de  faire  des  dili- 
gences fur  ce  que  je  vous  ai  écrit  dabord 
âans  cette  lettre. 


l.tT. 


(B^^fi  qm  DK  prtft  de  ^ow  écnr 
^  Ptm.  f  Cir  cdot  qu'an  MBtMK  Si: 
^.  .... 


y  trowé  <fe  parfsitement  bdkr  dw6«.Miit 
■  il  y  I  tm  mdrofc  tp"  o<t>*  '  fàâdek 


L 


«ttne.  Cdlnib^on  48.  daeial 
Citechirme,  oûcecta  dl  dir  defiA* 
imGrion  nécef&ifv  pour  être  abloof  dtf 

le  S  "  rtmtnt  de  p^nirence ,  ne  fc  pect 
acf'irdcr  avec  et  que  S.  Thomas  aptes 
roii'-tcï  Por«,enfdgnc  de  b  néccflîté  dt 
l'imourdc  Dieu  pour  être  jufïifié.  CiT 
On  y  dit ,  ^sie  la  doulcnr  des  pechn,  Jiit 
lirt  (Btidée  fur  la  foi  ^  avoir  pour  mft^ 
en  /■>  f-omé  infinie  de  Dieu ,  eu  du  mtùnt 
fé  jnfliet  ijr  /■*  pii'fittKe ,  tjHt  ptnt  rtcom- 
ptMfir  dr  pitmr  iitrutlUment.  Si  c'tfi  f»- 
ftmmt  t amour  dt  Dim  ^ifiij}è  dettjkr  A 
f*tMt  c'tfi  Ia  contrition  pMfaite.  Sif^^ 
U  tTMimt  QJU  I  D  O  M  I  Ç  E  OU  Coffeli» 
t*mritien  imp^féite  oh  attritioit  :  mufS  il 
fimi  tMJo$wj  am'ellâ  excùu  tntitrepiefa  U 
VottHlé  dt  fteétrt  «  fiifemhk  ne  fonveir 
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être  fans  {jH*il  j  ait  an  mains  quelque  corn* 
imncement  tt amour. 

'  C'eft  ne  fe  gutre  éloigner  de  Topî- 
nion  de  ceux  qui  prétendent  qu'on  peut 
être  juftifié  dans  le  facrement  par  la  (êule 
crainte  des  peines 9 fans  aucun  amour»  ce 
qui  ne  fe  peut  foutenir  fans  renverfer  la 
morale  chrétienne  par  le  fondement.  Car 
cm  ne  s'en  éloigne  que  par  un  ce/imtle  : 
ce  n'eft  donc  qu'avec  incertitude  que 
Vxyvï  infiflue  ,  qtf  il  y  a  de  Tapparence 
éfu^Ufam  au  moins  quelque  commencement 
ît amour.  Or  cela  ne  peut  qu'être  très 
mal  reçu  en  ce  paîs-ci ,  où  on  eft  perfua- 
dé  que  MM.  de  Louvain  ont  très  forte- 
ment établi  le  fentiment contraire,  qu'on 
ne  peut  être  juftifié  fans  un  amour  do« 
minant. 

•  Il  femble  que  le  moins  que  pourroît 
iâîre  l'Auteur,  feroit  d'effacer^  Ce  femble, 
&  mettre  abfolument,  ce  qui  ne  fauroit 
être  fans  qu*il  j  ait  au  moins  quelque  corn* 
mencement  d* amour. 

Cela  feroit  moins  mal  qu'il  n'eftjmaîs 
cela  ne  feroit  pas  encore  trop  bien.  Car 
il  y  a  bien  encore  des  chofes  qui  don- 
nent lieu  de  croire  qu'on  n'eft  pas  eloî- 
Sé  de  tenir  que  la  crainte  de  l'enfer 
Et. 

I.  On  apporte  pour  raîfon  de  ce  que 
h  contrition  doit  être  furnaturelle  :     Car 

Tome  III.  Aa  il 
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S  Hof .    A  M.  D  o  p  A  R  T.     Sfir  le  Catechifm  1 
"^l*  hiftoriqne  de  M.  Flenrj. 

CE  quî  me  prcfle  de  vous  écrire  cft 
que  nous  avons  parcouru  le  Catt- 
chirme  hiftorique  qui  nous  a  cré  envoie 
de  Paris.  (Car  celui  qu'on  imprime  idi 
n'eft  pis  encore  achevé)  Noit^  y  avons 
trouvé  de  parfaitement  belles  chofes.  Mais 
il  y  a  un  endroit  qui  nous  a  fait  de  h 
p:in?.  C'cft  en  la  leçon  48.  du  grand 
Carcchifme ,  où  ce  qui  eft  dit  de  h  dif- 
f/ofitlcjn  ncccffaire  pour  être  abfous  dans 
le  Sicrcment  de  pénitence,  ne  fe  peut 
accorder  avec  ce  que  S.  Thomas,  après 
roubles  Pere^ , enfeigne  de  la  nécefTitc  de 
l'amour  de  Dieu  pour  erre  juftifié.  Car 
on  y  dit ,  (jue  la  douleur  des  pechfz,  dût 
t-re  fondée  fur  U  foi  ^  avAr  pour  motif 
CH  la  honte  infime  de  Dieu ,  ou  du  nfoin$ 
fa  juflice  ^  fa  puiff.wce ,  qui  peut  recom- 
pr^ifr  3-  punir  éternellement.  Si  c'efi  pM' 
nnsfnt  P  amour  de  Dieu  <fui  fajfe  detefttr  le 
péché  ^  c*fft  la  contrition  parfaite.  Si  c*efi 
la  crainte  Qju  i  D  o  M  i  n  e  o«  f  appelle 
contrition  imparfaite  ou  attrition  :  mats  il 
faut  toujours  qu*elle  exclue  entièrement  U 
vol^^i  de  pécher  ^  et  <\m  ^mhk  ne  ^Hvoir 
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^irefétns  ejH*il  j  ait  an  moins  quelfte  com^ 
Iftencement  ttamour. 

■  C'eft  ne  fe  gutre  éloigner  de  Topî- 
nion  de  ceux  qui  prétendent  qu'on  peut 
erre  juftifié  dans  le  facrement  par  la  (êule 
crainte  des  peines, fans  aucun  amour»  ce 
qui  ne  fe  peut  foutenir  fans  renverfcr  la 
morale  chrétienne  par  le  fondement.  Car 
on  ne  s'en  éloigne  que  par  un  cefemhle  : 
ce  n'eft  donc  qu'avec  incertitude  que 
l^on  infînue  ,  qtfil  y  a  de  l'apparence 
é]H*ilfdm  ém  moins  quelque  commencement 
'itétmoar.  Or  cela  ne  peut  qu'être  très 
mal  reçu  en  ce  paîs-ci ,  où  on  eft  perfua- 
dé  que  MM.  de  Louvain  ont  très  forte- 
ment établi  le  fentiment contraire,  qu'on 
ne  peut  être  juftifié  fans  un  amour  do* 
minant. 

•  Il  femble  que  le  moins  que  pourroit 
iàîre  l'Auteur,  feroit  d'effacer  Ce  /embU, 
8c  mettre  abfolument,  ce  qui  ne  fauroit 
être  fins  qu*il  j  ait  au  moins  quelque  com» 
mencement  it amour. 

Cela  feroit  moins  mal  qu'il  n'eft  ;  mais 
cela  ne  (eroit  pas  encore  trop  bien.  Car 
il  y  a  bien  encore  des  chofes  qui  don- 
nent lieu  de  croire  qu'on  n'eft  pas  éloi- 
gné de  tenir  que  la  crainte  de  l'enfer 
faffit. 

I.  On  apporte  pour  raîfon  de  ce  que 
h  contrition  doit  être  furaaiuTd\t%    Cw 
Tme  m.  Aa  ^^ 


MT  des  motifs  temporels  à  CAuje  an 
nUKr  que  wtti  [tuions  ott  iju£  noui  Cfai- 
ffiMU  en  celte  vie.  On  juge  donc  parla 
<^'il  n'en  cft  pas  de  même  des  peines  tic 
l^tre  vie.  Et  JÎnfi  cette  raifon  n'empé- 
du  point  que  la  crainte  de  l'enfer  ne  fuf- 
£fe>  ce  que  S.  Auguftin  condamne  pjr 
tout  Oti  feccarimt  frepitr  gehen/him 
WHImi  t  "OH  pcccitre  memù ,  ji4  ardtre. 

%,  Il  fatu  tjtte  cette  tioulcHr  fsit  fondit 
Jiatfafii,     C'e/l  ce  que  difent  aulTi  les 

r'fans  del'attritîon,par  la  feule  crainte 
l'enfer.    Car  nous    ne   connoiQons 
l!eafer  que  par  la  foi. 

5.  On  donne  deux  tnotifs  à  h  con- 
trition ,  ou  la  bonté  de  Dieuj  ou  h  juf- 
tice  qui  punit.  On  ruppofe  dttottu^ 
l'on  ou  l'autre  die  fesldttm  x^bùttfw' 
Or  D'avoir  douleur  de  fciai'Mclk^*(bë 

Farce  que  Dieu  punit. les. McmHff-Wt 
epferi  ce  n'ell  .pw.ciwnara'dapMbHï 
comme  dit  S.  At^ffifcyanwdiiAi 
1er.  .  ;.,.-}   --'j. 

4t  Sic'efi  lé^iymu^  émmttimX4*i_ 
ftiU  centrUétm  pnp^aHh  ;Et.tfeft«li,j 
qu'on  fuppofe  qui  fuffib;.^!,  .'..  «■.■  w'r:i 
U_  fuiSt  doQC  p!i>uc  être  «eqjneiliéA^U 
Dieu,  d'être  dans  une  difpoficion  oàiwl 
s'aimerpjuf  que  Diog. .  CwMclur  O  qo?  * 
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moins  Dieu ,  qu'il  ne  craint  d'être  brûlé. 
Or  on  ne  craint  d*être  brûlé,  quand  ctftte 
crainte  eft  TafTeftion  dominante  de  notre 
cœur,  que  parce  qu'on  s'aime. 

AflTurémcnt  il  fcroît  bon  que  tout  cela 
fût  changé.  Mais  fi  on  ne  le  peut  pas 
encore  faire  dans  cette  nouvelle  Edition 
de  Bruxelles,  il  faudroit  au  moins  chan- 
ger h  fin  comme  je  l'ai  marqué.  Et  ff 
on  vouloit  faire  mieux ,  il  ftudroit  met- 
tre ainfi  les  4.  dernières  lignes.  Oa  tap^ 
pelle  amtrition  imparfaite  oh  attrition\ 
mais  ^  eju'ellc  fnffifi  avec  k  Jacremem , 
il  fa$a  ejH^elle  exçl$$e  entièrement  la  volonté, 
de  pécher ,  ce  qm  ne  fiuroit  être  fans  qu'il 
y  ait  $tn  commencement  <t amour  aiii  nous 
faffe  aimer  Dieu  plus  (fue  toutes  chofes. 

Vous  rendriez  un  grand  fervîcc  ï  TE- 
glife ,  fi  vous  pouviez  porter  votre  ami 
a  vouloir  bien  qu'on  fit  cette  correârion 
dans  rimpreflîon  de  fon  livre  que  Ton 
fait  ici.  Mais  il  faudroit  (è  hâter.  Car 
il  ne  s'en  faut  guère  que  le  livre  ne  foît 
achevé.  Si  on  ne  corrige  point  cela ,  le 
livre  qui  eft  d'ailleurs  très  bon ,  en  fera 
l)eaucoup  moins  eftimé  en  ce  païs-cî.  Je 
fuis  prefTé  de  finir.  Car  il  eft  tems  de 
percer  les  lettres  à  la  pofte.  Je  fuis  tout 
à  vous. 


A  a  i  LET- 
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^blre  ^  M.  Nicole.  ^  Sur  le  fjfièm  àl\ 
tf^I*  AîaUbrottcbcB  \ 

A  Près  vous  avoir  fouhaité  une  heureofi 
&  faintc  année  j  je  vous  prierai  aafi 
de  demander  à  Dieu  pour  moi  qu'il  ne 
fafle  connoitre  fa  volonté  dans  la  coq-  ' 
jondure  où  je  me  trouve. 

Je  fuis  bien  aife  de  vous  entretenir  de 
ce  qui  m'occupe  prcfèntement.  Je  con- 
tinue toujours  à  travailler  contre  l'Auteur 
'  Le  p.  du  fiftcme*.  Outre  le  livre  des/i«ri| 
ïîanThf  i'^î  achevé  aujourd'hui  le  2.  livre  des 
Reflexions  Philofophiques  &  Théolcçi- 
ques.  Et  je  ne  fai  fi  je  pourrai  mettre 
dans  le  ;.  tout  ce  que  j'ai  encore  à  dire 
contre  le  fiftême.  Car  outre  la  grâce  & 
la  liberté,  par  où  je  finirai,  j'ai  encore  \ 
traiter  tout  ce  qui  regarde  Tame  de  J. 
C.  comme  caufe  occafionnelle  de  la  grâ- 
ce ;  &  que  je  n'ai  pu  faire  entrer  dans 
le  z.  livre,  parce  qu'il  auroit  été  trop 
gros.  J'ai  augmenté  le  !•  livre  depuis 
qu'il  a  été  vu,  de  près  de  la  moitié:  de 
forte  qu'il  eft  affurément  beaucoup  plus 
fort  &  plus  beau  qu'il  n'étoit  auparavant. 
Et  néanmoins,  je  ne  fâi  fi  je  me  flattei 
le  fécond  livre  me  paro2c  encore  toute 

autre 


mnt  en  divers  fens;  &  fur  tout  peu  de 
juftciTe  djns  les  raifonnemens  &  dans 
ies  preuves  »  pour  ne  pas  dire  qu*il  eft 
dificile  de  s'en  imac^ner  déplus pitoiables 
dans  un  hoinme  qui  (è  vante  de  ne  rien 
avancer  qu'il  ne  démontres  fur  tout  ce 
^ui  lui  eft  particulier.  Si  c'eft  là  ce  qu'on 
appelle  répandre  U  Ittmttre  dans  les  ejprits 
étnatiifsj  jt  ne  fai  ce  qu'il  faudroit  faire 
pour  y  répandre  les  ténèbres.  Car  dans 
b  vorité  ,  c'eft  de  quoi  il  remplit  ceux 
qui  le  lifent»  &  qui  fe  hiflent  prévenir 
de  ces  nouvelles  opinions  ;  quoi  qu'outre 
cela  je  fois  affuré  qu'il  y  en  a  beaucoup 
de  ceux  là  qui  ne  favent  ce  qu'ils  aprou- 
irenc  quand  ils  aprouvent  fes  fentimens  ; 
tant  il  eft  difficile  de  les  bien  comprendre 
dans  le  fond&  dans  les  fuites,  à  moins 
qu'on  n'y  ait  une  application  tout  à  fait 
extraordinaire.  Et  c'eft  à  quoi  j'ai  pris 
k  plus  de  peine ,  de  bien  démêler  tout 
ce  que  la  doftrine  a  de  particulier  %  8c  de 
le  mettre  dans  un  grand  jour,  m'étant 
perfuadé  qu'on  en  pouvoit  dire  ce  que 
S.Jerâmedifoitaux  Pelagiens,  SententUî 
vyhéu  fr$didijfe ,  faperaffi  eft.  Cependant 
je  njB  fai  fî  je  ne  travaille  point  en  vain  9 
ou  au  moins  f\  je  ne  ferai  point  obligé 
de  changer  les  mefures  que  j'avois  prifes. 
Car,  pour  éviter  la  difficulté  qu'il  y  a 
de  faire  entrer  les  livres  à  Paris  >  je  pen* 

Aa  4  fc?& 
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Bïniett  rf'écrirc  4  qudqué 
qiH  peut  tblouir  bien  des  gens:  (]U(» 
^u'à  TOUS  dirt  le  vrai,  je  ne  trouve  guère 
VHlinsi  redire  à  fa  Rhétorique  qu'à  laLo- 
gique  ,  fur  tout  dans  fes  Méditations 
Çw  il  y  cft  fi  piiindé,  &  il  affcftc  fi 
fffix  de  ne  rien  dire  (implement ,  qu'ilell 
lp0tnt;  &  que  s'il  fe  fait  eHimer  par  B 
îjfDux  qui  simcnt  une  éloquence  pom- 
IMife,  il  donne  plutôt  du  dégoui  qW 
du  plaifir  à  ceux  qui  aprouveni  davsfr 
me  celle  qui  eft  plus  naturelle.  Ce 
uVift  pis  néanmoins  \  quoi  je  m'arrête. 
Je  ne  lui  ferai  jamais  de  procès  làdcffus: 
fr,j'avoiie  qu'à  cela  près,  qui  fe  pour»  1 
«Wriger  «vec  l'âge,  il  écrit  forr  bien. 
Mais  ce  que  f'ai  de  b  peine  à  fouffriri 
eft  qu'il  garde  fi  peu  le  caraiSere  qu'il 
,  ,j'Jittribiieà  lui-même,  dans  l'extrait  d'à- 
.:;ne  lettre  qui  eft  à  la  tête  de  fa  j.  tdi*  | 
tifln,  de  far  1er  clairement,  eJ"  f**  erdrt, 
^  de  répandre  la  Imnitre  duKs  let  ejfriil 
éUtHlifs.  Car  j'y  trouve  au  contraire 
peu  d'ordre  dans  ce  qu'il  traite,  peu  àt 
darté  dans  les  ebofes  qu'il  devwt  avoir 
eu  plus  de  foin  de  bien  Jâire  entendre, 
jMTce  qu'elles  lui  font  particulières,  peu 
dlexaâritude  à  donner  aux  principaux  le^ 
Qiss  de  la  matière  de  fon  traité  une  no- 
.  tion  fixe  &  arrêtée  ,  afin  d'éviter  1«  J 
coatndiSiobsnlk  IToàtto^  m^^ 
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mnt  en  divers  (ens;  &  fur  tout  peu  de 
îuftciTe  dans  les  raifonnemens  &  daas 
les  ppeuves*  pour  ne  pas  dire  qu*il  éft 
dificile  de  sfen  iniaginer  de  plus  pitoiables 
dans  un  iïomme  qui  (ë  vante  de  ne  rieti 
avancer  qu'il  ne  démontre  j  fur  tout  ce 
^ui  lui  eft  particulier.  Si  c'eft  là  ce  qu'on 
appelle  répandre  la  lumière  dans  les  efprits 
attentifs i  je  ne  fai  ce  qu*il  faudroit  faire 
pour  y  répandre  les  ténèbres.  Car  dans 
]a  vorité  ,  c*e(l  de  quoi  il  remplie  ceux 
qui  le  lifent,  &  qui  fe  biffent  prévenir 
de  ces  nouvelles  opinions;  quoi  qu'outre 
rela  je  (bis  affuri  qu'il  y  en  a  beaucoup 
de  ceux  là  qui  ne  favent  ce  qu'ils  aprou- 
venc  quand  ils  aprouvent  fes  (êntinaehsi 
tant  il  efl:  difficile  de  les  bien  comprendre 
dans  le  fond-&  dans  les  fuites  »  à  moins 
qu'on  n'y  ait  une  application  tout  à  fait 
extraordinaire.  £t  c'eft  à  quoi  j'ai  pris 
k  plus  de  peine ,  de  bien  démêler  tout 
ce  que  fa^oârine  a  de  particulier  «  &de 
k  mettre  dans  un  grand  jour,  m'étant 
perfuadé  qu'on  en  pouvoit  dire  ce  que 
S.Jeromedifoitaux  Pelagiens,  SententUs 
vefiras  frodidijfe ,  faperajfe  efl.  Cependant 
je  ne  (ai  (1  je  ne  travaille  point  en  vain, 
ou  au  moins  (î  je  ne  ferai  point  obligé 
de  changer  les  mefures  que  )*avois  prifes. 
Car 9  pour  éviter  la  difficulté  qu'il  y  a 
de  faire  entrer  les  livres  à  Paris  >  je  pen* 
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fois  y  faire  imprimer  cette  reponfe  el  1 
Tenvoiant  à  un  Prélat  qui  m'a  engagé  dé  | 
l'entreprendre.  Mais  nos  amis  necroieoc 
pas  que  cela  puifle  reuflîr.  Il  n'importe{ 
jç  ne  lai  (ferai  p.is  (fâche  ver  avec  la  grâce 
de  Dieu,  &  je  lui  en  abandonnerai ^év^ 
nemenr.  Priez  pour  moi  je  vous  eofuppliei 

LETTRE* 

«  Cette 

A!iî%cr«^   Af.   Le    Cardinal    CiiOk 

pUc^e 

5v?"*        Per    illttstris    et    admo- 

prandc  DUM     REVERENDE    DoMINfii, 

lettre  de 
JA,  Arn« 

ciS'ii  O^^  nuper  ad  me  fcrîpfifti  excuèns 
eft  li  ^^  publicationem  epiftolae  quâ  ego  ad 
ceTorn^  tuam  Pontificis  jufTu  refcripferam ,  milii 
phnè  fatisfecerimt  :  quamquam  etiaoïr 
te  niente,  non  dubitadêm,  quin  tu  ab 
omni  inanîs  jacSlanMae  fufpicîoneimmunrs 
efTes.  Qui  profefto ,  fi  me  audîs ,  cura- 
re non  debes ,  quîdaliiobloquantur,dum 
conftanti  tua  in  Apoftolicara  fedem  ob- 
fervantia  fideque,  merearis,  ut  benè  de 
te  ipfa  fentiat,  gaudeatque  in  dies  ma- 
gis  haereticorum  conatus  adverfus  Catho- 
licam  fidem,  tua  multiplici  eruditionef 
ac  fingulari  facundia  reprimi  &  convelli. 
Leci  libentiflimè  quae  in  iisdemlitterisde 
te  ipfoj  tuifque  ftudiis  difertè  retuliftii 

ne* 
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BUS  diutiùs  permanere  velis.  Illud  ut  h- 
;ias  cutn  ipfo  rc^ ,  quia  cum  ipfb  fen- 
dô  te  illic  Ecdefias  Dd  utiliflimam  ope- 
:am  navare,  Scio  te  folitudinis  defîde- 
rio  teneri»  atque  ab  ea  abhorrere  vita» 
quae  fine  aliquo  tumulcu  &  mentis  eva- 
^rione  vîx  eflè  poteft.  Sed  »  uti  nofti» 
non  oberit  ftrepitus  quem  ut  pondus  to- 
leasi  &  non  velut  delicias  ampleâieris» 
Hfiore  ecgo  moleftias»  qus  tibi  ad  meri* 
nim  9  Ecclefîae  ad  profeâum ,  &  amicis 
tids  pToficiunt  ad  gaudium.  Spero  quôd 
expediris  féliciter  negotiis ,  te  hic  nobis 
fiiienduiii  dâbis.  Hoc  poftukt  qui  te  in 
vifGeribusChrifti  compleâitur  &  honorât. 

ELOGE    FUNEBRE 

De  M.  Armêuld  JtjUMllj  fét  par  M. 
jinumUfon  Frère  à  P.  R.  des  Ommfe 
le  ly.  Seftembre  1674. 

ytifiêm  tkdmcU  Dominmfer  vias  reSids. 

TL  n*y  a  guère  de  chofes  dont  on  abufè 
-  davantage  que  des  louanges,  &  fur  tout 
de  cdles  qu'on  a  accoutumé  de  donner 
aux  morts  au  milieu  des  faints  myfteres* 
On  ks  couvre  de  gloire  pour  desaâions 
qui  les  ont  couverts  devant  Dieu  de  con- 
fufîoQ  &  de  honte  ;  &  fouvent  ce  qui  eft 
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ty.  JulL  J}f  M.  L*E  V-E  a5î  B  D  B  ^C  A  S  TÔ  t^  1 
*^^  Il   Jf.    DB  PONTCHATBAV.    Il 

hr$  m  HMémdt.  '■  1 

XTirumt  c|ttbfii  <n>  ndci  Mtt^nUMftf  j 

^    ob  doArinx  tkihidHiéiB»  ob  i^Ai 

Mcondicamquéerudttkniem ,  8t  [ji'iTiMil  | 

ob  norcs  m  onini  ranx  9  miibitraïf  |  t 

capîdirtte  alieniflîmos  ,    femper  fiinoliÉ 

curnobfèrvantiacoluî»  tandem  »  llhflttf 

•  c'^toit  fimc  Domine  ,  Menace  *  colendiffrinc, 

•n  nom  j^  sdibus  meîs  acdpere  meruî.     Omncs 

mis  m!    qui  noecutn  funt,  fe  ejus  corimbeniîofè- 

cha^r^^^  exiftimantj  magnasque  fîbî  g!orî« 

en  Fran-rribuunt,  fi  quod  eiofficiumpofluntcx- 

ïï«iay.  hïbere.     Ecclefiaftici,   qui  mihi  cohabi- 

tant,  pendent  ab  ore  ejus,  dum  fuaeno» 

bis  doftrinse  fluenta  dcpromir.     Exulto 

autem  in  Deo  falutari  meo  j  dum  ram  fi- 

deli ,    tam  humili    fervo  ejus  angu/^ias 

cordis  mei  licetaperire,  atqueabeodifce-. 

re  quid  à  me  is  poftulet,  cui  viverc  mo- 

rique  debeo.     Ora  pro  me^    Mcnxt  co- 

lendiflîmc ,  ut  hac  aflequendae  falutîs  op- 

portunitate  non  abutar,  fed  înejusfpcac 

defiderio  maçîs  magifque  proficiam. 

Unicè  defiderac  is  fenex,    uc  Ro- 


toHchéttêt  Ai.  Amémlà.  fg^' 
diueiùs  |>ermanere  veUs.  lUud  ut  f^ 
cas  cum  î|>fb  rc^ ,  quk  cum  ip(b  feu* 
tÎ0  ce.illic  Ecdefîas  Da  utiliffîmam  ppe- 
ram  navare»  Scio  te  folitudinis  defîde- 
rio  teneri)  atque  ab  ea  abhorrere  vita» 
qux  fine  aliquo  Uimuku  &  mentis  evt- 
i^one  vix  eflè:poteft.  Sed»  utî  nofti» 
non-  oberic  ftrepkus  qucm  ut  pondus  to- 
Jens^  &  non  velut  delicîas  ampleâerts» 
fpatoreecgamokftias»  qus  tîbi  ad  meri* 
iiun  9  Borlefis  ad  profeétum  »  &  amicis 
nos  proficiunt  ad  gaudium.  Spero  quôd 
expedkis  féliciter  negotiis ,  te  h2c  notMjS 
feùendum  dabis.  Hoc  pdRukt  qut  te  in 
virGeribusChrifti  compleâitur  &  honoirafi. 

ELOGE    FUNE  BRE 

De  M.  j1rtÊ4uld  ttAndiUj  fait  par  M^ 
uirnémldfon  Frère  k  P.  R.  des  Okimfs 
le  ly.  Sùftembre  1674. 


Jêtfiftm  dtdmcU  Demimêsfer  vUu  reSlds. 

TL  n'y  a  guère  de  chofes  dont  on  abufè 
davantageque  des  louanges,  &  fur  tout 
de  celles  qu*on  a  accoutumé  de  donner 
lux  morts  au  milieu  des  faints  myfteres* 
On  les  couvre  de  gloire  pour  desaâions 
qui  les  ont  couverts  devant  Dieudecon- 
fufîon  &  de  honte  ;  &  fouvent  ce  qui  eft 
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la  caufe  de  leur  punition  en  l'autre  nèd^  1 
de ,  eft  le  fujet  des  plus  grands  élogesqu'es 
kur  donne  en  celui-ci.     Rien  n'eft  pbs  1 
contraire  à  la  religion  que  ces  fortes  de 

Cnegy riques.  Elle  nous  apprend  qae  h 
uange^  l'honneur  &  la  gloire  n*ap[» 
tiennent  qVà  Dieu  fèul:  que  tout  ce qd 
tft  de  rhomme  comme  de  l'homme» n'eft 
digne  que  de  blâme  &  de  mépris  9  parce 
que  le  péché  a  corrompu  tout  ce  quH 
pouvoit  avoir  d'excellent  par  (a  nature  :ft 
qu'ainfi  on  ne  peut  louer  veritabknieot 
ielon  les  règles  du  chriftianifme ,  que  les 
effets  delà  mifericordede  Dieu,  en  ceux  en 
qui  il  lui  plaîc  de  reparer  les  deibrdres  da 
péché  par  la  puiiïance  de  fa  grâce. 

C'eft,  Mes  Soeurs  9  ce  que  nous  avons 
à  faire  aujourd'hui.  Gardons  nous  bien 
d'élever  la  créature  en  eUe  même  ;  ce  fe- 
ro\t  une  efpece  d'idolâtrie.  Mais  louons 
Dieu  dans  la  créature:  remarquons  les 
traces  de  fon  amour  paternel  dans  celui 
qu'il  a  choifi  pour  être  du  nombre  de  Tes 
élus.  Suivons  le  par  les  divcrfes  routes 
par  lefquelies  il  l'a  fait  marcher  pour  le 
faire  arriver  à  fon  repos  étemel  ,*  &  ren- 
fermons tout  ce  que  nous  avons  à  diiC 
pour  nous  confbler  de  la  perte  que  nous 
avons  faites,  dans  ces  uniques  paroles,  y«/^ 
ium  dedHxit  Domifuts  per  vias  re3as:c*e(i 

vous>  mon  Seigneur  1   qui  avez  conduit 

par 
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par  des  voies  droites,  ce  jufle  que  vous  ve- 
nez d'appeller  à  vous. 

Ce  n*eft  pas  qu'il  ne  nous  (bit  permis 
de  confîderer  dans  ce  ferviteur  de  Dieu 
des  avantages  naturels  que  tout  le  monde 
y  ft  admirés.  C'eft  louer  Dieu  dans  Tes 
•ouvrages  que  dereconnoîtreqti'illuiavoit 
donné  un  efpric  vif,  noble 9  élevé,  un 
coeur  généreux  %  porté  aux  chofes  honnê- 
tes, &  éloigné  des  paffions  baffes  de  l'ava- 
rice &  de  l'intérêt ,  &  une  grandeur  d'a^ 
me  qui  l'a  tenu  élevé  au  deffus  des  plus 
grands  emplois  où  il  a  pu  être  appelle»  & 
l'a  fait  agir  avec  les  Princes, comme  s'il 
eût  été  lui»même  en  ce  rang. 

Mais  qu'auroit-ce  été  que  tout  cela 
fans  la  grâce  de  Dieu  qui  a  feuleempêché 
qu'il  n'en  abufât  à  fa  perte.  L'élévation  • 
de  l'efprit  ne  porte  fouvent  qu'au  liberti- 
nage, &  à  dédaigner  de  foumettredefauf- 
fes  lumières  à  robfcuricé  de  la  foi.  Les 
€œursles  plus  généreux  étant  laiflésàeux- 
mémes,con  fument  tout  ce  qu'ils  ont  d'ar- 
deur &  de  feu  à  fatisfaire  leur  vanité,  &  à 
fe  faire  un  Dieu  de  leur  propre  eftime , 
lors  même  qu'ils  femblent  être  peu  tou« 
chés  de  celle  des  autres  :  &  ce  qu'on  ap- 
pelle une  grandeur  d'ame,  n'eft  quafi  ja^- 
mais  qu'une  matière  propre  à  faire  des  dé- 
mons d'orgueil  de  ceux  qui  fe  croient  par 
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ïk  erre  quelque  diofe  de  plus  que  le  com- 
mun des  hommes. 

Mais  c*e(l  en  cek  même  »  Mou  Sei- 
gneur 9  que  vous  avez  conduit  votre  fer- 
viteur  par  des  voies  droites,  en  ce  qoe 
vous  avez  reâifié  par  votre  grâce  ce  qoe 
vous  lui  aviez  donné  de  qualités  nature 
les.  Cet  eTprit  naturellement  H  grand,  n'a 
jamiis  eu  dans  tous  les  tems  qu'une  ckv 
ciiité  d'enfant  pour  toutes  les  chofesdeli 
foi.  Le  commerce  continuel  qu'iï  a  ra 
étant  fort  jeune  avec  dçsperfonnes  de  con- 
traire religion ,  auroit  été  capable  de  k 
renverfer,fi  Dieu  fealnereutibutenupar 
une  proteâion  vijfible  dans  uncombacin- 
tericur  qu'il  permit  un  jour  qui  lui  arri- 
vât fur  ce  fujct ,  &  qui  fe  termina ,  par  un 
miracle  de  la  grâce,  à  un  fi  parfait  afliij^ 
tiffement  à  l'autorité  de  rUglifc  Catholi- 
que, qu'il  n'a  jamais  eu  depuis  lamoindre 
peine  à  s'y  tenir  inviolablement  attaché, 

Aîant  été  nourri  à  la  Courjoù  l'impiété 
efl  fi  ordinaire,  il  n'en  a  eu  toujours  que 
plus  d'horreur:  &  Dieu  a  voulu ,  comme 
pour  rccompenfer  la  fermetédefafoi,que 
le  dernier  ouvrage  auquel  il  s'eft  appli- 
qué, 8c  fur  lequel  il  eft  mort,  ait  été  un 
recueil  du  trefor  &  du  dépôt  de  la  foi, 
qui  çfi  fon  Ecriture  divine. 

La  grâce  n'a  pas  moins  veille  à  lui  fai- 
re bien  uferdc  fon  coeur  que  de  fon  efprir. 

C'a 
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C'a  été  certainement  une  merveille  fur* 
prenante ,  &  qui  ne  peut  être  attribuée  qu'à 
vh  foin  tout  particulier  que  Dieu  a  eu  de 
lui  9  de  ce  qu'étant  d'un  naturel  fî  porté 
è  ainter^  &  à  aimer  avec  paflion  9  il  n'a  point 
permis  que  Tes  afFeâions  aient  jamais  rien 
eti  que  d'honnête:  &  (bninnocenceen  ce 
point ,  lors  même  qu'il  a  vécu  parmi  les  plus 
grands  attraits  de  la  volupté ,  a  été  peut- 
être  une  des  cho(ês  des  plusextraordinai* 
res  que  l'on  ait  vu  dans  ce  fîecle. 

Il  y  a  encore  uneautrechofe  non  moins 
admirable  en  mdtiered'amitié,quoiquedans 
un  autre  genre.  C'eft  qu'étant  impo(Ii« 
ble  que  parmi  le  grand  nombre  d'amis' 
qu'il  a  toujours  eu,  &  qu'il  étoit  toujours 
prêts  de  fervir,  il  n'yenaiteuquiétoienc 
tout-a  fait  du  monde ,  jamais  (â  vertu  n'a 
reffenti  d'afFoibliflement  par  une  liaifon 
qui  peut  être  fort  dangereufe  auxperfon- 
nés  foibles  :  &  jamais  leur  confîderation 
ne  l'a  porté  à  rien  faire  qui  ait  bleffé  fa 
confcicnce.  Mais  on  peut  dire  qu'outre 
que  Dieu  le  fortifioit  contre  ces  tentations, 
il  les  detournoit  auflî  par  un  autre  moien» 
qui  étoit  la  réputation  de  fa  probité ,  (î 
connue  de  tout  le  monde,  que  jamais 
perfonne  n'auroit  été  aflez  hardi  pour  le 
folliciter  d'une  chofe  injufte. 

Dieu  a  agi  d^une  autre  forte  pour  le 
préfcrver  du  dernier  écueil  >  qui  eft  celui 

des 
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des  grandes  âmes.    Il  Ta  conduit  par  h 
main  dans  toute  la  fuite  defavîeyenfouf- 
frant  qu'il  s'élevât  jufqu'à  un  cenainpoinfi 
fans  l'expofer  au  péril  d'une  plus  hans 
fortune  qui  s'eft  fou  vent  prefentée  àlu^ 
maisque  Dieu  a  toujours  détournée  parim 
ordre  fecretde  fa  providence  qui  le  dcfii- 
noit  à  une  vie  de  retraite  &  de  folitudeplus 
chrétienne  &  piusfainte»  que  ne  pouvoir 
erre  celle  qu'il  avoir  menée  dans  lemondb 
Car  il  ne  s'y  faut  pas  tromper,  quel- 
que deHr  que  l'on  ait  de  fervir  Dieu  en 
vivant  parmi  le  monde  qui  eft  Ton  enne- 
mi, il  e(l  bien  difficile  qu'on  ne  le  fafle 
d'une  manière  fort  imparfaite,  &  que  le 
bien  même  que  Von  y  fait,  ne  foitmclé 
de  beaucoup  de  défauts.     Il  efl:  prelquc 
impoflTibîe,  difcnt  les  Pères,  quelapouf- 
fiere  du  monde  ne  fouille  le  coeur  des 
perfonnes  mcme  les  plus  pieufes  :  Nece^t 
eji  de  muudano  pulvere    etiam    religiofa 
corda  /irdejccre:  &  fi  le  mariage  érant  de 
foi  une  chofe  fainre  &  fanftifiée  par  un 
des  facremens  de  la  loi  nouvelle,  S.  PjuI 
ne  lailTe  pas  de  dire  que  la  femme  mariée 
n'efl:  point  a'ilïi  parfaitement  à  Dieu  que 
celle  qui  eft  libre,  parce  qu'elle  eftparta- 
pée  entre  ce  qu'elle  doit  à  Dieu  &  le 
foin  qu'elle  a  de  plaire  à  fon  mari,  on  ne 
peur  douter  que  cela  ne  foit  encore  p-us 
vrai  des  emplois  du  monde  >  qui  divifênc 

fans 


de  M.  ArmuïâJtAfidiUi.  5^9 
£ns  doute  beaucoup  plus  le  cexur  d'un 
chrétien  j  &  le  rendent  plus  incapable  de 
vaquer  uniquement  &  préferablement  \ 
toutes  chofesàcetannecefTaire,  qui  nous 
eft  recommandé  dans  l'Evangile. 

Reconnoiffonsdonc  que  le  Seigneur  a 
toujours  conduit  Ton  ferviteur  par  des 
voies  droites,  mais  que  c'a  été  par  divers 
.degrés,  qui  ont  été  comme  les  divers  âges 
de  cet  homnîe  fpirituel  qu'il  youloit  for- 
mer en  lui. 

Il  Ta  d'abord  prefervé  de  la  conuptîon 
du  monde  en  le  laiffant  dans  le  grand  mon* 
de  r  &  it  lui  a  fait  accomplir  d'une  mar 
niere  qui  a  étonné  tous  ceux  qui  l'ont 
connu ,  cette  parole  dont  TEglife  fe  fert 
pour  faire  l'éloge  de  ceux  de  fesfaintsquî 
n'ont  point  éré  élevés  aux  premières  dig- 
nités de  l'Eglife,  Beatm  vir  qui  inventas 
ffifint  Macula  y  &  cjHtpojl  aurum  mnabiit^ 
me  fftravit  in  pecnnia  dr  the/àuris  :  BieD 
heureux  celui  qui  s'eft  confervé  fans  ta- 
che, qui  n'a  point  couru  après  l'or,  & 
n'a  point  mis  fon  efperance  dans  l'argent 
&  dans  les  trefors.  C'eft  le  premier  ef- 
fet de  la  grâce  dans  celui  que  nous  regret- 
tons.  Un  defintereHement  merveilleux  , 
un  éloignement  de  toute  aVarice.,  une 
humeur  libérale  &  bienfaifante,  qui  a  fait 
qu'iJ  n'a  cherche  à  s'enrichir  qu'en  bon- 
nes oeuvres» félon  la  parole  de  S.Paul  9  & 
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que  bien  loin  de  penfer  à  fe  faire  des  trt- 
fors  en  ce  monde  par  des  voies  ill^itimesy 
il  a  confumé  une  partie  de  Ton  bien  dans 
des  emplois  où  d'autres  auroienc  anulTé 
de  grandes  richeflfès. 

Dieu  Ta  fait  encore  marcher  par  une 
autre  voie,  qui  pour  être  rude  & -remplie 
d'épines ,  n'en  a  ^té  que  plus  droite ^  par- 
ce qu'elle  l'a  mené  plus  droit  à  la  croix^ 
qui  eft  le  lieu  où  doivent  aboutir  toutes 
les  voies  par  lefquelles  Dieu  fait  marcher 
les  vrais  chrétiens.  C'eft  la  voie  des 
advcrfités&  des  renverfemens  de  fortune) 
qui  n'ont  eu  à  Ton  égard  pour  leur  véri- 
table caufe  ,  qu'une  inviolable  attachc- 
fîicrîî  au  fervice  de  fon  Roi ,  &  un  par- 
fait éloignement,  par  la  feule  vue  de  la 
confcience ,  des  brouilleries  &dcsfaâions 
qui  pouvoient  troubler  l'Etat.     * 

Mais  il  faut  remonter  plus  haut,  & 
reconnoître  que  ces  changemens  qui  (êm- 
bloient  renverfer  tout  le  bien  que  Dieu 
avoit  commencé  à  faire  par  lui,  n'ontétc 
qu'une  fuite  de  fa  bonté  paternelle  envers 
fon  ferviteur. 

Il  fait  mieux  que  les  hommes  ce  qui 
peut  le  plus  contribuer  au  véritable  bien 
de  fes  élus.  Il  l'avoit  préfervé  dans  la 
profperité  qui  corrompt  la  plupart  de 
ceux  qui  s'y  trouvent  engagés.  Il  Ta 
voulu  purifier  par  l'adverfitc  qui  eft  la 
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foumaife,  comme  dit  S.  Pierre,  où  s'i?- 
prouve  Ter  de  la  vericable  foi.  Il  lui  a 
fait  fpuffrir  fans  murmure  &  avec  une 
tranquiiitéd'ame tou)ours  égale, les  injuf- 
tices  des  hommes.  Mais  ce  n'a  pas  été 
là  le  plus  grand  deflein  de  Dieu  :  c*eft 
iju'il  le  vouloit  à  lui  d*une  manière  plus 
particulière.  Il  falloir  pour  cela  rompre 
les  liens  qui  Tattachoicnt  \  la  vie  du  fic- 
elé i  &  lui  procurer  ce  repos  fi  neceflai- 
re  pour  s'entretenir  &  fe  fortifier  dans 
la  pieté, qu'il  n'auroit  pas  eu  le  coura- 
ge de  fe  procurer  à  foi  même,  fi  on  eut 
toujours  rendu  juftice  à  fa  fuffifance  &  à 
fa  vertu.  Lot  même  ne  pouvoit  fe  re- 
foudre à  fortir  de  Sodome>  &  il  falîiîî 
■que  les  Anges  l'y  contraigniffent.  Moins 
fe  monde  avoir  eu  <fc  pourotr  de  fc 
corrompre,  plus  il  fe  feroit  flatté  qu'il 
n'avoir  pas  befoin  de  s'en  retirer  pour 
mieux  fervir  Dieu. 

Avouons-le  donc  \  la  gloire  de  fort 
libérateur ,  avouons  qu'il  a  eu  befoin  de 
<)ire  comme  David  ,  Btmm»  mhi  quis 
humiliafli  me^ui  difcam  jmfiific4tiûnes  tuas  : 
Il  m'a  été  bon ,  Seigneur  ,  que  vous 
fn*aiez  bûmiKé ,  que  vous  m'aiezrabaiffét 
que  vous  aiez  permis  que  les  hommes 
m'aient  maltraité ,  parce  que  c'eft  ce  qui 
m'a  appris  à  vous  mieux  fervir»  à  mé 
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donner  tout  \  vous  ^  &  à  ne  travailler  que  1 
pour  votre  gloire.  1 

Nous  voilà  donc  arrivés  \  ce  qui.&  ] 
la  plus  faince  partie  de  fa  vie.    JufquS 
ici  nous  n'avons  confideré  que  les  graco 
que  Dieu  lui  avoit  faites  pour  le  prépar 
rcr  à  la  folicude.  L*y voilà»  mesSceurSy 
&  ce  que  nous  y  pouvons  admirer  d*^ 
bord  9  eft  le  foin  que  Dieu  a  pris  de  lai 
faire  éviter  l'ecueil    le  plus  ordinaire  de 
ces  fortes  de  retraites ,  qui  eft  de  chan- 
ger en  un  repos  de  pareflfe^  &  en  une 
molle  oifiveté, ce  qu'il  y  a  de  laborieux 
&  de  pénible   dans  les  occupations  du 
monde  1  comme   il  lui  avoit  fait  éviter 
dans  lavielaboricufc  du  monde,  ce  qu'el- 
le a  de  plus  dangereux,  qui  eft  l'enga- 
gement dans  rinjuftice  &  dans  le  péché. 
Ain  fi  l'on  peut  dire  des  deux  fortes  de 
vies  qu'il  a  menées  en  divers  temps,  cet- 
te parole  de  S.  Auguftin  :  que  la  première 
n'a  point  érc  criminelle,     ce  que  doit 
éviter  celle  qui  fe  paATe  dans  le  tracas  des 
affaires  ;  &  que  la  féconde  n'a  point  été 
pareffcufe ,  ce  que  doit  éviter  celle  qui 
fe  pafTe  dans  le  repos  :  Non  facinoroja^  ^nod 
cavere  débet  laboriofui   npn  deJîdiofa^qHoi 
cavere  débet  otiofu. 

Ce  n'eft  pas  affurément  une  grâce  com- 
mune que  cette  fuite  de  Toillvcté  &  cet 
amour  du  travail ,  qui  l'ont  tenu  attaché 

à 


de  M.  Amanld  ttjindilli.  573 
\  des  occupations  ou  innocentes  ou  faîn- 
tes  jufques  \  la  fin  de  fa  vie.  Un  ouvra- 
ge n'étoic  pas  plutôt  achevé  ,qu'i]  en  en- 
treprenoit  un  autre  qu'il  pourfuivoic 
toujours  avec  une  même  ardeur;  Se  il 
femble  que  Dieu  ait  attendu  à  le  retirer 
du  monde  9  qu'il  eut  mis  la  dernière  main 
à  ce  qu'il  s'étoit  propofé  pour  être  le  der- 
nier de  fes  travaux  :  de  forte  que  l'on 
peut  dire  de  notre  jufte,  ce  qui  cft  dit 
de  celui  dont  il  eft  parlé  dans  l'endroit 
de  l'Ecriture  que  nous  avons  pris  pour 
le  fujet  de  ce  difcours  ;  Honefiavit  illum 
m  Uboribui  i  g^  complevit  Ubores  illiusi 
Il  l'a  rendu  illuflre  par  fes  travaux  «  & 
il  lui  a  fait  la  grâce  d'y  donner  le  der- 
nier accompliflement. 

Néanmoins  ce  n'ont  été  encore  li  que 
ks  occupations  &  les  exercices  de  fon  cf- 
prit:  le  coeur  en  a  eu  d'autres,  &  l'ef- 
prit  de  Dieu  qui  ranimoit,n'a  pas  man- 
qué de  l'embrafer  toujours  de  plus  en 
plus  de  la  double  charité  qui  îm  toute 
h  faintetédes  chrétiens,  de  celle  que  l'on 
doit  à  Dieu  »  &  de  celle  que  l'on  doit 
au  prochain. 

Quel  plus  grand  témoignage  aurions- 
nous  pu  deiirer  de  la  première)  qui  eft  plus 
cachée»  que  ce  qu'un  mouvement  de  iâ 
confcience,  mêlé  d'une  crainte  refpeftueu- 
fe  envers  Dieu  >  lui  a  lait  dire  aux  appro- 
ches 
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ches  de  la  mort  »  lors  que  Tamc  corn* 
mençant  à  fe  feparer  du  corps  qui  ^app^ 
fantit ,  femble  voir  plus  à  découvert  (b 
propres  (êntimens.  Le  defîr  d'aller  à  Din 
lui^caufant  quelque  défiance  qu*il  ne  fut 
pas  en  état  de  fe  prefenter  devant  lui»  il 
fit  par  le  feul  inftinéi:  de  fa  pieté ,  ce  que 
confeille  S.  Auguftin  dans  de  fembhbles 
rencontres  quand  on  eft  en  doute  fî  on 
cft  bien  avec  Dieu.  Vous  n'avez  alorsi 
dit  cefaint,qu*à  interroger  votre  caur: 
Imerroga  cor  mum  :  &  (i  vous  y  trouvtt 
de  l'amour  pour  Dieu ,  rendez  lui  en  grâ- 
ces, &  aiez  confiance  en  fa  bonté.  C'eft 
ce  qu'a  fait  notre  cher  malade:  il  a  in- 
terrogé fon  cœur,  &  fon  cœur  lui  a  re* 
pondu  qu'il  aimoit  Dieu. 

On  lui  a  oui  dire  ces  édifiantes  paro- 
les :  Que  c'cft  une  chofe  terrible ,  ô  mon 
Dieu,  de  fe  prefenter  devant  vous  lors 
qu'on  ne  vous  aime  point  ?  Mais  com- 
ment nous  pouvons-nous  aflTurer  que  nous 
vous  aimons  .**  Il  me  femble  néanmoins 
que  je  vous  aime:  car  il  n'y  a  rien  que 
je  ne  voulufTe  faire  &  donner  pour  vous. 
Il  cft  inutile  après  cela  de  chercher  d'au- 
tres marques  de  l'amour  qu'il  a  eu  pour 
Dieu ,  quoi  que  d'ailleurs  fa  fîdelitéconf- 
tante  d^  invariable  dans  ks  exercices  de 
pieté,  &  fon  amour  pour  la  prière,  en  fuf- 
fênt  des  témoignages  continueb* 

Pour 
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Pûur  la  charité  envers  le  prochain ,  il 
n'a  pas  attendu  \  fa  retraite,  à  en  donner 
des  preuves  très  édifiantes.  Jamais  rien 
ae  fut  ni  plus  chrétien  ni  plus  gène» 
reux  que  ce  que  le  feul  motif  de  cette 
vertu  lui  fît  entreprendre  il  y  a  plus  de 
quarante  ans  pour  des  Officiers  d*un  pré- 
fidial  y  prêts  d'être  condamnés  au  dernier 
fupplice  (ur  l'apparence  d'un  crime  dont 
prefque  tout  le  monde  les  croioit  coupa- 
oies  9  quoi  qu'ils  en  fufTeot  innocens. 
La  providence  divine  Taiant  amené  dans 
la  prifon  où  ils  étoient  enfermés,  fir  où 
il  n'âlloit  que  pour  vifîter  un  de  fes  amis 
qui  y  étoit  détenu  pour  dettes,  ils  le  ren- 
contrèrent parhazardi  &  lui  racontèrent 
leur  infortune»  &  un  certain  air  de  (in- 
cerité  qui  paroifToit  dans  leur  difcours, 
Taiant  pcrfuadé  de  leur  innocence ,  il  ne 
hii  en  fallut  pas  davantage  pour  croire 
que  Dieu  l'engageoit  à  (e  déclarer  leur 
proteâeur  contre  les  pourfuites  violentes 
d'un  homme  puifTant  qui  les  accabloitpar 
fon  crédit.  Il  le  fît:  il  fe  rendit  le  prin- 
cipal &  prefque  l'unique  folliciteur  de 
leur  affaire ,  avec  autant  &  plus  de  chaleur 
que  s'il  s'y  fût  agi  de  tout  fon  bien.  Et 
après  des  peines  &  des  fatigues  incroiables^ 
il  les  tira  d'oppreflion  par  un  arrêt  qui 
les  renVoia  abfous  des  crimes  qu*on  leur 
impofoit*    Mais  il  lui  ca  peala  coûter 
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h  vie.  Car  il  Vepaifa  tellement  le  coip  1 
ftj'efprit  à  courir  continôeUement  cha  1 
les  fugeSf  &  \  kttr  parler  avec  ft  force  1 
ordinaire  9  qu'il  lut  efi  prit  une  maU»  1 
qui  le  mit  à  deux  doigts  de  la  modi  | 
aiint  reçu  le  viatique  fiins  prefque  adta>  i 
ne  apparence  d'en  revenir.  Nom  ^A 
gneur  dit  que  le  plus  grand  effet  de  I^.j 
mour  eft  de  donner  fa  vie  pour  (es  aoM&i 
Il  Ta  donnée  pour  des^nconnus,  odll 

!^ue  (à  pieté  lui  avoir  (ait  prendre  pcN|  ] 
es  amis»  aufli^tôt  que  Dieu  lui  eut  £i  i 
connoicre  qu'ils  avoient  be(bin  de  fan 
aflîftance:  tant  la  foiTavoit  fait  entier 
dans  ce  que  Jefus  Chrift  a  voulu  nous 
apprendre  par  la  parabole  du  Samaricaio» 
qui  eft  de  regarder  comme  notre  pro" 
chain  &  notre  ami  9  tout  homme  qœ  II 
providence  nous  donne  moien  d'aflîfler. 
J'en  devrois  demeurer  Vï.    Car  que 
peut-on  ajouter  à  une  aâion  qui  l'a  po 
faire  appeller  un  martir  de  la  chance  & 
de  la  juftice,  puis  qu'il  en  avoir  afltz 
£iit  pour  en  mourir ,  &  que  (i  nous  ne 
l'avons  pas  perdu  àh  ce  tems  U»  c'eft 
que  Dieu  vous  le  refervoit,  mes  très  chè- 
res Saurs ,   &  vouloir  que  ce  fut  chet 
vous  qu'il  confommât  le  facrifice  de  ft 
charité.    Et  il  eft  vrai  auffi  que  vous  en 
avez  été  les  plus  chers  objets.    £n  choî- 
iiflânt  votre  maifoo  pour  le  lieu  de  iâ  le* 
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raîte,  il  y  avoit  mis  toutes^  fes  affeâions. 
Bn  s'y  donnant  tout  entier  à  Dieu ,  il 
;*y  étoit  donné  tout  à  vous  &  è  tous  ceux 
que  la  focieté  du  mên)e  efprit  avoit  fait 
un  même  corps  avec  vous.    Quelle  part 
n*a-t-il  point  prife  \  toutes  vos  perfecu- 
tions?  Qiie  vous  a-t-on  fait  fouiFrirque 
Ton  cœur  n'en  ait  été  déchiré  ?    Quelle 
conOderation  ou  de  crainte  de  fe  nuire  9 
ou  de  refpeâ  entrera  les  plus  grands  a  été 
capable  de  le  retenir,  lors,  qu'il  a  eu  oc« 
caHon  de  défendre  votre  innocence  ?  La 
plupart  de  vous  fe  fouviennent  de  cette 
trifre  journée  dont  on  peut  dire ,  félon 
la  parole  de  JefusChrift  dans  l'Evangile  1 
que  votre  ennemi  avoit  demandé  de  vous 
cribler  comme  on  fait  le  bled.    Qpe  ne 
fit-il   point  dans  cette  rencontre  par  te 
mouvement  d'un  zèle  auffi  humble  que 
généreux  f  II  s'abaiffa  jufqu'à  fe  mettre 
à  genoux  pour  amolir  un  cœur  que  Diea 
permit  qui  demeurât  inflexible,  pouré* 
prouver  fes  fervantes:  &  il  fit  voir  enfui- 
te  par  fa  confiance,  &  par  la  part  qu'il 
prenoità  leur  fermeté,  qu'eflimant  heu« 
reufes  celles  qui  fouffroient,  il  ne  s'étoit 
fi  fort  humilié  pour  détourner  cet  orage 
qu'afîn  d'en  épargner  la  honte  à  ceux  qui 
les  fàifoient  fouffrir. 

Mais  laiffons  là  ce  que  vous  avez  tant 
de  fois  demandé  à  Dieu  d'oublier.    Il 
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vaut  mieux  pour  rentrer  dans  le  deffdll 
que  je  me  fuis  propofé  d'abord 9  de  ne' 
penfer  principalement  qu'à  rendre  gkxit 
à  Dieu  >  il  vaut  mieux  f  dis-je  »  voos 
faire  faire  une  nouvelle  attention  fur  da 
chofes  9  où  le  plus  grand  avantage  défia 
ferviteur  eft  qu'il  lui  a  plu  fe  fenrir  è 
lui  pour  faire  en  cette  maifon  des  fàveail 
très  (ïngulieres,  &  qui  lui  ont  été  (1  im* 
portantes,  que  cela  (èul  mérite  que  fi 
mémoire  y  foit  en  benediâion  dans  ton* 
te  la  fuite  des  (tedes. 

La  première  eft ,  que  Dieu  aiant  iorpiré 
à  la  mère  Angélique  de  fe  démettre  de  ft 
qualité  d'Al^ffe,  elle  trouva  dans  ce 
cher  frère  tant  de  di(po(ition  à  ménager 
les  intérêts  de  Dieu  contre  les  fîens  pro* 
près,  que  ce  fut  par  le  crédit  qu'il  avoit 
alors  à  la  Cour  que  vous  obtintesduRoi 
le  pouvoir  dont  vous  jouiflez  encore  d'é- 
lire votre  fuperieure.  Vous  favcz  afler 
de  quelle  importance  eft  ce  choix  à  vo- 
tre maifon ,  pour  y  maitenir  le  bien  que 
vos  mères  y  ont  établi.  Mais  ce  qui 
vous  rend  plus  obligées  à  la  perfonne  qui 
vous  a  fait  avoir  ce  droit,  eft  qu*il  agif- 
foit  tellement  en  cela  contre  toutes  ks 
vues  de  la  fageiTe  mondaine  ,  que  ît% 
amis  ne  pouvoient  comprendre  la  chakur 
qu'il  témoignoit  dans  cette  affaire  *  & 
prcnoient  fes  foUicitations  pour  une  folie; 
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parce  que  la  prudence  de  la  chair  auroit 
▼oulu  qu'il  eut  plutôt  penfé  à  conferver 
ce  bénéfice  dans  fâ  famille»  comme  on 

Earle  dans  le  monde ,  que  de  l'en  faire 
ji  même  forcir  par  le  droit  d'élire  qu'il 
procurotc  au  monaftere.  C'en  eft  aflêz» 
mts  fœurs,  pour  vous  engager  à  une  re« 
connoiflance  oerpetuelle  envers  l'auteur 
d^une  aâion  n  fainte  &  fi  defintereffée. 
.  Ce  qur'je  compte  pour  la  féconde  grt* 
ce  que  Dieu  vous  a  faite  par  foo  fervi» 
teur  >  eft  que  c'eft  de  lui  que  vous  eft 
venue  la  connoiflfance  de  ce  ^  faim  homme  *  m.  ^ 
par  qui  on  peut  dire  que  Dieu  a  verfi  ^*^' 
fur  cette  nuifon  toutes  fortes  de  beaedic* 
tîons  fpirituelles  &  temporelles:    car  les 
premières  ont  attiré  ks  fécondes.    Mais 
ce  font  les  premières  qui  méritant  partie 
entièrement  que  nous  en  rendions  à  Dieu» 
tous  tant  que  nous  fommes  qui  avtms  eu 
le  bonheur  d'y  avoir  part  »  des  aâions  de 
grâces  infinies»  nous  obligent  en  même 
rems  de  remarquer  comme  une  fiiveor 
£nguliere  qu'il  a  fiiite  à  notre  jufte  *  de 
s'être  fervi  de  lui  pour  vous  adreflTer  à 
cet  Ananie,  qui  étant  plein  de  l'Etpric 
de  Dieu» a  plus  contribué  que  perfenne 
à  renouvelter  en  ce  tems  les  fbnderoens 
folides  de  la  véritable  pieté  »  &  les  régies 
les  plus  importantes  de  h  conduite  des 
smes* 

Bb  z  Je 
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Je  ne  m^etens  pas  davantage  fur  ce  fo- 1 
jet.  Vous  avez  fans  doute  prévenu  dans  I 
votre  penfée  tout  ce  que  je  vous  en  pour- 1 
rois  dire:  &  il  vaut  mieux  dans  ces  rto-  j 
contres  adorer  Dieu  dans  le  (îlence  qoe 
de  trop  publier  Tes  grâces  mêmes,  parce  I 
que  notre  mifere  eft  (i  grande  qu'il  eft^ 
craindre  que  nous  ne  nous  en  eleviom. 

Il  y  a  encore  une  autre  grâce  qui  eft 
prefque  de  même  nature»  à  laquelle Diea 
a  voulu  que  fon  ferviteur  eut  quelque 
part,  quoique  d'une  manière  plus  éloi- 
gnée. Vous  favez  ,  mes  Saurs,  que 
dans  la  dernière  tempête  qui  s'eft  élevée 
contre  vous,  vous  n'avez  point  trouvé 
de  plus  grande  confolation  dans  vos  maux» 
ni  de  plus  fort  appui  devant  Dieu  & 
devant  les  hommes,  que  dans  la  charité 
M.  TE-  genereufe  de  ce  grand  Prélat  qui  remplit 
Î^Akt.  aujourd'hui  toute  l'Eglife  de  l'odeur  de 
fâ  fainteté.  Quel  eft  donc  le  bonheur 
de  celui  que  nous  pleurons ,  d'avoir  au- 
trefois contribué  par  la  feule  vénération 
qu'il  eut  pour  une  pieté  fî  extraordinai- 
re,  à  le  Élire  élever  dans  le  rang  qu'il 
tient  aujourd'hui  dans  l'Eglife,  c*ctt-à- 
dire,  à  mettre  fur  le  chandelier  une  lu- 
mière (i  éclatante,  &  \  donner  moien  à 
An  zèle  fi  fervent  d*embrafler  avec  un 
courage  intrépide  tout  ce  que  Dieu  lui 

feroit 
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Fèroic  entendre  être  de  fa  gloire  &  de  Ton 
fer  vice  / 

Et  il  ne  faut  pas  dire  que  cela  eft  re- 
cherché de  Uen  loin.  Ce  qui  efl  éloi- 
gné dans  la  fuite  des  tems  eft  proche  dans 
les  defleins  de  Dieu.  Tout  s'y  entre- 
tient, Se  tout  y  eil  lié  par  les  ordres  de  fa 
(bgeïïe  ;  &  comme  on  ne  peut  pas  dou- 
ter qu'en  élevant  ce  faînt  homme  à  TE- 
pifcopat)  il  n'ait  prévu  tout  le  bien  que 
&  grâce  lui  feroit  faire  dans  cette  char- 
ge, dont  la  proteâion  d'une  maifon  fain* 
te  très  injuftement  perfecutée  n'cft  peut- 
être  pas  Une  des  moindres  9  on  peut  croi- 
re auflî  que  celui  qui  par  le  pur  zèle  de 
k  gloire  de  Dieu  s'eit  emploie  à  lui  pro^ 
curer  cette  dignité,  â  quelque  part  'de- 
vant Dieu  à  toutes  les  heureufes  fuites 
qu'elle  a  eues;  &  qu'ainfi  ce  n'eft  pas 
fans  raifon  que  je  vous  l'ai  fait  conHde- 
rcr  comme  un  objet  de  votre  reconnoiP- 
fânce  pour  les  biens  que  Dieu  vous  a  faits 
par  Tentremife  de  cet  excellent  Evé- 
que. 

J'en  puis  dire  presque  autant,  de  votre 
premier  retour  dans  cette  ancienne  maî- 
fon ,  qui  eft  maintenant  la  feule  où  s'eft 
conférée  l'efprit  de  vos  chères  MereSw 
La  retraite  qu'il  y  avoit  choifieen  a  été 
l'occafion  :  &  il  femble  que  Dieu  ne  l'y 
mt  eovoié  que  pour  vous  .y  appeUer  après 

Bb  3  lui. 
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lui.    Il  y  remit  toutes  cliofês  en  fi  bon  I 
état,  que  Ton  crut   que  la  raifon  qtû   I 
vous  en  avoit  ^ît  forrir  étoit  ceffée  ea   I 
partie.    Et  il  a  toujours  fait  depuis  une    I 
partie  de  fa  pieté  de  travailler  pour  ks    1 
fervantes  de  Jefus-Chrift ,  &  de  leurrm-    | 
dre  leur  folitude   plus    aimable.    Mab   1 
admirons  ici  la  conduite   de  Dieu  en-    ! 
vers  (es  élus.     Il  avoit  dit  fans  douttf    | 
avec  David  en  fe  retirant  dans  ce  defcft.    | 
HéC  re^tties  mea  in  ficulum  JieuU  j  Ik    ^ 
kéthitah  quùtûéim  eligi  eam  ,    c*eft  ici  k 
lieu  de  mon  repos  pour  toujours  »  &  j'T 
demeurerai  ,    parce  que   je  Tai  chcMU. 
Mais   Dieu  Ta  voulu  éprouver  en  ceh 
même ,  &  lui  faire  fcntir  qu'on  ne  doit 
s'aflTurer  de  rien  en  ce  monde  9  mais  vivre 
toujours   dans  une  entière   dépendance 
de  ce  qu'il  lui  plaît  d'ordonner  de  nous. 
II  s'en  cft  vu  chaflTé  par  le  même  ora- 
ge qui  vous  a   prefque  fubmergées;  8c 
nous   ne    devons  pas  diffimuler  ce  qui 
nous  peut  donner  un    nouveau    fujet 
d'élever  Dieu  par  Thumiliation  de  la  créa- 
ture.    C'eft  qu'afin  qu'il  fût  convaincu 
par  fa  propre  expérience  du  befoin  con- 
tinuel que  nous  avons  de  la  grâce  pour 
ne    nous   point  afFoiblir  dans  nos  plus 
fainres  rcfolutions,   Keu  a  permis  que 
la  douceur  de  fon  exil  lui   ait  fait  un 
peu  o^lier  ce  qu'il  devoît  confideitr 

comme 
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comme  (on  véritable  païs  au  regard  de 
k  terre  ,  lors  qu^il  ne  tenoît  plus  qu*i 
lui  d*y  retourner. 

Quelques  confiderâttons  légitimes  en 
loi ,  mais  qui  dévoient  céder  à  des  enga* 
ficraens  plus  faints»  l'arrêtèrent  un  pett 
of  tems  y  Se  furent  coiiime  une  gtue  qut 
cmbarafTant  les  aîles  fpiricuelles  de  cette 
colombe,  comme  parle  S.  Auguftin,  l*li 
empêchée  de  s^envoler  auflî-tot  qu'elle 
l'auroit  pu  vers  fa  chère  folitude. 

Mais  cette  tentation  fut  bien -tôt  di& 
iipée,  &  il  paroit  qu^elle  n*a  ierviqu'è 
lui  faire  goûter  davantage  le  bonheur 
iqu^il  relTentoit  de  fe  retrouver  enBndans 
ce  lieu  de  fes  chaftes  &  fàintes  délices» 
parmi  les  perfbnnes  qu'il  ainx>it  le  plus 
-en  notre  Seigneur.  C'cft  ce  qu'il  d 
témoigné  dans  (â  dernière  heure:  car  il 
a  paru,  mes  Soeurs,  par  tout  ce  qu'il  a 
dit  en  fe  votant  proche  de  fa  fin  >  que 
les  deux  difpofitions  dont  fon  efprit  ic 
fon  cœur  étoient  le  plus  pénétrés ,  ont 
été  la  joie  qu'il  avoît  de  fe  voir  en  ce 
lieu  ci  dans  les  derniers  momens  de  & 
vie,  &  un  defir  ardent  d'aller  à  Dieu. 

Il  ne  ceffbit  d^une  part  d'admirer  k 

grâce  que  Dieu  lui  fàifoit  de  fe  trouver» 

comme  il  difoit,  dans  une  fi  faintc  mai^ 

,fon ,  &  d'être  aflifté  cfans  ce  dernier  paf- 

fi^  d'où  dépend  l'éternité  >  des  ipnsx^ 
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de  tant  de  bonnes  âmes  qui  avoient  pour 
lui  une  charité  fî  ardente.  Mais  il  oe 
ceflbît  au(n  de  l'autre  de  témoigner  corn* 
bien  il  deHroit ,  à  l'exemple  de  S.  Paul,b 
diiTolution  de  fon  corps  pour  aller  \  Je* 
fus  Chriftf  jufqu'à  fe  plaindre  qu'on  r^ 
tardoit  fon  bonheur  en  priant  Dieu  avec 
trop  d'inftance  pour  le  recouvrement  de 
û  \mxé. 

Il  n'y  avoit  qu'une  grâce  extraordinan 
re  qui  pouvoit  allier  en  lui  ces  deux  feii- 
timens.  Car  on  n'aime  pas  naturellement 
\  quitter  les  lieux  &  les  perfbnnes  qu'on  * 
aime  beaucoup*  S'il  trouvoit  donc  tant 
de  douceur  dans  le  lieu  de  fâ  fblitude»ft 
dans  la  compagnie  des  perfbnnes  que  Dieu 
lui  avoit  unies  par  de  fi  aimables  liens» 
comment  avoir  tant  d'impatience  de  quir- 
tertout  cela?  C'eftqu'un  moindre  amour 
cède  à  un  plus  grand;  c'eft  que  l'efprit 
de  Dieu  le  remplifl'nnt  de  foi  &  de  con* 
fiance,  il  fe  tenoit  afTuré  de  trouver  dans 
le  ciel  ce  qu'il  aimoit  plus  que  ce  qu'il 
quittoit  fur  la  terre.  C'eft,  comme  nous 
avons  déjà  dit ,  qu'interrogeant  fon  coeur, 
il  lui  avoit  repondu  qu'il  pouvoit  bien 
croire  qu'il  aimoit  Dieu  ,  puifqu'il  le 
fentoit  difpofé  à  tout  faire  &  à  tout  doB- 
ner  pour  Dieu. 

En  venté  ^  Mes  très  chères  Sceurs» 
nous  avoos  tort  ^rès  cela  de  trop  écou- 

ter 
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ter  la  nature  pour  trouver  des  fujets  de 
trifteflfè  8c  d'affliâion  dans  ce  qui  nous 
doit  plutôt  donner  de  la  joie  y  fi  nous  avons 
nn  peu  de  foi.     Tous  les  Pères  nous  en* 
feignent  que  la  marque  des  vrais  fideks 
cft  le  defir  de  la  mort  ,•  que  comme  le 
premier  avènement  du  Meffie  a  été  l'objet 
des  defirs  continuels  &  de  la  dévotion 
des  vrais  Ifraëlites,  ainfi  le  fécond  avène- 
ment de  Jefus  Chrift  doit  être  Tobjet  de 
h  plus  {blide  pieté  »  &  des  plus  fervens 
defirs  des  chrétiens;  que  c'eft  alors  feu- 
lement qu'on  fe  peut  croire  détaché  de 
toutes  les  chofes  de  la  terre  »  comme  Je- 
fus Chrift  nous  y  oblige,  quand  onde- 
fire  fincerement  de  mourir:  &  enfin  S.. 
Auguftin  comprend  tout  en  un  mot» 
lorsqu'il  dit,  que  le  parfait  chrétien  eft 
celui  qui  a  befoin  de  patience  pour  fouf* 
frir  la  vie  prefenre,  &  qui  reçoit  la  mort 
a vscjoie  ;  Oui  f^feclm efij patienter  viviti^ 
C^  dele^abiliter  morttHr» 
*     Que  pouvions-nous  donc  demander  à 
Dieu  qui  fût  plus  capable  de  nous  con- 
foler,  que  ce  qu'il  a  fait  en  notre  faveur? 
.11  nous  avok  donné  celui  que  nous  regret- 
tons.   Il  nous  l'a  confervé  très  long  tems 
plein  de  vigueur  &de  force.  Il  lui  a  fait 

Îafler  les  bornes  ordinaires  de  la  vie  des 
ommes, félon  le  témoignage  de  David.- 
Jl  l'a  détaché  de  U  terre  avant  que  de  la 
.Tome  m.  Ce  lui 


lui  fàiitf  .quitcr,  &  il  a* voulu  (ineiiOD| 
fuflîons  qu'il  avoit  comblé  tant  de  gnCBi 
qu'il  lui  avoit  faites  »  par  celle  qui  en  eft  1 
la  perfeâioD  félon  les  Pères  »  qui  eft  m 
fincere  &  ardent  defir  de  jouir  de  Dies- 1 
Nous  pouvoît-il  mieux  affurer  qu'il  pof-  ' 
fede  prefenteiuent  ce  qu'il  lut  z  fait  d^ 
fîrer  avec  tant  de  foi ,  &  efperer  avec  taot 
de  confiance  )  £t  cek  étant  »  il  faut  qae 
nous  nous  aîoiions  plus  que  lui»  GnMS 
n'avons  plus  de  joie  de  (on  bonheur  ^qœ 
de  doukur  de  6  feparation» 

Finiflbns  donc  9  mes  Scrars ,  par  cts 
belles  paroles  de  votre  Pcre  S.  Bernard t 
qui  a  eu  be(bin  comme  vous  dans  une  ren- 
contre femblable  \  la  vôtre»  d'oppoferb 
force  de  fa  foi  à  la  fbibleflfe  de  la  naturt: 
Temfcnt  dileSi  goiêdium  nu^itiam  et* 
fiUtartÊm  »  d*  tokrdéUrms  fiât  mohis  i/tim 
nobifcmm  n§m  eft^  iptia  cum  Deo  eji  :  Qitt 
Il  joie  de  celui  qui  nous  étoit  (t  cher 
en  notre  Seigneur  tempère  la  triftefledc 
ceux  qu'il  a  lai  (Tés  dans  la  defoUioni 
Oc  que  la  créance  que  nous  avons  qu'il 
eft  avec  Dieu,  nous  rende  plusfupporuh 
ble  de  ce  qti'il  n'eft  pas  avec  nrus, 
PaflTons  plus  avant.  Prions  Dieu  qu'il 
jrmpliffè  notre  coeur  des  mêmes  dcfirs 
dont  il  avoit  rempli  le  fîen  ;  &  au  lieu  de 
nous  plaindre  de  ce  qu'il  n'eft  plus  avec 
nous  9  nous  nous  pUadroos  noos-memes 

de 


,  iîe  n^être  pas  avec  lui  >  &  nous  ne  pea* 
I  ferons  comme  lui  qu*à  nous  rendre  di« 
,  gnes  d'arriver  à  Téternité  bienheureufe , 
r  où  nous  conduife  le  Père,  k  Fils  &  k 
S.  Efprir» 
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Fautes  à  corriger 

^jj;  if.  U^M  pénultième,  Irf,  ma  Sœur. 

43.  dans  le  titre  Itf  de  Mai.  ADgraa,av« 
M   le  Myquis  de  Roucy. 

5t>.  /i^w.  17. «ils,  lif.  il. 

60.  //^.  22.  deibrde,  /^.  defbrdre. 

70.  Ugn,  «■.  fi/!  que  je  diflè. 

92.  imis  le  titre  Isf,  Clément  IX« 
100.  liin.  7.  lif,  des  hommes. 
1 1 1    lign.  20  lif.  qu'ils  ne  concluent. 
130    lUm  le  titre  lif,  Prunrterer. 
aoi.  à  la  marge  en  bas  lif  vers  33. 
172.  Ugn>  14.  lif-  nette  &  precifè.  ! 

277.  li  n.  14.  /i^.  de  (à  fùffifance» 
282.  /f/».  II-  l'^.  be  fâchent. 
294.  lign.  2.  ///  làns  énigmes. 
35-6.  It^n.  7.  ///•  de  la  grâce,  fi 
376   %».  8.  ttf,  qu'il  lui  a  plu. 
38^    U'^n.  7.  ///.  ruiner  ce  livre. 
^^6   lign.  -lo.  lif  félon  la  difpolitioQ,  1 

412   li'in,  14..  ///'.  j'en  ai  apris.  ' 

466.  iign.  f,  lif  que  vous  n'aimez. 
^07.  à  la  marge  é/té  titre  mettez,  29.  AttiL 

16b?.  ! 

f  37*  %''•  ^^'  ''/•  n'ont  point  été  mis. 
J48.  /i^«.  14*^  qu'il  n'en  auroit. 
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